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AU  TRÈS  HONORABLE 

WILLIAM  WYNDHAM,. 

H 

SECRÉTAIRE  DE  LA  GUERRE,  &C.  &C, 

- MONSIEUR! 

c*  fut  avec  une  grande  satisfaction  que 
f appris  cTun  Ami,  que  vous  pensiez  comme 
moi , * que  tes  informations  contenues  dans 
cçt  ouvrage  fer  oient  une  impression  utile  sur 
f Esprit  de  mes  Compatriotes . 

J9 ai  cru  qu'en  y ajoutant  votre  Nom , 
je  pourrois  exprimer  publiquement  le  plai-  ' 
sir  que  j ai  ressenti  lorsque  j'ai  trouvé  que 
ni  la  séparation  de  trente  Ans  9 ni  les  plus 
importantes  occupations  navoit  effacé  de 
votre  mémoire  une  Connoissance  de  College , 
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ni  diminué  VAjfedtion  dont  vous  tu  ayez  ho- 
noré pendant  ma  jeunesse . 

T Amitié  d'un  homme  accompli  fait  le 
plus  grand  honneur ; & c'est  une  très 
grande  consolation  pour  mol  qui  suis  privé 
de  la  santé.  Acceptez  , je  vous  prie  y mes 
Actions'  de  grâce , & les  Voeux  Ardens  que 
je  fais  pour  votre  santé  7 & votre  pros- 
périté. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  Rcspeft,  6?  la 
plus  haute  estime 

MONSIEUR 

Votre  très  humble  & très 
obéissant  serviteur  , 

JOHN  &OBISON. 

ÈDÏNBOÜRG*  ; 

g.^bre  1797. 
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^uod  si  quis  verd  vitnra  ratione  gubemet, 

Divitiæ  grandes  horaini  sunt,  vivere  parcè 

Æquo  animo  : neque  enitn  est  unquam  pcnuria  parv}. 

At  claros  sc  homincs  voîuêrent  atque  poternes, 

Ut  fundamento  stabili  fortune  manerer. 

Et  placidam  posscnt  opuïenti  degere  vitam: 

Nequicquam , --  quoniam  ôd  summum  succcdere  lionorem 

Certantes,  itor  infestum  fecêre  viaï, 

« 

Et  tamen  ô summo  quasi  fulmen  dejirit  iclos 
Invidia  intcrdum  contemptim  in  Tartara  tetra. 
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Ergo,  Regibus  occUis,  subversa  jaeebat 
Pristina  majestas  soliorum,  & sceptra  superbai 
Et  capitis  sumnii  præclariim  insigno,  crucmum% 

Si.b  pcuilnis  volgi  magnum  lugebat  honorent: 

ÏS.uu  cupidi  conctilcatur  nimis  ante  meturum. 

Rcs  itaquc  ad  summam  fscccm,  turbasquc  redibat. 
Imperium  sibi  cum  ae  summatuni  quisque  petebat. 

U’CRETIÜS,  V.  111(5. 
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Étant  à la  Campagne  chez  un  ami  , pen- 
dant une  partie  de  l’été  de  1795 , il  me 
tomba  entre  les  mains,  un  Volume  d’un  ou- 
vrage périodique  allemand,  intitulé  Religions 
bcgebenheiïeu , i.  e.  troubles  religieux;  conte-' 

nant  un  détail  des  différens  schismes  qui 

...  • . "? 

se  sont  élevés  parmi  les  franc  - Maçons , & des 
allusions  fréquentes  à l’origine  et  à l’histoire 
de  cette  association  célébré.  Je  les  lus  avec 
vol.  I.  A b eai4* 
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beaucoup  dlnterêt , ayant  pris  quelque  part 
dans  ma  jeunesse  aux  travaux  (oserai-je  me  ser- 
vir de  cette  expression)  de  la  franc-  Maçon- 
nerie; & ayant  principalement  fréquenté  les 
loges  du  continent,  j’atais  eu  connoissance  de 
plusieurs  do&rincs  & cérémonies  absolument 
ignoréesdans  le  sistême  simple  des  francs-Ma- 
çons  de  notre  pays,  Ces  observations  m’avoient 
amené  à me  convaincre  que  ce  sujet  méri- 
tait les  reflexions  les  plus  sérieuses,  ce  que 
je  n’avais  jamais  pensé  d’après  les  connaissan- 
ces que  j’en  avais.  prises  avant  mes.  voyages; 
puisqu'une  . loge  de  francs-  Maçons  n’était  con- 
sidérée parmi  nous  que  comme  un  prétexte 
pour  se  réunir  & passer  quelques  heures  à 
des  occupations  raisonnables  & à des  repas , où 
régnait  la  decence.  J’avais  bien  entendu  par* 
1er  de  différences  dans  les  doârines , & dans 
les  cérémonies  mais  uniquement  comme  de 
pures  frivolités.  Arrivé  sur  le  continent  je 
trouvai . qu’elles  donnaient  matière  à des  dé- 
bats dont  les  conséquences  pouvaient  devenir 
très  sérieuses.  Telle  est  cependant  la  conta- 
gion 
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gion  de  l’exemple,  que  je  ne  pouvais 
pêcher  de  penser  qu’une  opinion  ne  fut  beaüi 
coup  mieux  établie  , où  une  cérémonie  beau- 
coup plus  h propos  & plus  significative  qu’une 
Vautre,  & je  me  sentai  tourmenté  du  désir  dé 
les  voir  adoptées  & du  zele  d’en  introduire 
la  pratique  générale.  A Liège  j’avais  été  ad- 
mis dans  une  loge  magnifique  dont  le  prince 
Évêque  , ses  tréfonciers,  & la  principale  no- 
blesse du  pays  étaient  membres.  Je  vissai 
les  loges  françaises  à Valenciennes,  à BruxeU 
les,  à Aix  ia  chapelle,  â Berlin,  & à Ko- 
ningsberg;  & je  fis  une  colle&ioh  de  plu- 
sieurs discours  imprimés,  qui  avaient  été  pro- 
noncés par  les  frères  orateurs  de  ces  loges, 
à St.  Petersbourg  je  me  fis  affilier  à la  logé 
Anglaise  & je  visitai  dans  plusieurs.,  occa- 
sions les  loges  Allemandes  & Russes;  je  fui 
ïeçu  avec  un  respeâ  tout  particulier  cotnrrè 
maçon  écossais,  & comme  éléve  dé  la  logé  dé 
ta  parfait è intelligence , de  Liege*  Je  fiiS  im* 
portuné  paf  dés  personnes  du  i?*-  rang  pour 
pousser  ma  carrierré  maçonnique  & grenoré 
A 2 tuf* 


Digitized  by  Google 


4 


INTRODUCTION; 


différons  grades  inconnus  dans  ce  pays  ci* 
Mais  la  fplendeur  & l’élégance  qui  régnaient 
dans'  ces  assemblées  * ne  purent  pas 'm'en  ca 
cher  la  frivolité.  Je  les  considérai  comme  une 
édifice  sans  fondement , & ne  pus  me  déter- 
miner à m’engager  dans  des  occupations  qui 
me  prendraient  beaucoup  de  teins*  m’oblige- 
raient à une  grande  dépense,  & m’entraîne- 
raient peut  être  dans  ce  fanatisme , ou  ail 
moins , dans  cet  enthousiasme  que  j’avais  re- 
marqué dans  beaucoup  d’autres,  auquel  je  né 
voyais  aucun  motif  raisonnable.  Je  demeurai 
donc  dans  la  loge  Anglaise,  m’en  tenant  au 
grade  de  maître  Écossais  que  l’on  m’avait  en 
quelque  sorte  forcé  d’accepter  dans  une  loge 
Française,  cette  dignité  n’étant  point  connue 
dans  la  loge  Anglaise,  je  fus  à ce  titre  ad- 
mis à une  assemblée  de  la  loge  des  femmes 
de  la  fidélité  dans  la  quelle  tout  le  cérémo- 
nial fut  observé  de  la  maniéré  la  plus  élégan- 
te , ayant  soin  de  conserver  en  tous  points 
le  respcét  dû  à nos  charmantes  soeurs,  l’hym- 
ne antique  à l’amour  fraternel  y fut  chanté 

avec 
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avec  tout  le  sentiment  imaginable.  Je  ne  peiw 
se  pas  que  les  quarante  cinq  grades  de  la  ma- 
çonnerie Parisienne  eussent  pu  me  procurer 
plus  d’agrément.  J’y  avais  été  si  bien  accueil- 
li que  l’on  me  lit  L’honneur  de  me  nommer  » 
frère  orateur  de  la  loge.  On  fut  si  satisfait  de 
moi  dans  cet  emploi,  qu’un  respe&able  frère , 
m’envoya  à minuit  une  boëte,  qu’il  me  con- 
fiait , comme  à une  personne  possédant  de . 
profondes  connaissances  dans  la  science  ma-, 
çonniquc , pleine  de  zélé  & d’attachement, 
pour  les  intérêts  de  l’ordre  & par  conséquent, 
propre  h être  depositaire  de . papiers  impor- 
tants. J’appris  le  jour  suivant  qu’il  avait  jugé 
à propos  de  quitter  subitement  J’Empirç,  en-, 
portant  les.  fonds  d’un  établissement  dont  l’Im- 
peratrice  lui  avait  donné  la  djreéiion.  Ou 
me  pria  de  garder  ces  papiers  jusqu’au  tems 
où  je  le  retrouverais , j’obeïs.  Environ  dix  ans 
après  je  le  rencontrai  dans  «la  rue  à Edin-  . 
bourg,  causant  avec,  un  étranger..  En  passant 
près  de  lui  je  lui  souhaitai,  le  bonjour , à voir 
sse  dans  la  langue  Russe;  mais  sans  m’ar-, 
A $: 
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rêter,  nî  le  fixer.  Il  rougit  & ne  me  repon* 
dit  pas.  Je  fis  mes  efforts,  mais  en  vain,  pour 
le  retrouver,  désirant  lui  témoigner  ma  recon- 
naissance des  politesses  que  j’avais  reçues  de 
lui  dans  son  pays. 

Je  jugeai  alors  que  j’étais  en  droit  d’ouvrir 
la  bocte.  J’y  trouvai  tous  les  grades  du  par- 
fait maçon  écossais , les  rituels  les  Catéchis  • 
mes,  les  instructions  & quatre  autres  grades 
de  la  Maçonnerie , tels  qu’ils  sont  observés  dans 
les  loges  parisiennes.  Je  les  ai  çonservés  avec 
le  plus  grand  soin  & je  compte  les  donner 
à quelque  loge  ( respe&able.  Mais  comme  je 
ne  me  suis  lié  par  aucuns  sermens,  je  me 
crois  authorisé  à en  faire  tel  usage  que  je 
croirai  profitable  au  bien  public  , sans  pour  ce- 
1 1 donner  la  connoissance  des  secrets  de  ces 
grades,  à aucunes  personnes  non  initiées. 

Cette  acquisition  aurait  pu  reveiller  mon 
goût  pour  la  Maçonnerie  , s’il  n’avait  été 
qu’assoupi;  mais  après  une  aussi  longue  sépa- 
ration de  la  loge  de  la  fidélité  , la  fureur 
maçonnique  était  anéantie.»  U me  restait  ce- 

pen- 
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péhckint  quelque  curiofiré  , & le  désir  de  dé- 
couvrir ce  qui  pouvait  avoir  donné  naissance  à 
tous  ce?  mktêres  plastiques  .auxquels  on  a at- 
tribué tant  d'origines  différentes  ,,  les  unes  à 
î’honneur  les  autres  au  déshonneurs/'  mais 
je  n’en  avais  plus  des  moyens  , ayant  donné 
pendant  que  j'étais  encore  en  Russie > tous  mes 
«volumes  de  discours  & quelques  recherches 
‘historiques.  Il  ne  me  restait  donc  plus  rien 
que  le  pitoyable  ouvrage  d’ANDERSoN  & la  ma- 
çonnerie adonhir antique  dévoilée , qui  se 
trouvent  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

Ma  curiosité  fut  fortement  augm  ntée  par  la 
leâure  de  l’ouvrage  intitulé  Religions  bege~. 
benheiten . J’y  trouvai  des  citations  sans  notth 
bre  ; des  sistêmes  & des  schismes  * dont  je  n’a- 
vais jamais  eu  connaissance;  mais  ce  qui  m’é- 
tortila  & me  frappa,  le  plus  * fut  ce  fanatisme 
pour  des  choses  que  je  considérais  comme  des 
•bagatelles.  Des  hommes  d’un  rang  élevé*  pos-. 
sédant  de  grandes  fortunes  & des  emplois  hono- 
rables * ne  se  contentant  pas  de  fréquenter  les 
loges  des  villes  qu’ils  habitaient  ; parcouraient 
'A  4,  'en- 


Digitized  by  Google 


Introduction. 


î 

encore  la  France  & l’Allemagne  pour  en  visiter 
de  nouvelles  * apprendre  de  nouveaux  secrets  & 
se  faire  initier  à de  nouvelles  do&rines.  J’y 
vis  des  conventions  tenues  à YVismar , h W7is- 
bad  y àKohlo-,  à Brunswick  & à Willernsbad* 
composées  de  quelques  centaines  de  personnes 
toutes  d’une  condition  respectable.  J’y  vis  des 
aventuriers  arrivant  avec  de  nouveaux  secrets y 
former  en  peu  de  jour  de  nouvelles  loges  y 
& se  mêler  d’instruire  un  nombre  considérable 
de  leur  frères  en  les  entraînant  dans  de  grandes 
dépenses  & exitant  des  troubles  parmi  eux. 

La  Maçonnerie  me  parut  être.,  en  Allemagne 
une  matière  d’une  grande  importance  * & en 
embrasser  beaucoup  d’autres  avec  les  quelles  je 
ne  lui  avais  jamais  supposé  aucuns  rapports.  Je 
remarquai  qu’elle  avait  eu  beaucoup  de  part 
aux  dissemions  & aux  fehismes  qui  s’étaient 
élevés  dans  la  religion  chrétienne  ; que  les  Jésuites 
y avaient  souvent  çu  recours  y & que  la  plus 
grande'  partie  des  dissections  & des  innovations 
condamnables  > s’y  étaient  introduites  environ  au 
4crns  de  la  suppression  de  l'ordre  de  Loyola  ; 

ce 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  £ 

Cé  qui  porterait  à croire  que  ces  moines  intri- 
guants avaient  essayé  de  conserver  leur  influence 
par  le  secours  dp  la  Maçonnerie  ; je  m’apper 
çus  qu’elle  avait  été  itrès  agitée  par  les  rêveries 

mistiques  de  j.  behmen  & de  Swedenborg . 

par  les  doârines  fanatiques  & coupables  des 
Rofecroix  modernes  & par  les  magiciens  , les 
magnétiseurs*  les  exorcistes,  &c.  Et  je  remar- 
quai que  toutes  ces  se&es  se  taxaient  récipro- 
quement* non  seulement  de  répandre  des  opi- 
nions fausses  , mais  même  d’en  introduire  de 
contraires  aux  religions  & aux  autorités  civiles 
établies  en  Allemagne.  Ils  s’accusaient  aussi , 
d’erreurs  & de  corruptions  * dans  la  doflrine  & 
dans  la  pratique  ; particulièrement  de  falsifier 
les  premiers  principes  de  la  Maçonnerie  * & de 
n’en  connaître  ni  l’origine  ni  l’histoire  * établis- 
sant leurs  inculpations  , sur  des  autorités  tirées 
de  plusieurs  libres  qui  m’étaient  inconnus. 

Ma  curiosité  s’accrut  encore.  J’empruntai 
d’un  ami  plusieurs  des  volumes,  précédents  de 
Religions  begebenheiten  espérant  trouver  des 
éclaircl'semens  dans  cet  ouvrage  , fruit  dç  lg, 
A 5 HV- 
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patience , de  l'industrie  & de  réruditioft  Alle- 
mand'*; il  m'offrit  un  tableau  très  intéressant. 
J’étais  souvent  renvoyé  en  Angleterre  d’où  ils 
tombaient  tous  d’accord  que  la  Maçonnerie  était 
venue  en  Allemagne*  Je  fus  aussi  transporté 
en  Italie  & en  France,  & je  trouvai  que  les 
loges,  particuliérement  en  France,  étaient  de- 
venues le  théatre.des  déclamations  d’Tntrigunns  * 
de  gens  à projets , & de  fanatiques , soit  dans  les 
sciences  , la  religion  ou  la  politique  ; q\li  se 
prévalant  de  la  liberté  qu’on  y avait  de  faire  des 
discours,  &abusànt  du  secret  qui  était  maintenu 
dans  ces  assemblées  , y prêchaient  leurs  drfiri- 
nes  astttcicnnes,  ou  leurs  rêveries  particulières % 
ce  qui  les  aurait  exposé  h la  censure  , ou  tout 
au  moins  au  ridicule,  si  leurs  opinions  avaient 
été  publiées  dans  le  monde.  Ils  entreprirent  de 
se  faire  un  rempart  des  momeries  de  la  Maçon- 
rerie  & firent  servir  scs  emblèmes  & ses  céré- 
monies à leurs  vues  particulières  ; en  sorte 
qu’elle  avait  absolument  changé  de  but  entre 
leurs  mains,  & que  le  sistême  (si  je  peux  em- 
ployer ce  rinot)  en  était;  devenu,  si  diamétrale- 
ment. 
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îmcnt  opposé  > à cé  qu’il  était  quand  elle  n’était; 
connue  qu’en  Angleterre  , que  quelques  loges 
étaient  devenues  des  écoles  d’irréligion  & de 
licence. 

Aucune  nation  ne  s’est  appliquée  depuis  long- 
teins  plus  soigneusement  à perfectionner  toutes 
les  choses  qui  peuvent  procurer  de  l’agrément 
& des  jouissances,  que  la  nation  Française , & 
la  France  est  devenue  le  rendez  vous  de  tous 
ceux  à qui  les  amusements  les  plus  recherchés 
sont  nécessaires;  de  là  les  français  se  sont  crus 
les  maîtres  du  reste  du  monde  , dans  tout  ce  qui 
tient  aux  choses  de  cette  nature , & sentant 
qu’on  les  considérait  partout  fous  le  même  ra- 
port  y pleins  de  complaisance  & d'égards  pour 
ceux  qu’ils  voyaient  disposés  à rebonnaitr* 
leur  supériorité  3 ils  se  sont  formés  des  mœurs 
en  conséquence.  Ravis  de  posséder  l’emploi 
d’instruire  l’univers.,  ils  sont  devenus  de  zélés 
missionnaires  de  l’accroissement  de  tous  les  plai- 
sirs que  peuvent  fournir  la  recherche  & le  rafi- 
renient , & ils  se  sont  fait  un  sistême  qu’ils  on 
suivi  avçc  ardeur  & délices.  Ceçi-n’ést  pas  une  , 

dé- 
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déclamation  mal  fondée,  mais  une  vérité  recon- 
nue ; on  sait  que  le  but  (très  sage  & très  magni- 
fique) du  .grand  colbert  , était  que  la  cour  de 
ixuis  XIV. devint  la  source  du  bon  goût  & Paris' 
P^thcnes  de  l’Europe;  & si  nous  considérons 
aujourd’hui  le  pillage  de  l’Italie  par  les  armées 
françaises  , il  sera  aisé  de  se  convaincre  qu’à 
cet  égard  leurs  hommes  d’Etat  & leurs  Géné- 
raux ont  les  memes  vues  que  les  colberts  & les 

RICHFLIFUS. 

En  se  donnant  pour  dès  modèles  de  pcrfec-> 
tîon  & d’élégance  , & cherchant  à diriger  l’opi- 
nion de  tous  les  hommes  en  tous  points,  ils  ont 
principalement  mis  en  usagepourparvcniràleurs 
fins  les  moyens  que  leur  fournissait  la  Maçonne- 
rie, & elle  paroit  véritablement  convenir  aux 
talens  & aux  goûts  de  ce  peuple  vain  & ardenr. 
Ils  s’efforcent  de  faire  adopter  aux  jeunes  gens 
& aux  libertins  tout  ce  que  leur  imagination 
vive  & frivole  peut  leur  inspirer  de  plus  propre 
à augmenter  les  jouissances  de  la  vie. — Ils  s’oc- 
cupent uniquement  de  cette  classe.de  la  socié- 
té, bien  convaincus  que  de  toutes  manières  elle- 
conduit  toujours  les  autres.. 
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Î1  est  donc  arrivé  que  la  franc-Maçcnnefiô 
sortie  d’Angleterre  avec  toute  fa  simplicité  & fa 
pureté  a été  totalement  dénaturée  dans  tous  les 
pays  de  l’Europe  soit  par  l’ascendant  impérieux 
des  frères  français  qui  se  trouvent  toujours  par- 
tout, prêts  à instruire  & éclairer  le  monde;  ou 
par  l’adoption  des  doctrines,  4ps  cérémonies , 
& des  ornemens  perfectionnés  dans  les  loges. 
Parisiennes.  T Angleterre  mcnic>  le  berceau  de, 
la  Maçonnerie,  n’a  pas  été  exempte  des  innova- 
tions françaises;  & toutes  les  réprimandes,,  les, 
injonctions  & les  défençes  des  anciennes  loges, 
n’ont  pu  empêcher  une.  grande  partie  de  œlics 
établies  dans  différentes  parties  du  royaume  de^ 
recevoir  ces  nouveautés.^ jde  s’y  conformer  eu  r 
adoptant  tous  les  titres  pompeux  q ne  des  frau.-: 
çais  y ont  introduit.  . , .. 

Si  l’on j s’en  fut  tenu  là  de  mal  n’eut  pas  été. 
grand..  Mais  il  s’était  présenté  depuis  long-tems, 
des  occasions  favorables  d’étendre  jusqu’à,  la 
simple  frauc-Maçonneric  Anglaise,  le  sistême 
d’innover  & de  perfectionner.  Dans  les  loges  xiej 
France  les  discussions  portaient  fur  des  matières  . 

de 
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do  la  plus  grande  conséquence,  on  y publiait 
& on  y soutenait  des  opinions  fur  la  religion 
les  moeurs  & la  politique  * avec  une  liberté  & 
une  subtilité,  dont  nous  n’avons  aucune  idée 
dans  notre  heureux  païs  > par  la  raison  que  les 
conversations  n*y  sont  pas  assujetties  à des  bor- 
nes aussi  resserrées  que  chez  les  autres  nations. 
On  suivit  bientôt  l’exemple  des  Maçons  français 
en  admettant  dans  toute  l’Europe  de  semblables 
discussions*  malgré  une  loi  fondamentale  & la 
déclaration  que  l’on  fait  à chaque  frère  nouvel- 
lement reçu  „ qu’il  ne  sera  jamais  agité  en  logé 
„ aucune  question  touchant  la  religion  ou  le 
*,  gouvernement.”  Les  loges  dans  tous  les  au- 
tres pays  devinrent  donc  , ainsi  qu’en  France  r 
lé  rendez-vous  de  novateurs  en  religion  & en 
politique*  & de  beaucoup  d’autrfcs  perturba- 
teurs de  la  tranquilité  publique  $ ehfin  j’ai 
vu  clairement  qu’à  l’ombre  de  la  Maçonnerie  on 
a propagé  partout  des  opinions  sur  les  religions 
& les  gouvernemens  qui  n’auraient  pu  circuler 
dans  le  public  sans  exposer  ceux  qui  les  profes- 
saient aux  plus  grands  dangers* 

Cet* 
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Cette  impunité  a encouragé  ces  apôtres  de  la 
licence  à faire  adopter  leurs  principes  e#  prê- 
chant une  doârine  qui  bouleversait  toutes  nos 
notions  en  morale  , toute  notre  confiante  dans 
le  gouvernement  moral  de  .^univers  > toutes 
nos  esperaneés  d’un  état  plus  heureux  dans 
une  autre  , vie,  & toute  la  satisfaction  & le. 
bonheur  que  nous  pouvons  goûter  sur  la  ter- 
re , tant  que  nous  vivons  rdans  un  état.# 
civilisation  _ & de  subordination.  J'^i  eu.  les 
moyens  de  suivre  toute  les  j tentatives  ^ 
pendant  .50  ans  ? sous  le  prétexte,  fpéçicux, 
d’éclairer  le  monde  avec  le  flambeau  de  ia  phi- 
losophie , & de  dissiper  les.,  nuages  dont  ht 
pcrstiûon  religieuse  & civ i Pp  se  $ery:ueut: 
pour  Retenir  tous  les  peuples,-#  i’Euroje  daaj 
les  ténèbres  & l’esclavage^;  J’a|  çbseçvé  les  prt)K 
grès  de  ces.  doebines  m$Uu&:  & sè  liquide 
plus;  en  plus  étroitement  . •£&£::  différons  imtè~, 
mes  de  ;k  Maçonnerie  -y  ;eidîn.;j’ai  vu  sû  immer. 
une  association,  avant  iPxuua  ^OT  vnsQuà  de 
détruire  jusque  s .dans  leur?  fonde  mens,  tous 
les  établisse  mens  religeus  £?:  de  renverser. 

tous 
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tous  les  gouvernetnens  existans  en  Europe . 
J’ai  vu  cette  association  répandre  ses  sistëmes 
avec  un  zélé  si  soutenu  qu’elle  est  devenue 
presqu’irrésistible;  & j’ai  remarqué  que  les 
personnages  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à la 
révolution  française  étaient  membres  ce  cette 
association,  que  leurs  plans  ont  été  conçus 
d’après  ses  principes  > & exécutés  avec  Son  as- 
sistance, requise  y pour  la  former  £?  ob té- 
nue. Je  me  suis  convaincu  qu’elle  existe  tou- 
jours, qu’elle  travaille  toujours  sourdement  & 
que  toutes  les  apparences  nous  prouvent  que 
non  seulement  ses  émissaires  s'efforcent  a 
propager  parmi  nous  ses  doctrines  abomina- 
bles, mais  même  qu’il  y a en  Angleterre  des 
loges  qui  correspondent  depuis  1784  avec  la 
mere  loge  qui  est  à Munich. 

•.Si  j’avais  considéré  toutes  ces  découvertes 
comme  ne  pouvant  être  d’aucune  utilité  au  bien 
de  mes  compatriotes  j je  ne  leur  aurais  pas 
donné  la  connaissance  d’un  ordre  de  choses 
au  quel  ils  ne  peuvent  remédier.  Mais, 
s’il  est  apparent  qu’ils  se  laissent  entraîner 

dans 
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flans  les  mSme$  ègaremens  qtie  nos  voisins  dq 
continent  — si  je  puis  prouver  que  lès  paU 
sonnemens  qui  font  une  forte  impression  su* 
plusieurs  personnes  dans  ce  pays  ci  > sont  les 
mêmes  que  cétte  séête  dangereuse  a produit  en 
Allemagne  ; & qu’ils  n’ont  eu  cette  malheureuse 
influence  que  par  ce  qu’on  les  a regardés  com4 
aie  l’expression  sincère  des  sentimens  que  cette 
association  dangereuse  y professoit.  Si  je  prouvé 
^que  tous  ces  meneurs  étaient  de$  fourbes , qüi 
prêchaient  une  morale  & une  do&rinc  , dont 
ils  connaissaient  la  fausseté  > & le  danger  $ 8$ 
que  leur  véritable  intention  était  d’abolir  tou^ 
tes  les  religions,  de  renverser  tous  les  gouveN 
xiémens  & de  faire  du  monde  entier  une  scène 
de  pillage  & de  meurtre;  Enfin  si  je  démon-» 
tre  que  les  principes  que  professaient  les  fon-»  ' 
dateurs  & les  chefs  de  cette  association  * & 
qu’ils  annonçaient  comme  un  moyen  éfficace 
& puissant,  dç  rendre  le$  hommes  à la  vertu 
êt  au  bonheur , 11e  produisaient  aucun  effet 
eux, mêmes,  & qu’ils  étaient  presejuô  tdus  des 
gommes  avilis ? & des  scélérats^je  me  plais# 
TW*  l iB  «roi# 
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croire  que  de  telles  dénonciations  ouvriront  les 
yeux  de  mes  compatriotes , & les  engageront, 
à ne  plus  recevoir,,  qu’avec  précaution  > & même 
avec  défiance,  des  avis  & des  instructions,  qui* 
en  nous  soutenant  dans  l’opinion  que  nous 
pouvons  avoir , ou  en  nous  amenant  à croire 
que  nous  devons  trouver  de  grands  avantages 
dans*  un  changement  > nous  rendent  mécontents 
de  notre  position  présente  , & nous  font  ou- 
blierqu'il  n’y  a jamais  eu  un  gouvernement 
sur  la  terre  , sous  lequel  une  nation  nombreuse 
& riche  y ait  joui  d’une  liberté  aussi  étendue , & 
d’une - aussi  grande  sécurité  dans  la  possession 
de  ses  propriétés. 

Quand  nous  verrons  que  ces  principes  tant 
vantés  > ne  produisaient  pas  sur  leurs  proneurs 
les  effets  qu’ils  assuraient  devoir  en  être  les 
conséquences  certaines.,  & inévitables,  nous 
nous  méfierons  de  toutes  ces  belles  descriptions 
de  bonheur  qu’ils  nous  promettent  d’un  tel 
changement  ; & quand  nous  verrons  que  les. 
chefs  de  cette  association  ne  s’attachaient  à 
rompre  tous  les  liens  de  la  société  > que  pour 

s’em- 
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s’emparer  du  pouvoir l’exercer  arbitrairement 
sur  tous  les  peuples,  & réduire  tous  les  hom- 
mes y même  leurs  co-opérateurs , à être  les  vils 
instrumens  de.  leur  ambition  > assurément  au- 
cun anglais,  ami  de  la  liberté,  n’hésitera  à re- 
jetter  subitement  & sans  un  plus  ample  exa- 
men, un  plan  si  monstrueux^  si  dangereux 9 si 
honteux  pour  ses  agens  subalternes , & d’uu 
succès  si  incertain. 

C’est,  dans  cette  vue,  que  je  me  suis  décidé  à 
offrir  au  public  un  extrait  des  informations  que 
j’aî  prises  sur  cette  matière.  Il  sera  fort  abrégé , 
mais  j’espére  qu’il  prouvera  sufisammcnt  y & 
d’une  maniéré  victorieuse  y que  cette  détesta - 
b le  Jociété  existe , & que  fes  émissaires  tra - 
vaillent  sans  cesse  parmi  nous . 

Je  ne  m’en  suis  pas  tenu  aux  citations  de 
Religions  begebenheiten  y j’ai  fait  venir  des  pays 
étrangers  quelques  uns  des  principaux  ouvrages 
d’où  elles  avaient  été  tirées  , ils  m’ont  fourni 
beaucoup  de  matériaux  & ont  affermi  ma  con- 
fiance dans  les  citations  dont  je  n’avais  pu  me 
procurer  les  originaux.  II  leur  reste  encore  bien 
B a des 
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des  pièges,  pour  surprendre  ceux  qui  se  sentent 
disposés  à croire  , qu’on  peut  trouver  le  bonheur 
dans  une  société  gouvernée  par  des  magistrats 
sages  & équitables,  & où  le  peuple  est  honnête 
& born 

J’ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à rendre  le 
véritable  sens  des  auteurs.  Je  suis  très  peu  versé 
dans  la  langue  allemande,  mais  j’ai  eu  recours 
à des  amis  qui  la  possèdent  parfaitement , tour- 
tes les  fois  que  je  me  suis  trouvé  embarassé. 
En  réunissant  dans  un  seul  paragraphe  les 
extraits  de  plusieurs , j’ai  taché  de  m’écarter  du 
texte  le  moins  possible , & de  conserver  leur  ex- 
pressions. Je  suis  convaincu  que  j’ai  fait  des 
fautes,  & je  recevrai  les  avis  que  l’on  voudra 
bien  me  donner , avec  reconnaissance.  J’avertiç 
le  leâeur  qu’il  trouvera  le  stile  très  négligé,  ma 
santé  étant  dans  un  état  déplorable  lorsque  j’ai 
écrit  cet  ouvrage , & je  ne  l’aurais  pas  produit 
gous  mon  nom>  sans  le  désir  ardent  que  j’avais 
de  rendre  service  à mon  pays,  en  employant  les 
seuls  moyens  qui  soient  en  mon  pouvoir  , & 
$i  je  n’avais  pas  cru  qu’une  production  anonjms 
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«fie  fut  beaucoup  moins  propre  à inspirer  la  con- 
.fiance.  Mon  motif  a été  pur,  & j’attends  le 
-jugement  de  mes  compatriotes  avec  soumission 
r & respeât. 

l’Association  dont  j’ai  parlé  est  l’ordre  dos 
'Illuminés ) fondé,  en  1775  par  leDodeur  adam 
:WEisHAüPt, Professeur  de  droit  canon  à 1* Univer- 
sité d’Iugolstadt  y & aboli  en  1786,  par  l’électeur 
de  Bavière,  mais  rétabli  sur  le  champ,  sous  une 
:nutre  dénomination  , & une  forme  différente, 
dans  toute  l’Allemagne.  Il  fut  encore  découvert  9 
..mais  il  avait  eu  le  tçnîs  de  jetter  des  raçincs  si 
profondes , qu’il  a toujours  subsisté  depuis , sa  us 
'être  publiquement  manifesté,  & s’est  répandu 
dans  tous  les  paÿs  de  l’Europe*  Cet  ordre  dis-je 
prit  naissance  chez  les  francs  maçons,  quoique 
totalement  différent  de  la  Maçonnerie;  non  pas 
V cause  de  la  manière  sçrupuleuse  dont  le  secret 
des  Loges  était  gardé , mais  par  les  corruptîetfi$ 
iqui  s’étaient  glissées  par  degrés  dans  celte  con- 
frérie y par  le  violent  esprit  de  parti  qui  s’y 
tétait  introduit , & par  Les  incertitudes  les 
Xénéfres.  dont  cette  association  mystérieuse -est- 

^ 5 ■«%* 
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enveloppée.  Il  est  par  conséquent  nécessaire  de 
faire  connaître  les  innovations  qui  ont  été  faites 
dans  la  Maçonnerie,  depuis  le  teins  où  elle  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  Europe  comme  une 
société  mystique,  possédant  des  secrets  incon- 
nus dans  cette  profession  mécanique  dont  elle 
prenait  le  nom  & les  termes,  pour  fournir  des 
moyens  d’amusement  & d’occupation  à des  gens 
de  toutes  les  classes.  Le  projet  n’est  cependant 
point  de  donner  ici  une  histoire  détaillée  de  la 
franc-Maçonnerie,  elle  entraînerait  dans  des  dis- 
cutions beaucoup  trop  longues.  Les  allemands 
se  sont  occupés  sérieusement  à composer  plu- 
sieurs ouvrages  sur  ce  sujet  > ce  qui  a exigé 
beaucoup  de  patience  & d’écritures.  Il  en  est 
souvent  fait  mention  dans  plusieurs  volumes  de 
Religions  begebenheiten  > principalement  dans 
ceux  de  1779,  1785  & 178(5.  Il  est  évident, 
par  la  nature  même  de  la  chose  y qu’ils  ne 
peuvent  pas  être  tfort  instructifs  pour  le  pu- 
blic > puisque  les  auteurs y dont  ce  journal  don- 
ne des  extraits  > ont  été  obligés  de  supprimer 
presque  tous  les  détails  qu’on  exige  d’un  histo- 
rien , 
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rien,  pour  ne  pas  révéler  le  secret  qu’on  obser- 
vait réligieusement ,sur  les  matières  importantes, 
qui  pouvaient  occasionner  des  débats  sérieux; 
& ces  écrivains  n’avoient  pas  les  connoissan- 
ces  nécessaires  pour  remplir  cette  tâche,  l’igno- 
rance, la  crédulité,  & l’enthousiasme  parois- 
sent  dans  tous  leurs  écrits.  Ils  n’ont  pas 
même  tenté  d’éloigner  les  platitudes  dont  an- 
derson  a rempli  & deshonorés  les  Constitu- 
tions de  la  franc-Maçonnerie  (la  base  de  l’his- 
toire maçonique)  ni  de  se  prévaloir  même  des 
lumières  que  l’histoire  présentoit  vraisemblable- 
ment à leurs  recherches.  Ils  ne  veulent  pas 
permettre  que  l’on,  remonte  à la  source  de 
leur  Art  Royal , comme  dans  tous  les  autres 
établissemens  humains.  Et  lorsqu’ils  ne  peu- 
vent pas  donner  de  preuves  reëlles  qu’il  possé- 
dé des  trésors  mystérieux y ils  supposent  ce  qui 
ne  peut  être  vû  , & disent  qu’ils  sont  cachés 
par  la  foi  du  sermènt.  Cet  ouvrage  ne  pour- 
roit  m’être  d’aucune  utilité,  quand  même  mou 
projet  seroit  d’écrire  l’Histoire  de  cette  confVai- 

rie.  Je  me  bornerai  donc  à rendre  compte  des 
B 4 par- 
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particularités  qui  sont  généralement  admise» 
par  tous  les  partis  maçonniques,  & qui  pour- 
Sont  donner  plus  de  poids  à mon  opinion  ; 
sans  cependant  dévoiler  le  kecret  des  Loges  des 
plus  hauts  gradés.  Je  ne  suis  lié  par  aucun 
Serment  à leur  égard , la  discrétion  seule  m’em- 
pêche de  donner  au  public  la  connoissance  de 
tous  leurs  mystères, 
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CHAPITRE  J, 

SCHISME  DANS  LA  FK ANC-MAÇONNERIE. 

Jl/Architeâure  est  un  art'  qui  surpasse  les 
autres  par  Sa  dignité  > soit  qu’on  le  considéré  de 
«on  côté  le  plus  abjeft , bâtissant  des  chaumières, 
eu , comme  l’on  s*en  sert;,  chez  des  nations  plus 
civilisées,  à ériger  des  temples  & des  bâtimens 
magnifiques.  Puisque  les  arts  font  des  pro- 
grès chez  toutes  les  nations , celui-ci  doit  tou- 
jours garder  la  prééminance , puisqu’il  les 
comprend  tous  ; & personne  ne  sauroit  être 
élevé  au  rang  d’architeâe,  s’il  n’a  une  con- 
noissance  parfaite  de  prèsque  tous  les.  arts  & 
B 5 sce^ 
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sciences  déjà  cultivés  chez  lui.  Ses  ouvrages 
sont  des  entreprises  de-  la  plus  grande  consé- 
quence, il  se  fait  connoître  du  public,  & des 
gens  de  lettres;  il  s’attache  tous  ceux  qui 
cultivent  les  beaux  ârts , & qui  sont  occupés 
à exécuter  ses  ordres:  ses  ouvrages  sont  l’objet 
de  l'attention  publique  , non  pour  quelques 
jours  y mais  ils  font  parvenir  à la  postérité  ses 
connoissances  & son  goût , il  n’est  donc  pas 
surprénant  qu’il  ait  une  si  haute  opinion  de 
sa  profession  y & que  le  public  ajoute  encore 
à ses  prétentions  quoi  qu’elles  soient  quelque 
fois  extravagantes.  * " £ 

. 11  est  donc  naturel  qu’un  corps  d’architectes 
parmi  les.  nations  civilisées,  veuille  s’élever  au 
dessus  des  autres  sociétés  d’artistes;  nous  en 
trouvons  des  exemples  dans  l’antiquité  la  plus 
reculée.  Les  Dionysiaques  de  l’Asie  mineure 
n’étoient  pertainemem  qu’une  association  d’ar- 
chiteâes,-  & d’ingénieurs,  qui  avoient  le  pri- 
vilège exclusif  de  bâtir  des  temples*  des  sta- 
des , des  théâtres  *,  sous  la  protection  mysté- 
rieuse. de  Bacchus  ; & distingués  des  habitans 

pro- 
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profanes . par  leurs  sciences,  & par  des  signes  *f 
avec  les  quels  ils  se  reconnoissoient.  Cette  As- 
sociation est  venue  'de  la  Perse  en  .Syrie,  <Sc 
de  la  en  Jonie  où  ils  ont  porté  les  ordres  d’ar- 
cbite&ture  que  nous  appelions  grecs.  Nous  som- 
mes sûrs  qu’il  y avoit  pendant  les  teins  ob- 
scurs dans  l’Europe  Chrétienne,  une  pareiil© 

Société  de  negocians , qui  entreprenoient  ex 

« 

clusivement  les  grands  bâtimens  en  travaillant 
sous  les  auspices  de  divers  souverains,  qui 
leur  accordoient  plusieurs  privilèges.  Des  cir- 
constances dont  il  seroit  ennuyeux  de  faire  l’- 
énumération ont  soutenu  cette  Société  plus 
longtems  en  Angleterre  que  sur  le  conti- 
nent. 

Mais  il  est  incertain  quand,  & pourquoi 
des  personnes  qui  n’étoient  pas  Àrchiteâes  de 
profession,  ont  cherché  à être  admis  dans  ces 
Sociétés.  Le  premier  exemple  que  nous  ayons 
d’une  pareille  admission  , à été  à l’égard  de 
Mr.  ashmole  * fameux  antiquaire  en  1648, 
avec  son  beau  père  le  Colonel  màinwaring 
dans  une  Loge  it  Warrington.  Il  est  très  pro- 
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iable  que'  !c  secret  observé  dans  ces  Assem- 
blées les  a fait  rechercher  des  Royalistes , leur 
donnant  par  IA  l’occasion  de  se  réunir.  II  pa- 
roit  môme  que  le  devoir  du  grade  de  Maître 
a été  institué  dans  son  origine  pour  sonder 
les  principes  politiques  du  Candidat  & de  tous 
■les  frères  présents.  Car  il  a un  rapport  parti- 
culier avec  les  circonstances  de  la  mort  du 
Roi , le  changement  de  la  sublime  constituti- 
on Angloise  en  une  vile  démocratie,  & son 
•rétablissement  par  les  efforts  des  Royalistes. 
Pendant  toute  la  cérémonie  il  est  impossible 
■de  lie  pas  s’apperccvoir  de  l’impression  que  le 
«ouvenir  de  cet  événement  produit  sur  les  frè- 
res. Je  recommande  ce  fait  h leurs  refleai- 
»ns.  J’ai  été  témoins  de  beaucoup  de  particu- 
larités qui  m’ont  convaincu  que  c’étoir  le  but 
des  sociétés  de  franè-Maçons,  & que  les  Jésui- 
tes alors  s’introduisant  dans  les  Loges,  y por- 
terait le  trouble  en  contribuant  à augmenter 
cette  mysticité  religieuse,  qu’on  observe  dans 
toutes  les  cérémonies  de  cet  ordre.  Il  est  as*, 
connu  que  ces  moines  ou  mis.  tout  en  usa* 
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ge  pour  augmenter  l’influence  & te  pouvoir 
de  la  Maçonnerie  , nous  savons  aussi  qu’ils 
n’étoient  pas  alors  sans  espoir  de  rétablir  lat 
domination  de  l’Eglise  de  Rome.  En  Angle- 
terre les  royalistes  infortunés  en  reçurent  des 
secours  sans  scrupule;  même  ceüx  qui  étoient 
protestant,  parce  que  leurs  souverains  les  es- 
timoient  ; beaucoup.  Nous  savons  aussi  que 
Charles  II.  fut  fait  franc-Maçon  & qu’il  fré* 
quentoit  les  Loges.  Il  n’est  pas  invraisembla- 
ble qu’outre  quelques  heures  de  délassement, 
il  aimait  à s’occuper  dans  la  Loge,  afin  d’y 
rencontrer  les  fideles  Amis,  qui  retraçoient, à 
son  esprit  leurs  services  & leur  attachement# 
Son  frère  & successeur,  jaques  IL  etoit  d’un 
caractère  plus  sérieux  & plus  male;  & ne  s’a* 
musoit  pas  des  frivoles  cérémonies  de  la  franc- 
Maçonnerie.  Il  ne  fréquenta  pas  les  Loges,, 
mais  vers  ce  tems  là,  elles  furent  visitées  par. 
plusieurs  personnes  qui  n’étoient  pas  membres 
de  cette  corporation.  Cela  a donné  lieu  sans 
doute  à la  dénomination  .de  francr-Maçoiis  & 
de  Maçons  aeçeptés.  Une  personne  qui  a le 
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privilège  de  travailler  (dans  un  corps  de  métier 
en*  est  passé  maître.  D’autres  étoicnt  accep- 
tés comme  frères  & admis  avec  libertés  hono- 
raires, comme  cela  se  pratique  dans  d’autres 
corps  & corporations , sans  avoir  un  droit  lé- 
gal à gagner  leur  vie  par  la  profession  de  leur 
~ Métier. 

Les  Loges  étant  donc  fréquentées  par  des 
personnes  de  tous  les  rangs,  il  n’est  pas  pro- 
bable qu’on  s’y  soit  uniquement  occupé  de  la 
Maçonnerie;  nous  n’en  avons  pas  eu  d’infor- 
mations authentiques pour  que  nous  en  puis- 
sions instruire  le  public.  Ce  ne  fut  que  quel- 
ques années  après,  que  les  Loges  firent  pro- 
fession ouverte  d’exercer  la  charité , & que  leur 
principal  but  fut  d’augmenter  la  pratique  des 
vertus  sociales,  c’étoit  sans  doute  par  réflecti- 
on.  Les  objets  politiques  de  l’Association  étant 
une  fois  fixés;  les  conversations,  & les  occu- 
pations des  membres  de  cette  Société  durent 
prendre  une  tournure  particulière,  afin  d’être 
reçues  généralement,  l’établissement  d’un  fond 
pour  le  secours  des  pauvres  frères,  n’eut  lieu 
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qu’à  la  fin  du  dernier  siècle,  & noüs  présu- 
mons que  ce  fut  à l’instigation  de  quelques 
personnes  charitables  qui  l’obtinrent  en  s’adres- 
sant aux  frères  assemblés.  Voila  [l’origine  des 
Discours  Philantropiques  que  chaque  frère  étoit 
obligé  de  prononcer  en  Loge.  l’Amour  frater- 
nel en  faisoit  le  sujet  principal,  & cela  étoit 
très  naturel,  si  nous  en  considérons  le  but. 
Tandis  que  leurs  moeurs  n’étoient  point  policés, 
les  frères  Maçons,  qui  étoient  souvent  obligés, 
à cause  de  leurs  occupations,  de  s’éloigner  de  . 
leurs  amis  & parens,  a voient  souvent  besoin 

des  secours  de  l’Assemblée , & par  conséquent  ’ 
&c  trouvoient  très  bien  de  cette  institution , qui 
les  mettoit  à même  de  trouver  des  frères  à 
quelques  distances  qu’ils  fussent  de  cher  eux. 
D’autres  corps  de  Métier  a voient  de  pareils 
fonds  pour  les  pauvres,  mais  ils  ne  donnoient 
qu’à  leurs  compatriotes  lorsqu’ils  les  connois- 
soient  particulièrement.  l’Objet  de  la  Maçon- 
nerie avoit  un  but  différent,  étendant-la  bien- 
faisance immédiate  à des  inconnus.  . Mais 
^uand  il  y en  avoit  beaucoup  dans  la  Loge 
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qui  n’étoient  pas  Maçons , il  est  elair  que  pour 
obtenir  quelque  chose , il  falloit  recourir  à tout 
jee  que  l’humanité  pouvoit  leur  suggérer.  Lors- 
que les  fonds  devinrent  considérables,  cela  in-> 
fcpira  beaucoup  de  resped  pour  leur  Société; 
les  frères  en  prirent  avantage  pour  déclarer 
que*  la  bienfaisance  étoit  le  principal  objet  de 
leur  Ordre;  e’etoit  tout  ce  qu’on  en  pouvoit 
dire  en  Public  sans  rompre  le  secret,  & la 
•seule  réponse  qu’il  fut  permis  à un  frère,  de 
faire  aux  questions  des  curieux.  Aussi  s’en 
entretient  t’il  avec  un  zèle  outré.  Ils  y croi- 
ront de  bonne  [foi  jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  ou- 
vert les  yeux,  & réfléchi,  sur  l’incompatibilité 
qu’il  y a entre  cette  bienfaisance  & cette  pîiR 
lantropie  universelle,  & cet  esprit  d’une  Asso- 
ciation qui  non  seulement  borne  la  bienfai- 
sance à scs  seuls  membres,  mais  môme  cache 
dans  son  sein  des  secrets  inapréciables  dont 
l’objet,  disent- t’ils > est  de  former  le  coeur  i 
suivre  cette  conduite  généreuse,  & à nous  in- 
spirer l’amour  du  genre  humain.  Les  profa- 
ne» ne  voyeur  pas  }a  Charité  qu’il  y a de  cav 
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rfaer  au  public  le  motif  ou  ce  principe  qui 
sert  à rendre  un  Maçon  bon  & humain.  Les 
freres  disent  que  la  publicité  en  détruiroit  la 
force,  & nous  devons  les  en  croire  sur  leurs 
paroles.  Notre  curiosité  en  est  d’autant  plus 
excitée  à découvrir  des  secrets  qui  ont  une 
qualité  si  singulière. 

Tels  ont  été  les  principes  de  cette  Associ- 
ation * & c’est  ainsi  qu’ils  étoient  considérés 
du  Public,  lorsqu’ils  furent  adoptés  sur  le  con- 
tinent. Nous  devons  particulièrement  remar- 
quer ici  que  tous  nos  frères  des  pays  étran- 
gers faisaient  profession  d’avoir  reçu  les  mystè- 
res de  la  Maçonnerie  de  l’Angleterrei  Ceci 
est  une  énigme  dans  l’Histoire,  & il  faut  lais- 
ser à d’autres  le  soin  de  l’expliquer,  ainsi  que 
les  assertions  multipliées  dans  le  livre  de$ 
constitutions  d’ANDERsott , qu;  dit  que  cettç 
confrérie  existoit  dans  tout  les  pays  > & il 
en  donne  de  nombreux  exemples.  Il  dit  mê- 
jne  w qu’étant  prête  de  périr  en  Angleterre, 
h nos  princes  furent  obligés  d’envoyer  en  Fran- 
^ ce  & dans  d’autres  pays,  afin  d’en  ramencri 
- TO  L.  I.  c * dr* 
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„ des  gens  qui  la  rétabliroient  dans  sa  pre-* 
„ mière  énergie.” 

Nous  verrons  par  la  suite  que  ceci  n’est  pas 
un  trait  d’Histoire  de  pure  curiosité,  mais 
qu’il  est  de  grande  conséquence. 

Ressouvenons  nous, en  attendant,  que  la  chi- 
mère de  l’Amour  fraternel  a été  élevée  à des 
protestations  de  bienveillance  universelle,  qui 
remplaça  l’attachement  qu’on  ^avoit  autrefois 
témoigné  à l’infortunée  famille  des  Stuârts , 
qui  êtoit  entièrement  oubliée  des  Maçons  An- 
glois.  La  révolution  ètoient  faite  & le  Roi 
jaques  y avec  ses  plus  zélés  partisans,  s’étoient 
réfugiés  en  France. 

' Ils  y introduisirent  la  franc-Maçonnerie,  ou 
elle  fut  reçue  & cultivée  avec  grand  zèle,  & 
d’une  manière  convénable  au  goût  & au  génie 
de  ce  Peuple  si  policé.  Ses  Loges  devinrent 
le  rendez  vous  de  tous  les  adhérons  du  roi 
exilé  j & ils  y ouvrirent  une  correspondance 
avec  leurs  amis  en  Angleterre.  Alors  les  Jé- 
suites s’occupèrent  de  la  Maçonnerie  * plus 
que  jamais;  ils  s’insinuèrent  dans  les  Loges 
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gloises,  ou  ils  furent  très  bien  accueuillis  par 
les  Catholiques  > qui  soupiroient  après  le  ré- 
tablissement de  leurs  religion,  & où  ils  furent 
tolérés  ï?ar  les  protestans , qui  né  croyoient  pas 
pouvoir  trop  payer  les  services  qu’ils  en 
avoient  reçus.  Dans  ce  temsjlà  on  fit  des  chan- 
gemens  dans  quelques  uns  des  symboles  Ma- 
çonniques, particulièrement  dans  la  forme  de  la 
Loge,  qui  paroissoient  évidemment  avoir  été 
diâés  par  les  Jésuites* 

Ce  fut  dans  la  Loge  à St*  Germain  que  le 
grade  de  Chevalier.  Maçon  écossais  fut  ajouté 
•aux  trois  grades  symboliques  de  la  Maçonnerie 
Angloise,  Nos  voisins  trouvèrent  notre  éta- 
blissement trop  ébauché , & ils  le  perfectionnè- 
rent d’une  manière  plus  digne  d’occuper  un 
gentilhomme.  Ainsi  les  grades  Ànglois,  d’Ap- 
prentifs,  de  Compagnons,  & dé  Maître,  fu- 
rent appelés  symboliques;  toutes  ces  inventi- 
ons furent  considérées  comme  des  préparati- 
ons qui  dcvoient  amener  à quelque  chose  de 
plus  élégant.  Les  grades  ajoutés  après,  nous 
mettent  dans  l’incertitude  de  çe  qu’ils  ontvoy* 
C 2 lU 
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du  gatdcr  de  notre  Maçonnerie.  Mais  ce  qu’il  y 
•û  de  sûr  y c’est  que  ce  Rang  de  Chevalier 
écossais  fut  appelle  le  premier  grade  de  Ma- 
çon  parfait.-  Il  y a une  emblème  de  cette  Lo^ 
ge  qui  mérite  d’être  remarqué.  Un  Lion , per- 
cé d’une  flèche,  & échapé  du  Poteau  ou  il 
avait  été  attaché  avec  une  corde  qu’il  a en- 
core au  cou,  est  représenté  couché  à l’entrée 
d’une  caverne,  s’occupant  d’instrumens  de  ma- 
thématique. Une  couronne  brisée  est  au  pied 
du  Poteau.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  cet 
emblème  ne  fasse  allusion  au  détronemenr,  à 
la  captivité , à la  fuite , & l’azile  de  jaques 
II.  & à son  espoir  d’être  réintégré,  par  le 
secours  de  ses  fidcles  frères.  Les  Chevaliers 
écossais  se  décorent  de  cet  emblème;  ; 1 11’est 
•cependant  pas  sûr  dans  quel  tems  ce  grade 
-fut  ajouté:  si  ce  fut  d’abord  après  la  fuite  du 
Roi  jAQUEs,  ou  vers  le  tems  qu’on  vouloir 
mettre  son  fils  sur  le  trône.  Mais  il  est  cer- 
tain qit’en  1716,  celui  ci,  & d’autres  grades 
plus  élévés  , étoient  beaucoup  en  vogue  à la 
Cour  de  France.  Le  génie  rafiné  des  Fran- 
çois 
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çois , & leur  goût  pour  le  brillant , les  dégou-< 
tèrent  bientôt  des  dénominations  simples  des 
Anglois,  & leurs  passions  pour  jes  rangs  mili- 
taires, fit  qu’ils  adoptèrent  des  Chevaliers  Ma-? 
çons  , & les  décorèrent  de  Titres,  de  Cor- 
dons., & de  Croix.  Tout  cela  fut  fort  goûté; 
de  ce  peuple  vain.  Le  prix  de  la  réception , qui 
étoit  fort  haut , forma  un  fond  considérable, 
qui  fut  généralement  employé  à sécourir  les 
Anglois  & les  Irlandois.,  partisans,  de  l’infor- 
tunée famille  qui  étoit  venuë  chercher  urç 
azile  parmi  eux.  Les  grades  de  Novice,  Ele*. 
ve*  & Chevalier furent  bientôt  ajoutés  aux 
autres.,  de  sorte  que  le  parfait  Maçon  devoit 
passer  par  sept  réceptions,  pour  chacune  des 
quelles  ils  dévoient  payer  une  forte  somme., 
Quand  cet  argent  ne  fut  plus  nécessaire  pour* 
des  a&es  de  bienfaisance  il  fut  employé  à 
soutenir  le  Luxe  qui  régnoit  dans  lejs  Loges ,, 
afin  d’exciter  d’avantage  Je  goût  de  la  Maçon-, 
uerie,  & d’attirer  plus  de  Candidats. 

On  ajouta  encore  d’autres  grades  de  Cheval 
krie  entremêlés  dç  ceux  de  Philosopher  PeU 
C 3 
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lerin , Clair  voyant  &e.  &c.  Jusqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  y eut  des  Loges  Parisiennes  qui  avoient 
quarante  Cinq  rangs  de  Maçonnerie , dont 
quinze  de  Chevalerie;  cnsorte  que  chacun 
de  ces  derniers  ordres,  avec  un  Ruban  & 
une  Croix,  étoit  une  recompense  à ceux  qui 
avoient  mérités  trois  grades  consécutifs.  Pendant 
long  tems  ces  grades  de  Chevalerie  avoient 
quelques  analogies  controuvées  avec  differens 
ordres  de  Chevalerie  déjà  établis  en  Europe. 
Tous  avaient  des  rapports  avec  les  doctrines 
mistiques  de  l’Eglise  Chrétienne  , & étoient 

dans  le  fait,  des  inventions  de  l’Eglise  de  Ro- 
me, pour  assurer,  & étendre, son  influence  sur 
les  laïques  d’un  rang  élevé , qu’ils  ténoient 
dans  sa  dépendance  par  ces  frivolités.  Les 
Chevaliers  templiers  de  Jérusalem,  & ceux  du 
Désert , dont  l’office  ètoit  de  protéger  les  pélé- 
rins,  & de  défendre  la  Cité  Sainte,  ont  four- 
ni des  Modèles  propres  pour  la  momeric  Ma- 
çonnique , pareeque  le  temple  de  Salomon , 
& le  Saint  Sépulcre,  ont  toujours  eu  le  meme 
sort.  Plusieurs  opinions  théologiques,  avoient 
aussi  leurs  Chevaliers. 

Nous 
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Nous  voyons  dans  cette  mascarade  l’ou- 
vrage  des  jésuites  , & on  diroiï  qu’elle  a été 
encouragée  par  l’Eglise.  Mais  il  arriva  ce  qu’on’ 
auroit  facilement  pu  prévoir.  Les  Loges  s’étal- 
ent beaucoup  familiarisées  avec  ces  sortes  d’in* 
vendons;  l’objet  réel  de  plusieurs  ordres  de  che* 
valerîe  étoit  si  embrouillé  qu’il  falloit  toute  la 
finesse  du  clergé  pour  lui  donner  quelques  ap- 
parences de  relation  avec  la  religion  ou  lit  mo- 
rale. Protégés  par  leurs  secrets,  les  maçons 
essayèrent  d’aller  plus  loin , les  harangues  fai- 
tes par  le  frère  orateur  dévoient  ressembler  à 
celles  des  anciens  sophistes  , & consister  dans 
des  dissertations  étendues  des  devoirs  sociaux. 
Ces  déclamations  étaient  toujours  remplies  d’ex-? 
plications  fantasques  & hyperboliques  des  sym- 
boles de  la  Maçonnerie.  Ainsi  accoutumés  aux 
allégories,  aux  fixions > & à l’hypocrisie,  ils 
se  berçaient  de  l’Idée  * que  des  occupations  itrw 
portantes  succéderaient  à ce  jeu  d’Enfans  ; sous 
la  proteôion  du  secret  maçonnique,  ils  firent 
diftérens  plans;  & au  lieu  de  Chevaliers  pour 
les  défendre  contre  les  ennemis  de  leurs  doc- 
C 4 tr> 
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trincs  , Us  formèrent  des  Associations * pour 
tourner  en  ridicule  les  Cérémonies  & les  su- 
perstitions de  l’Eglise.  Il  n’y  a pas  de  doute , 
que  dans  ces  Assemblées  on  ne  se  communi- 
quât ses  sentimens  avec  confiance.  On  soup- 
çonna bientôt  que  les  loges  servaient  à ces 
Vsagcs,  & l'Eglise,  en  redoutant  les  conséquen- 
ces, tacha  de  les  supprimer.  Mais  ce  fut  en 
vain.#  Quand  il  fut  prouvé*  que  ni  La  confes- 
sion auriculaire.*  ni  les  ménaces  spirituelles  de. 
l’Eglise  ne  purent  déterminer  les  frères  à rom- 
pre leur  serment  ^ la  pleine  confiance  en  leun 
sûreté  fît,  que  ces  esprits  forts  devinrent  de 
zélés  Missionnaires  de  sentimens,  qu’ils  n’au-, 
roient  pas  osé  bazarder  auparavant  dans  leurs 
sociétés  particulières.  Les  persécutions  de  l’E- 
glise ne  servirent  qu’à  les  lier  davantage  <5*  à les 
rendre  plus  constans  dans  leurs  critiques  har- 
dies; les  Log^s  devinrent  des  écoles  de  scepti- 
ques, & l’esprit  de  prosélitisme  augmenta  tous 
ks  jours.  Le  Cardinal  DU3ois  §voit  déjà  taché 
corrompre  l’esprit  des  courtisans  , en  pro- 
tégeant 2 directement,  ou  indireâement  ^tous  les. 
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sceptiques , qui , outre  cela , étoient  des  gens  à 
talens  ; il  donna  à connaître  aux  jeunes  gens 
de  la  cour,  que  s’il  pouvoit  obtenir  les  rênes 
du  Gouvernement , ils  seroient  délivrés  de  la  bi- 
goterie de  louis  XIV,  de  l’oppresion  de  l’Eglise  , 
& qu’ils  pourroient  suivre  librement  leur  pen- 
chant. Ses  plans  furent  détruits  par  sa  Mort. 
Mais  l’exemple  licentieux  de  son  elève , le  Re-r 
gent,  acheva  de  corrompre  la  Cour  & la  Capi- 
tale; de  sorte  qu’avant  la  majorité  de  louis 
XV  y il  n’y  avok  point  d’hommes , même  dans 
les  provinces  j qui  pretendoient  avoir  des 
connoissances  , qui  ne  se  jouassent  de  1a 
Religion. 

Les  défenseurs  opposèrent  en  vain  l’autorité 
de  l’Eglise, dans tqutes  les  matières  de  Religion, 
à leurs  sarcasmes  : cette  authorité,  les  tradi- 
tions & les  légendes  de  l’Eglise,  furent  tour- 
nées en  ridicule , ainsi  que  le  respect  pour  tous 
les  actes  religieux  qu’elles  prescrivaient.  Ils  affir- 
mèrent que  les  unes  étaient  des  faussetés^&qua- 
Hflaient  les  autres  de  superstitions  grossières;  & 
la  religion  dominante  fut  représentée  par  des 
C 5 sec- 
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se&aires  perfides , comme  un  assemblage  de  ce- 
remonies fatiguantes  & insupportables,  qui  n’a- 
yaient  d’autre  but  que  celui  d’amener  des  fonds 
pour  l’entré  lien  d'une  foule  de  prêtres  impéri- 
eux y qui  montraient  combien  ils  étaient  éloi- 
gnés de  croire  à la  vérité  de  sa  doctrine ,,  par  la 
vie  scandaleuse  & immorale qu'ils  menaient  ; 
par  la  résidence  habituelle  de  leurs  chefs  à la 
cour,  & surtout  par  la  négligence  , & le  mépris 
qu’ils  avaient  pour  leurs  devoirs  ; & par  les  mau- 
vais traitemens  qu’ils  faisaient  éprouver  à la  seu- 
le partie  de  leur  ordre  qui  conservât  quelques, 
égards  pour  les  sentimens  religieux  de  la  nation  , 
les  Curés.  Cette  classe  d’hommes  avait  toujours 
été  respectée  > comme  des  pasteurs  fideles,,  des 
hommes  pieux , remplis  d’humanité  pour  les  pau- 
vres,, & toujours  prêts  à dévenir  médiateurs  en- 
tre les  seigneurs  & leurs  vassaux;  ce  qui  les 
faisaient  généralement  chérir  par  le  peuple;  néa- 
nmoins ces  hommes  utiles  9 furent  retenus  daiu 
l’indigence  y & dans  une  dépendance  servile  par 
leurs  supérieurs;  leurs  remontrances  réitérées 
furent  étouffées  9 & l’on  empêcha  continuelle- 
- . - ment 
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ment  que  leurs  réclamations  ne  parvinsent  aux 
pieds  du  trône.  D’un  autre  côté  les  grandes 
charges  de  l’Eglise  étaient  dévenues  la  propriété 
des  familles  puissantes1 , dont  les  enfans  , imbus 
des  coutumes  contagieuses  des  grands  seigneurs 
& des  riches , n’avaient  > en  général  , rien  con- 
servé de  l’humilité  & de  la  simplicité  des  évâ- 
qües  primitifs.  La  plupart  de  ces  prélats , aban- 
donnant leur  diocèze.,  résidaient  à la  cour y y 
sollicitaient  les  grâces  & leur  avancement,  par 
l’intervention  des  maîtresses  du  Roi 3 & vivaient 
continuellement  dans  la  crainte  de  se  voir  dis- 
graciés, Des  fautes  aussi  marquantes,  commi- 
ses par  des  gens  aussi  élevés  en  dignitées , & la 
conduite  immorale  de  plusieurs  d’entre  eux , ne 
furent  pas  longtems  ignorées,  & causèrent  le  plus 
grand  scandale;  la  Religion  en  souffrit  le  plus 
grand  avilissement , & les  incrédules  & les  liber- 
tins ne  laissèrent  pas  échapper  cette  occasion 
de  persuader  au  peuple,  que  cêtte  institution 
était  remplie  de  fourberies , puisque  ceux  memes  , 
qui  étaient  chargés  de  l’enseigner  , étaient  les 
premiers  à la-  démentir  (*}  l’irréligion  était  de- 

\c- 

(*)  Voyez  le  posteriptum. 
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venue  presque  générale.  Cette  liberté,  ou,  plutôt 
cette  licence  effrénée,  ne  se  bornait  pas  seule- 
ment aux  opinions  religieuses  ; ses  vues  se  por- 
tr.hnt  peut-être  encore  plus  dircêïcment  à briser 
les  liens  de  l’autorité  civile.  Le  nom  familier 
de  frère  devait  nécessairement  flatter  la  vanité 
de  ceux  d'un  rang  inférieur  , quand  ils  sc? 
voyaient  assis  côte  à-côte  avec  des  gens,  dont, 
partout  ailleurs,  ils  n’auraient  pas  osé  s’appro- 
cher , sans  la  plus  grande  retenue  & le  plus 
grand  respect  : & quand  ils  croyaient  voir  leur 
fierté  un  peu  assoupié,  & leurs  cœurs  ébranlés, 
par  toutes  les  déclamations  sentimentales,  em- 
pruntées des  lieux  communs  de  l’amour  fra- 
ternel y -ils  s’imaginaient  déjà  voir  arriver  ees 
Jours  de  félicité,  tant  promise  , & que  le  flambeau 
de  la  philantropie  venait,  resplnndissant,  de 
l’Orient,  pour  illuminer  leur  Loge. 

l’Obscéne  libeiliste  , désigné  par  lç  titre  de 
Premier  Surveillant  y exerce  avec  joye  son  auto-r 
rité  imaginaire,  en  introduisant,  avec  une  soient- 
ni  ré  affcâueusc,  le  jeune  seigneur  qui  soupire 
après  les  honneurs  de  la  maîtrise  \ & il  açcablq 

de 
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de  louanges  * le  frère  zélé  qui  lui  a servi  de  gui- 
de, dans  le  voyage  périlleux  qu’il  vient  de  faire 
autour  de*  la  salle.  Quel  genre  de  déclamation  < 
pcurait  être  plus  agréable  à tous  ces  dignes  frè- 
res., & combien,  le  frère  Orateur  n’est- il  pas  à 
même,  à l’aide  de  toutes  ces  chimères ? de  leur 
faire  entrevoir  le  bonheur  dont  jouirait  l’huma- 
nité y si  la  société  était  délivrée  de  toutes  les  ^ 
distinSions  civiles , & que  les  hommes  passassent , 
désormais , leurs  jours  dans  la  simplicité  & la 
bien  heureuse  égalité!  Une  fois  prévenus  de  la 
justesse  de  ces  idées  illusoires , il  n’y  a qu’un 
pas  à faire,  pour  en  venir  à rompre  tous  les  liens, 
que  la  justice  & l’expérience  ont  établi  dans  la 
société;  & en  s’y  abandonnant  il  est  impossible 
de  ne  pas  voir , que  le  plus  souvent  l’abus  qu’on 
fait  des  distin étions  de  rang  & de  fortune  qui 
se  sont  élevées  dans  le  monde,  est  cause  des 
obstacles  qui  s’y  rencontrent  à la  félicité  publi- 
que : & comme  tous  les  malheurs  & toutes  les 
horreurs  causées  par  la  superstition , fournissent 
une  matière  inépuisable  à tous  ceux  qui  veulent 
briser  le  joug  de  la  religion , de  même  , l’oppres^. 

si  on 


Digitized  by  Google 


4<S  SCHISMES  DANS  CHAP.  L 

ê 

s'on  des  hommes  qui  gouvernent  le  monde,  & 
les  souffrances  qu’ils  ont  fait  éprouver  aux  ta- 
lons & au  mérite  dans  les  classes  inférieures  ; 
seront  des  griefs  assez  puissants  aux  yeux  de 
tous  ceux  qui  n’ont  pas  de  notions  très-pures  dç 
morale  > & qui  voudraient  jouir  des  richesses , 
sans  avoir  pris  la  peine  de  les  acquérir  par  leur 
travail.  On  peut  affirmer  que  la  franc-Maçon- 
neric  a une  pente  naturelle  à nourrir  ces  désirs 
d'égalité  parfaite , & Il  est  hors  de  doute , que 
c’est  dans  les  pays  où  les  distinèîions  de  naissan, 
ce  & de  fortune  sont  les  plus  prononcées , que 
la  liberté  dans  les  loges  est  la  plus  étendu. 

Ce  n’est  pas  sur  de  simples  probabilités  que 
nous  accusons  les  Loges  d’être  les  séminaires  de 
ces  institutions  déréglées.  Nous  en  avons  des 
preuves  claires,  même  dans  plusieurs  des  gra- 
des français.  Dans  celui  appellé  le  chevalier 
du  foie  U s toute  l’instruôion  est  dirigée  contre 
la  religion  établie  dans  le  Royaume.  l’Objeâ 
principal  en  est  de  se  soustraire  à l’erreur , & 
de  chercher  la  vérité.  Les  inscriptions  sont , 
à l’orient,-  sagesse  y au  nord,  liberté , au  sud 
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fermeté^  & à l’ouest  prudence . Termes  qui 
sont  très  significatifs.  Le  vénérable  est 
adam;  le  Premier  Surveillant  est  la  Vérité,  & 
tous  les  frères  sont  les  enfans  de  fa  vérité: 
La  cérémonie  de  la  réception  est  parfaitement 
imaginée:  toute  la  formule  en  est  décente  & 
circonspeâe,  & il  ne]  s’y  trouve  pas  la  moindre 
chose  qui  puisse  alarmer  les  plus  timides.  Le 
père  adam  demande  au  frère  Vérité,  l’heure 
qu’il  est?  il  lui  répond  qu’il  est  parmi  les  hom- 
mes l’heure  de  l’obscurité,  mais  que  dans  la 
Loge  il  est  midi.  On  demande  au  Candidat 
pour  quoi  il  a frappé  à la  porte?  & ce  que 
sont  dévenus  ses  huit  compagnons?  (il  est  un 
des  élus ) il  dit  que  le  monde  est  dans  les 
ténèbres,  & que  ses  compagnons  & lui  se  sont 
égarés;  que  Hespérus , l’étoile  de  l’Europe,  est 
obscurci  par  les  nuages  que  forme  l’encens  , 
offert  par  la  superstition  aux  despotes,  qui  se 
sont  faits  des  Dieux , & se  sont  retirés  dans 
les  réduits  les  plus  secrets  de  leurs  palais,  afin 
qu’on  ne  les  reconnaisse  pas  pour  des  hommes; 
pendant  que  leurs  prêtres  trompent  les  peuples 
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en  leur  persuadant  d’adorer  ces  divinités.  Ccà 
sentimens,  & plusieurs  autres  semblables*  sont 
évidemment  des  allusions  à là  do&rinc  perni- 
cieuse du  livre  intitulés  origine  du  despotisme 
oriental  y où  les  religions  de  tous  les  pays 
sont  considérées  comme  de  simples  machines 
politiques*  dans  lequel  on  déclare  què  la  rai- 
son est  le  seul  guide  & la  seule  lumière  que 
la  nature  ait  donné  à l’homme;  que  notre  in- 
quiétude sur  l’avenir  nous  a fait  imaginer  des 
tourmens  infinis  dans  un  autre  monde  ; que  le* 
princes j prenant  avantage  de  notre  faiblesse; 
se  sont  emparés  du  droit  de  diriger  nos  crain- 
tes & nos  espérances,  selon  leurs  intérêts  & 
leurs  vues  particulières,  & enfin,  que  le  plus 
grand  bonheur  est  de  savoir  s’affranchir  de  la 
crainte  de  la  mort.  On  fait  des  questions  au 
candidat  pour  s’assurer  jusqu’à  quel  point  on 
peut  compter  sur  lui , & quels  sacrifices  il  est 
disposé  à faire  pour  la  recherche  de  la  vérité. 

Cette  forme  donnée  aux  ' mystères  plast|-. 
ques  de  la  Maçonnerie , fut  très  goûtée,  Sc 
ipette,  nouvelle  route  devint  bientôt  très  fre- 
quent 
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quentée.  On  augmenta  beaucoup  le  nombre 
des  grades > savoir,  celui  de  novice y 4’ élu 
de  la  vérité  y & de  sublime  philosophe ; les 
frères  promus  à ces  grades  devaient  oublier 
qu'ils  avaient  eu  précédemment  ceux  de  Cheva- 
lier de  l* Orient , & de  Chevalier  de  l'aigle, 
dans  lesquels  les  symboles  de  la  vie  & de 
l’immortalité  , enseignés  par  l’évangile  , étaient 
expliqué  comme  des  points  fondamentaux,  Si 
on  leur  apprend  à les  ranger  dans  la  classe  do 
ces  images  qui  ont  été  dissipés  par  le  soleil  de 
la  raison  ; il  y a même  dans  le  Chevalier  de 
r aigle , une  explication  à double  sens  do 
ces  symboles  y qui  peut  amener  une  imagina- 
tion vive,  \ conçevoir  que  toute  l’histoire  & 
la  doârines  particulières  du  nouveau  testa-, 
ment , ont  dirigé  les  premiers  pas  du  trium- 
phe  de  la  raison  & de  la  philosophie  sur  l’er- 
reur, & c’est  peut  être  dans  ce  grade  qu’où 
a conçu  le  plan  de  r illumination^ 

Nous  no  devons  pas  croire  que  ce  système  est 
parvenu  subitement  a cet  état  dangereux , mais 
il  est  certain  qu’avant  174$,  il  étqit  devenu* 
y’ol,  I*  D unU 
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Universel , & que  les  Loges  de  franc-Maçons 
étaient  des  écoles  où  l’on  faisait  des  proséllr 
tes  aux  maximes  les  plus  étranges  & les  plus 
Criminelles , la  Théurgie  y la  Çotnlogonie  y la 
Çaèalâ>&  plusieurs  autres  doârines  bizarres  & 
Mystiques , qui  avaient  $té  entées  sur  les  dog- 
$nas.  caraâteristiques.  de  la  morale  pure  des 
juifs  & des  chrétiens;  & c’était  sur  ces  sujets* 
que  la  discussion  était  toujours  amenée  dans, 
les  Loges.  Le  célébré  Chevalier  ramsey  y 
prit  une  part  très  a&ive.  Attaché  d’affe&ion  ^ 
k maison  de  stuàrt,  & à son  pays  natal  , il 
Co-opéra  avec  chaleur  à diriger  l’emploi  de  la 
Maçonnerie  pour  servir  les  intérêts  du  préten- 
dant, & seprévallant  de  la  prééminence  don- 
née (peut  être  d’abord  par  courtoisie)  à la 
Maçonnerie  écossaise , il  s’appliquer  à prouver 
qu'elle  existait,  & que  véritablement  ^eile  se 
j(brma , pendant  les  croisades , & que  c’était 
rééllement  alors  un  ordre  de  Chevalerie,  qui 
entreprenoit  de  rebâtir  les  églises  chrétiennes 
détruites  par  les  Sarazins,  ou  qu’une  confrairie 
de  Maçons  écossais  fut  employée,  dans  le  Le- 
vant 
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vant  à cette  effet,  par  les  Chevaliers  de  St. 
Jean  de  Jérusalem,  Il  trouva  quelques  faite 
qu’il  jugea  suffisantes  pour  appuyer  cette  opi- 
©n,  telle  que  la  constru&ion  du  collège  de 
ces  Chevaliers  à Londres,  appellé  le  temple, 
qui  fut  bâti  alors  par  la  confrairie  de  Ma- 
çons qui  avait  été  dans  la  Terre  Sainte.  C’est 
principalement  à lui  que  nous  sommes  redeva- 
bles de  cette  rage  pour  la  Chevalerie  Maçoni- 
que  qui  distingue  particulièrement  la  Maçon- 
nerie Française,  Il  était  aussi  exalté  dans 
sa  piété  que  dans  son  enthousiasme , mais  ses 
opinions  étaient  singulières  ; scs  connaissances 
étendues,  ses  talents,  son  amabilité,  & sur* 
tout  la  considération  dont  il  jouissait  à la 
cour,  donnèrent  un  grand  poids  à tout  ce 
qu’il  disait  sur  un  sujet  qui  étoit  absolu* 
ment  une  affaire  de  mode  &;  d’amusement* 
Quiconque  a un  peu  observé  les  hommes,  sait 
avec  quelle  ardeur  ils  propagent  toutes  les 
opinions  singulières,  & combien  ils  les  accueil* 
lent  favorablement  & avec  délices.  Les  plus, 
zélés  de  tous,  sont  les  apôtres  de  Pin  crédulité- 
Da  & 
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& de  l’athéisme;  il  est  dans  la  nature  humai* 
ne  de  saisir  avec  avidité  toutes  les  occasions 
de  fair^  ce  qui  est  interdit,  & si  notre  imagi* 
nation  nous  présente  un  objet,  dont  le  hut, 
quoique  d’un  succès  incertain  & dangereux, 
flatte  nos  désirs  , nous  nous  sentons  intérieur 
rement  poussés  à surmontés  nos  craintes,  & à 
nous  efforcés  d’y  parvenir;  nous  en  faisons  la 
matière  de  tous  nos  diseurs,  & nous  cher- 
chons avec  ardeur  de  l’encouragement , en  nous 
^réunisant  à des  avanturiers;  nous  renforçons 
nos  dogmes j par  l’énergie,  & même  par  -1* 
violence  , ce  qui  est  très,  incompatible  avec 
nos  projets,  car  si  je  suis  athée  •&  mon  voi- 
sin théiste  , assurément  aucune  considération 
ne  doit  me  porter  à employer  la  contrainte 
pour  le  tirer  de  son  erreur.  Cependant  com- 
bien ce  parti  n’est  il  pas  violent  en  France! 

Il  est  aisé  de  voir  d’après  tous  ces  faits , & 
toutes  ces  instruôions,  combien  on  s’attache 
en  France,  à rendre  obscure  & compliquée  1* 

Maçonnerie,  qui  était  simple  en  Angletçrre. 

♦ » 

Ko  us  en  sommes  étonnés,  not\s  antres  Anglojs 
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Ijtii  ne  voyons  dans  toutes  ces  choses,  que  des 
motifs  d’amusements  innocents  pour  notre  jeu- 
nesse, & nous  avons,  en  .général,  peu  de  con- 
sidération-, pour  un  homme  avancé  en  âge,  qui 
parait  attaché  sérieusement  à des  matières  si 
peu  importantes.  Mais  en  France,  là  retenue 
à la  quelle  toutes  les  conversations  sur  la  re- 
ligion & le  gouvernement  étaient  assujeties  * 
rendit  ces  assemblées  très"  précieuses;  & des 
gens  de  lettres  y assistèrent  assiduêment,  parce 
qu’ils  y pouvaient  exprimer  avec  sécurité  leur* 
mécontentement  de  cette  contrainte & leur 
dépit  qu!ils  occupaient  dans  lé  mondo  un  rang 
se  fort  auÿessous  de  celui  où  ils -croyaient  être 
appellé  par  leur  îhérite*  Les  /feoges  se  trou- 
vèrent peuplées' d’avocats  au  parlement,  d’ab- 
bés sans  bénéfice,  & ,de  soi  disans,  philosophes 
qui  -y  discutaient  sür  toutes  la  matières  de  re- 
ligion & de  politique:  On  en  a des  preuves 
fréquentes  dans  les  nombreux  discours  des/r^* 
res  Orateurs *.  J’en  ai  eu  une  çolle&ion  for- 
mant deux  Volumes,  que  je  regrette  aujourd'- 
hui d’avoir  laissé  dans  une  Loge  çlu  conti- 
D s tient* 
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lient,  lors  que  je  me  dégoûtai  delà  Maçonneries 
Parmi  tous  ces  discours  il  y en  avait  un  que 
le  frère  robinet  avait  prononcé  dans  la  Loge 
des  Chevaliers  bienfaisants  de  la  Sainte  Ci- 
té à Lyon , lorsque  le  grand  maître  de  l’or- 
dre, le  Duc  de  Chartres , depuis  Due  dfOr w 
le  ans  & enfin  Egalité , vint  la  visiter;  dans 
le  quel  on  retrouvait  le  germe  & la  substan- 
ce de  son  célébré  ouvrage,  la  Nature  y ou 
r homme  moral  & phisique  (*)  le  frère  con-> 
dorcet  en  proconça  un  dans  la  Loge  des  phi- 
lalethes  h Strasbourg  où  nouft  voyons  le  plan  de 
son  ouvrage  posthume,  les  progrès  de  ^es- 
prit humain;  & un  autre  discours  de  Mira- 
beau, dans  la  Loge  dos  Chevaliers  bienfai- 
sants, à Paris,  qui  est  (rempli  des  principes 
de  nivellement  & de  Cosmopolisme  (t)  qu’il: 

* 

(*)  Et  je  puis  ajoutés  le  Système  de  la  nature  de 
Diderot,  on  les  lubies  de  robinet  étaient  amplisiées  pv»r 
le  mécanisme  le  plus  ntfiné  d’uARTHY. 

(t)  Cosmopolite  veut  dire  citoyen  du  monde,  du 
grec  cosmos,  mende,  & /«//*  ville. 
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à énonces  avec  tant  dé  véhémencë  dans  lâ 
tribune  de  l’assemblée  nationale.  Mais  les  pro- 
ductions les  plus  remarquables  que  nous  ayons 
dans  ce  genre,  sont,  les  arçâites  mystico  her * 
métiques  & le  livre  erreurs,  & de  là 
Vérité*  Le  premier  est  une  relation  histori- 
que & dogmatique  du  système  de  la  Loge  dé 
Chevaliers  bienfaisants  à Lyon*  Elle  était  la 
plus  aelée  de  toutes  les  Loges  Cosmopolites  de 
France.  Elle  travailla  pendant  long  tems  sous 
la  protefiion  particulière  du  grand  Maître  le 
Duc  de  Chartres , ensuite  Duc  d'Orleant 
enfin  Pkilipe  Egalité.  Il  se  forma  dans  plusieurs 
Villes  de  France  des  Loges  qui  s’affilièrent  k 
celle  ci.  Celles  de  Paris,  Strasbourg,  Lille.  & 
Thoulouse,  ajoutèrent  à ce  titre  celui  de  phi* 
lalethe . Il  s’éleva  comme  on  peut  l’imaginer, 
bien  des  chimères  dans  une  association  dont 
chaque  membre  était  autorisé  à'  débiter  & h 
propager  les  opinions  les  plus  singulières*  Ce» 
disputes  acquirent  beaucoup  de  forcé»  & en- 
suite furent  en  quelque  sorte  calmées  par 
l’établissement  de  nouvelles  Loges , sous  le 
D 4 noni 
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nom  Garnis  réunit  de  la  vérité.  Une  de  cel- 
les formées  à Paris  sous  cette  dénomination  de* 
vint  très  célébré.  La  mère  loge  qui  était  à 
Lyon  étendit  ses  correspondances  en  Allemagne 
& dans  tous  les  autres  pays  étrangers , & y 
envoya  des  réglemens  & des  systèmes  d’après 
lesquels  toutes  les  loges  dirigeaient  leurs  opé- 
rations. 

Ils  m’a  été  impossible  de  découvrir  par  quelle 
raison  cette  loge  est  parvenue  à jouir  d’un  si 
grande  prépondérance;  mais  je  vois  qu’en  1769 
& 1770,  d’après  une  convention  faite  à Lyon, 
toutes  les  loges  perfectionnées  ou  philosophi- 
ques se  mirent  pour  la  forme,  sous  sa  protec* 
tion,  entretinrent  avec  elle  une  correspondan- 
ce habituelle,  & se  regardèrent  comme  professant 
une  doctrine  maçonnique  beaucoup  plus  sublime 
que  celle  des  autres  loges.  Quelques  notices 
historiques  nous  portent  à nous  convaincre  des 
prétentions  de  cette  association  de  loges,  san* 
nous  faire  connaître  exactement  sur  quoi  elles 
étaient  fondées.  Une  de  ses  filles  la  plus  ché- 
rie, la  loge  Théodor  von  der  guten  Rat  h,  à 

mu- 
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Munich,  devint  si  dangereux,  par  les  discoufj 
qui  y étaient  prononcés  contre  la  religion  & le 
gouvernement,  que  l’Eleâeur  de  Bavière,  a£rès 
avoir  fait  pendant  5 ou  6 ans  des  remontran- 
ces inutiles  > se  vit  obligé  de  la  supprimer  en 
1786.  Une  autre  de  la  même  association , établie 
à Ratisbonne,  éxita  de  fréquentes  insurreâions, 
& à Paris  une  de  leurs  sœurs  parvint  par  de* 
grés  h être  le  Club  des  Jacobins.  Ce  fut  aussi 
les  îogës  de  la  Lorraine  & de  l’Alsace,  réunies 
avec  celles  de  'Spire  & de  Worms , qui  travaillé* 
rent  en  1791  à faciliter  l’entrée  de  rallemague 
à Custine  > & qui  lui  livrèrent  Mayeuce.  * 
En  réfléchissant  sur  tous  ces  faits  historiques  * 
nous  pourrons , peut-être , parvenir  à comprendre 
quelque  chose  aux  renseignemens  que  les  deux 
ouvrages , dont  j'ai  parle  précédemment,  nous  don- 
nent sur  les  opinions  & les  occupation  de  cettp 
seôte  de  frano-Maçons.  Les  archives  mystico* 

hermétiques  nous  offrent  un  assemblage  bisyre 

*■ 

de  mysticité,  de  thésophie,  de.  rêveries  cabalis* 
tiquôs , de  science  véritable , & de  fanatisme* 
tant  en  matière  de  religion,»  qu’en  politique* 
Di  Ce 
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Ce  livre  doit  être  considéré  plutôt  comme  un 
journal, rendant  compte  des  opérations  des  Ma- 
çons en  loge  & donnant  un  extrait  des  doârines 
. étranges  qui  y étaient  successivement  adoptées  * 
que  comme  l’histoire  du  système  de  la  Maçon- 
nerie. Mais  si  on  l’étudie  avec  attention  & in- 
telligence , on  verra  qu’il  est  l’ouvrage  d’une 
seule  main , & que  tout  le  merveilleux  & le$  bi- 
zarreries qui  s*y  trouvent,  y ont  été  mis  dans  le 
dessin  de  captiver  & d’éblouir  les  esprits,  pour 
leur  faire  adopter  avec  facilité , selon  le  be- 
soin, les  principes  les  plus  licencieux  en  mcrale* 
en  religion , & en  politique*  l’Auteur  a eu  Pex-* 
tfême  adresse  de  conserver  dans  son  stilc  la 
plus  grande  [modération , mais  quelque  art  qu’il 
ait  employé  pour  voiler  ses  principes,  on  y dé- 
couvre à chaque  pas  l’athéisme , le  matérialisme 
& l’insubordination.  Il  nous  séduit  en  nous  ra-, 
pellant  sans  cesse  le  danger  de  la  superstition 
& de  l’ignorance , & nous  laisse  croire .,  que  pour 
parvenir  au  bonheur.,  nous  devons  nous  abandon- 
ner à la]  conduite  de  nos  passions  , comme  an 
seul  guide  que  la  nature  nous  ait  donné. 

P Au- 
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L’autre  ouvrage,  ,,  Des  erreurs  & de  la  véri- 
j,  té,”  est  dans  les  mêmes  principes  & peut  être 
considéré  comme  l’écriture  Sainte,  où,  au  moins  > 
le  Talmud  des  maçons  français»  Il  est  destiné- 
uniquement  aux  Initiés.  La  leâure  en  serait  assu- 
rément un  mystère  pour  toute  autre  personne* 
Mais  comme  l’omet  de  ce  livre  était  de  répandre- 
les  opinions  fevorkes  de  quelques  frères  enthou- 
siastes, il  n’y  est  fait  mention  de  rien  de  ce  qui 
pourrait  trahir  les  secrets  de  l’ordre.  Il  con- 
tient un  système  de  Théosophie  qu’on  a pu  re- 
marquer souvent  dans  les  écrits  des  philosophes 
anciens  & modernes.  „ Toutes  les  intelligences , 
„ & tous  les  senrimens  moraux  qu’on  remarque. 

dans  l’univers ,,  soit  dire&ement , comme  l’és- 
„ prit  humain,  soit  indrreâement , comme  les. 
» résultats  de  tout  ce  qui  arrive  autour  de  nous 
„ doqt  nous  pouvons  en  attribuer  quelques  unis, 
„ à Ja  volonté  des  hommes.,  & on  beaucoup  plus 
„ grand  nombre,  à d'autres  intelligences;  sont 
h- considérés  comme  faisant  partie  d’une  massé, 
».  générale  d’intelligence,  qui  existe  dans  l’uni- 
vers,  aussi  bien  que  la  matière.  Cette  .iqtd-, 

. ; „ii- 
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„ ligence  a une  liaison  avec  la  partie  matérielle 

* de  l’univers , qui  est , peut-être , semblable  h celle 
„ qui  existe  entre  l’esprit  & le  corps  de  l’hom- 

* me  > & qui  est  aussi  incompréhensible.  On 
„ peut  donc  la  considérer  comme  l* ^îme  du 
„ monde . C’est  à cette  substance,  objet  vrai- 

* ment  digne  d’admiration  , que  les  hommes 
„ ont  donné  le  nom  de  Dieu  , & ont  adressé 
„ leurs  hommages  religieux.  Ils  sont  ’ tombés 
„ dans  une  erreur  qui  leur  a été  bien  funeste, 

- „ & se  sont  créé,  par  là,  un  nombre  infini  de 
„ craintes  & d’espérances , qui  ont  donné  nais-» 
„ sance  aux  plus  grands  fléaux  de  l’humànité.  r— 
„ La  Superstition  & le  fanatisme.  L’aine  de 
„ l’homme  est  tirée  d’une  masse  générale  d’in-» 
^ telligence,  par  une  opération  de  la  nature, 
„ que  nous  ne  comprendrons  jamais,  ainsi  que 
„ l’eau  est  pompée  de  la  terre  par  Tévapora- 
„ tion,  ou  par  la  racine  d’une  plante;  & com- 
me  l’eau , après  une  série  incalculable  de  nié- 
' * tamorphoses , après  avoir  fait  partie  d’une 
„ fleur,  du  corps  d’un  animal  &c.  revient,  eu 
» rêprénant  sa  forme  primitive,  se  joindre  à la 

h gran- 
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„ grande  masse  des  eaux , pour  parcourir  dt 
v nouveau  le  même  cercle;  de  même,  Pâme  de 
„ l’homme , après  avoir  rempli  les  fonétions  qui 
99  lui  sont  assignées  dans  cet  assemblage  immen- 
99  se  de  phénomènes  intelle&uels  que  l’on  ap- 
99  pelle  la  Vie  humaine,  s’évanouit  enfin  dans 
99  le  vaste  océan  des  intelligences.”  Ainsi 
Pauteur  peut  chanter 

,,  Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere  causai, 

„ Arque  metus  omnes  & inexorabile  fatum 
. „ Subjecit  pedibus,  strepitumque  Acherontis  avarl.* 

car  il  jouit  aujourd’hui  de  cet  azilç.  Cette  dé  - 
vinité  prétendue  doit  éffe&ivement  produire 
l’admiration , ainsi  que  toutes  les  choses  grandes 
& incompréhensibles , mais  elle'ne  peut  inspirer 
^adoration , comme  le  législateur  moral  de  Puni- 
vers.  Nos  espérances  sonç  fondés  sur  les  idées 
que  nous  avons  de  l’immortalité' de  Pâme,  & 
sur  les  ençouragemcns  que  nous  donne  la  reli- 
gion, qui  nous  autorisent  à crojre , que  l’aug- 
mentation de  la  foi ,,  &la  pratique  de  la  sagesse, 
& des  vertus,  dans  cette  Viç,  trouveront  pour 

Jé- 
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récompense,  dans  un  autre  monde,  des  jouissan- 
ces inaltérables  & éternelles.  Selon  cet  auteur  * 
il  rt’éxiste  aucune  relation  entre  l’homme  & la 
divinité;  mais  comme  il  a parfaitement  senti  que 
res  prit  humain  avait  été  , dans  tous  les  âges  & 
chez  toutes  les  nations , fortement  attachés  à 
cette  opinion , il  s’est  efforcé  de  lui  substituer  * 
l’idée  d’un  raport  de  simétrie  entre  tous  les 
ouvrages  de  la  nature*  quelques  notions,  mal 
démontrées,  de  propriété > & mille  autres  con- 
sidérations du  même  genre , d’après  les  quelles  il 
nous  indique  cette  anime  mondi , éomme  le 
seul  objet  qui  mérite  notre  amour  & notre 
respect.  La  même  matière  a été  traitée , d’une 
manière  beaucoup  plus  déta'llée , dans  un  autre 
ouvrage  , Tableau  des  rapports  entre  l'hom- 
me, Dieu , & r Univers , qui  est  sans  contredit 
de  la  même  main.  On  se  convaincra  aisément  * 
que  l’auteur  n’a  rien  pu  écrire  de  clair  * sur  des 
choses  de  çette  nature  que  toutes  ses  démon- 
strations ne  peuvent  être  {que  des  sophismes. 

Il  débute  par  considérer  l’homme  dans  tous  ses 
droits,  & il  cherche  % lui  découvrir  le.  véritable 

che-. 
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cherriin  du  bonheur*  Il  débite  une  moitié  ou* 
: tiyée  j comme  dans  son  autre  livre,  & s’aban*. 
donne  aux  mêmes  lamentations  sur  l’état  déplo-* 
rable  auquel  le  genre  humain  est  réduit , par 
l’oppression  des  grands  &,  des  gens  puissants , 
qui  se  sont  ligués  pour  détruire  la  félicité  de  leurs 
semblables,  en  entravant  tellement  leurs  esprits  > 
qu’ils  sont  volontairement  dévenus  leurs  e$cla-> 
ves.  Pour  parvenir  à leur  but,  dit  encore  cet 
auteur  , ils  eurent  besoin  du  secours  de  la  super- 
stition, & les  princes  enrôlèrent  une  foule  de 
prêtres,  qui,  abusant  de  la  confiance  qu’ils  in- 
spiraient, remplirent  tous  les  esprits  de  terreurs 
religieuses-  L’autel  devint  le  plus  ferme  soutien 
du  trône , & les  hommes  furent  enchaînés. 
L’étude  de  la  raison  peut  seule  les  soustraire  à 
cet  état  abjeâ.  Qu’ils  dissipent  donc  leurs 
craintes.  Ils  connaîtront  leurs  droites,  & les 
moyens  de  les  récouvrcr. 

Il  est  particulièrement  à remarquer,  que  ce* 
système  (si  l’on  peut  appeller  ainsi  une  masse 
d’assertions  aussi  contradictoires)  à beaucoup  de 
ressemblance  rwec  un  ouvrage  de  toland,  pu-* 

blié 
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blié  en  1720  sous  le  titre  de  Panthéisticon  y 
feu  celebratio  foldatii  socrati , qui  rend 
compte  des  principes  d’une  confrairie  qu’il  nom*, 
me  Socratka , & dont  les  frères  sont  appellés 
Panthéistae.  Il  donne  aussi  des  détails  sur  la 
doârine  qu’ils  observent  dans  leur  loge , sur  les 
cérémonies  pour  ouvrir  & fermer  la,  loge , pouF 
l’admission  des  frères  à tous  les  differens  grades 
&c.  La  Raison  est  le  Soleil  qui  illumine  cette 
se&e , & la  liberté  & l’égalité  sont  les  objets  d$ 
leur  culte.  , 

Nous  verrons  ci-après  que  ce  livre  fut  trè* 
estimé  en  Allemagne.,  qu’il  y fut  traduit,  com- 
menté *■  & tellement  défiguré*  qu’il  dévint  iiru 
possible  d’en  pénétrer  le  véritable  sens,  tant  il 
était  diffus  & énigmatique.  Mirabeau  se  donna 
beaucoup  de  soins  pour  le  faire  adopter*  ainsi 
nous  devons  considérer  cet  ouvrage  comme  un 
des  trésors  des  opinions  cosmo-politiques  de 
l’association  des  Chevaliers  bienfaisantes  * des 
philalettes  , & des  ^îmis  réunis  * qui  furent 
appeltëes  les  loges  / erfe&ionées  travaillant 
sous  le  Duc  de  Chartres  — ces  loges  étaient  au. 

nonv 
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nombre  de  266  én  17^4 , &;  ce  qü’if  est  très 
important  de  rematqüer , c’est  que  celle  de  Lions 
avait  envoyé  tin  député , (Mr.  wîlleronoos)  a 
une  : grande  convention  tenue  en  Allemagne 
j 772,  & qu'il  s’y  traita  des  affaires  d’une  4 
grande  conséquence  qu’il  y resta  deux  ans; 

Le  livre  Des  erreurs  & de  la  vérité  & oit  donc 
(être  considéré  comme  un  ouvrage  classique  dans 
ces  opinions  ; nous  savons  qu’il  fut  l’ouvrage 
de  la  Loge  des  chevaliers  bienfaisants  de  Lion. 
Nous  savons  que  cette  Loge  a toujours  été  à Id 
tête  de  la  franc-Maçounçrie  française,  que  c’est 
dans  son  sein  que  c’cst  formé  l’ordre  des  che- 
valiers templiers  maçonniques,  & qu’elle  a tou- 
jours été  considérée  comme  le  modèle  de  cettë 
Chevalerie  hypocrite.  Nous  sommes  certaines  que 
ces  chevaliers , entre  autres , le  Duc  d*  Orléans , 
son  fils , l’Elé&eur  de  Bavière  & plusieurs  princes 
Allemande  n’ont  pas  eu  de  scrupule  de  prendre 
la  tonsure  éclésiastique  pour,  cacher  leurs  pro- 
jets sous  le  voile  de  la  religion.  Dans  les  loges 
de  réception  le  frère  orateur  ne  manquait  ja- 
mais de  déclamer  contre  la  superstition  ; suit 
fo*.  h E tjü’ti 
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qu’il  oubliât  qu’il  ën  portait  la  livrée,  ou  bien* 
"qu’il  lui  fut  indifférent  d’afficher  l’hypocrisie. 
Nous  avons  dans  le  nombre  dcsOrateurs  & des 
grands  officiers , beaucoup  de  personnes  qui  ont 
fcnfin  eu  les  occasions  de  proclamer  leurs  sen-r 
timens  en  public.  L’abbé  sIeyes  était  de  la  Loge 
dès  philalethes  de  Paris  & de  celle  de  Lion.  Le 
Çuinioj  auteur  du  plus  infâme  livre  qui  ait  ja* 
bais  souillé  la  presse  , les  préjugés  vainôsfs 
par  la  raison > était  Surveillant  dans  la  Logo 
eompa&e  social . Desprememl  > bailly, 
cket  > maüry  y & mounier , furent  du  même' 
système,  quoique  dans  des  Loges  differentes;  ou- 
ïes appellah  Mar  finisses  ayant  eus  pour  chef  un 
nommé  st.  martin,  qui  occasionna  dans  la  Logo 
des  chevaliers  bien  fai  s an  fs , un  schisme  > dont 
nous  ne  connaissons  les  circonstances  que  "très 
imparfaitement.  Mercier  en  parle  dans  son  ta- 
bleau de  Paris  & dans  son  année  24-40.  Cette 
scission  alarma  les  frères,  & causa  des  débats 
violens,  bais  le  calme  se  rétablit,  ft  ils  Se  ré- 
unirent sous  le  nom  de  misa  du  renis,  qui  est 
l’anagrâme  d'amis  * réunis . PEvêque  a tfruw 
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cet  homme  si  recommandable  par  sa  bienveiL 
lance  pour  le  genre  humain , & par  son  amour 
pour  le  bon  ordre  * était  premier  Surveillait 
d’une  Loge  qu’il  avait  établie  à Paris  en  1786 , 
de  concert  avec  le  Duc  d’Orléans  , qu’il» 
transformèrent , en  suite , en  Club  de  Jacobins. 
En  un  mot,  nous  pouvons  affirmer,  que  c’est  dan» 
les  Loges  de  France  que  s’est  développé  le  germe 
de  toutes  ces  maximes  pernicieuses  qui  put  dé? 
truit  les  mœurs  & la  religion  , & qui  ont 
familiarisé  les  hommes  avec  le  crime. 

Des  personnes  de  toutes  les  classes  fréqueq? 
fcérent  les  Loges , les  paresseux  y trouvèrent 
quelques  amusemens  qui  tiraient  momentanée* 
Uient  leurs  esprits  de  leur  apathie  naturelle, 
par  le  faux  éclat  qu’ils  présentait  À leur  im»7 
gination.  Ils  furent  éblouis  par  les  déclamation» 
adroites  des  Abbés  libertins  & des  auteur»  IL 
cemiejtx  qui  composaient  l’assemblée;  Il  y . a 
bien-peu  d’esprits,  qui  ayant  la  force  de  résistés 
a des  invitations  réitérées  de  s’abandonner,  sçufs 
reflexion,  a toutes  les  opinions  qui  peuvont  flat- 
ter leurs  désirs  de  qudquenature  qu’elles  snyent. 

Fa  ' Et 
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Et  je  crois  qu’il  y a bien  peu  d’hommes,  qui 
n’aycnt  pas  éprouvé  cette  influence  pendant  le 
cours  de  leur  vie.  La  meilleur  preuve  que  j’en 
puisse  fournir,  est,  de  désigner  les  gens  que  j’ai 
connus,  en  loge.  Celle  de  la  Parfaite  Int e lit * 
gence  h Liege  en  Décembre  1770  était  composée 
du  Prince  Evêque  & de  la  plus  grande  partie  de 
son  Chapitre  > & tous  les>dignitairês  de  la  Loge 
étaient  aussi  dignitaires  de  l’église;  cela  n’em- 
pécha  pas  le  -frêré  orateur  de  prononcer  un  dis- 
cours, qui  était  une  satire  contre  la  superstition 
rêr  la  crédulité , ‘ toute  aussi  mordante  que  si  elle 
avait  été  écrite  par  voltaire.  Ce  fut  aussi  sous 
les  auspices  de  cette  Loge  que  la  collection  de 
discours,  dont  j’ai  parlé  ailleurs,  fut  publiée; 
& ii  n’y  en  avait  par  un  qui  ne  fut  absolument 
dans  les  principes  des  frères  robinet  & condor- 
cet.  Il  est  'vrai  que  les  tréfonciers  de  Liege 
étaient  cités  * même  en  Brabant , pour  être  des 
épicuriens  dans  toute  l’étendue  de  l’expression/ 
La  corruption  se  répandit  donc  dans  tout  le 
Royaume,  sou$  le  masque  d’instruftions  à la 
Vertu  p car  ces  discours  étaient  remplis  de  la 
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inorale  la  plus  pure,  & présentaient  sans  cesse» 
un  tableau  ravissant  de  la  félicité  Utopiennç 
dont  les  hommes,  jouiraient  , s’ils  se  regar-, 
daient  tous  comme  frères,  & comme  citoyens  du, 
monde..  Mais,  helas!  que  ces  grands  principes 
ont  eu  peu  d’influence  sur  les  cœurs  , même 
chéz  ceux  qui  en  ont  developé  les  beautés  avec; 
le  plus  d’éloquence.  Lise  s les  tragédies  de  vol- 
taire & quelques  uns  de  ses  ouvrages  sérieux 
en  prose.  Quel  homme  vous  paraîtra  mieux  con- 
naître la  volonté  de  son  créateur:  où  trouverez 
vous  des  expressions  plus  exactes  & plus  rem-* 
plies  de  délicatesse,  & de  sentimens  épuras?  Et 
enfin  croirez-vous  que  jamais  aucun  homme  ait 
.été  plus  soumis  à l’empire  de  la  justice.  & de  lu 
vérité?  Eh  bien  ! ce  même  homme  dans  ses  mar-r 
chés  avec  ses  libraires  (à  qui  cependant  il  de-r 
vait  en.  punie  sa  réputation)  sq  readajt  çontL 
nullement  coupable  de  fourberie.,  &;  même  d.ç 
friponnerie  manifeste.,  Quand  il  avait  vendu  Un 
ouvrage  à prix  énorme  , même  a cramer  , 
qu’il  respeélait  véritablement , il  avait  toujours 
soin  c£u'ii  ei\  parût  en  holJunde  , presque  n.U 
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fciême  instant,  une  édition  contrefaite;  & quand 
Un  ami  de  cramer  vint  sa  plaindre  à lui  de 
l’injustice  de  ccs  procédés , il  répondit  en  ri- 
éannant,  oh  ! le  bon  cramer  — ' eh  bien  — il 
n’a  qu’à  être  du  parti . — Il  ne  me  don** 
nera  par  vingt  sous  de  moins  du  premier  ou- 
vrage que  je  lui  offrirai.  Où  trouverons  nous 
plus  de  tendresse,  plus  d’honneur  & plus  d’a- 
jnour  pour  la  vertu  que  dans  le  Pire  de  fa- 
mille de  diderot.  Cet  homme  ne  s’est  cepenr 
dant  pas  fait  le  moindre  scrupule  de  vendre  à 
l’Impératrice  de  Russie , une  immense  bibliothè- 
que , dont  il  ne  possédait  par  un  seul  volume , 
après  en  avoir  obtenu  la  permission  de  la  gar- 
der à Paris,  sa  vie  durant.  Lorsque ^son  ambas* 
sadeur,  un  ou  deux  ans  après  le  payement, 
demanda  à la  voir , & qu’il  ne  fut  plus  possible 
d’éviter  cette  visite,  diderot  parti  sur  le  champ 
pour  chercher  dans  les  boutiques  des  libraires 
de  l’Allemagne  ^ les  moyens  de  former  sa  collec- 
tion de  livres.  Il  eut  le  bonheur  de  réussir  à 
la  compléter,  & de  sauver  par  là  les  apparences. 
Cette  friponnerie  fut  découverte , par  ce  qu’il 
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$yai t négligé > par  avarice,  de  gagne?  le  Secré- 
taire, de  l’Ambassadeur,  Il  n’eil  eut  pas  moins 
$mpudençe:  d’honorer  sqn  auguste; éléve  d’un 
visite.  IL  s’attendait  à être  adoré  dans  ce  pays* 
çprçgne  une  des.  lumières  du  monde,  & il  fut  à 
la  vérité  accueilli  des  courtisans  Russes ,,  aveo 
cet  enthousiasme  puéril  qu’ils  ont  pour  toutes 
les  modes  Françaises  ; mais  ils  ne  purent  le 
comprendre;  & comme  il  ne  jugea  pas  à propos 
de  perdre  son  argent  au  jeu,  ils  se  dégoûtèrent 
bien  vite  de.  sa  société.  Il  trouva  que  son  éiéve 
était  trop  clairvoyante.  Les  philosophes  dit.elle 
$ ont  beaux  y vus  de  loin,  mais  de  plus  près  % 
le  diamant  par  ait  cristal . Il  avait  imaginé 
une  rûse  pitoyable  pour  engager  sa  majesté  à 
doter  sa  fille , mais  son  plan  fut  découvert , & 
«es  espérances  détruites. 

D'après  l’exemple  de  ces  deux  apôtres  de  la 
yertu  -philosophique  , nous  sommes  autorisés  à 
douter ‘que  cette  humanité  / dont  ils  font  tant 
l'éloge, puisse  seule  donner  Ta  paix  & le  bonheur 
dans  un  Etat  y & nous  devons  nous  tenir  en 
garde  contre  l’effet  que  pourrait  produire  en 
F 4 . ’çoujSL 
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Vous  les  harangues  fleuries  par  les  quelles  les 
frères  orateurs  félicitent  les  Chevaliers  bien - 
faisans , /<?r  philolethes  & toutes  les  autres 
sectes  cosmopolitiques , des  efforts  qu’iis  font 
pour  s’affranchir  du  joug  de  la  superstition  & 
de  l’oppression. 

Je  ne  prétends  point  affirmer  que  c’est  uni- 
quemeut  par  la  Maçonnerie,  qu’on  a corrom- 
pu .l’esprit  public  en  France.  Non.  Toutes 
„ les  nations  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès 
yy  dans  la  civilisation , ont  une  pente  naturelle 
„ vers  la  corruption , & les  magistrats  doivent 
„ avoir  la  plus  grande  vigilance,  & faire  les 
„ plus  grands  efforts  , pour  arrêter  les  ravagés 
„ que  doivent  produire  les  principes  licencia 
p eux  qui  s’introduisent  d’eux  mêmes  dans  la 
„ société  , ainssi  que  les  plantes  malfaisantes 
„ dans,  un  terroir  fertile*  La  vertu  est  dans 
„ le  coeur  humain  le  fruit  de  la  culture,  & 
„ non  pas  les  simples  résultats,  des  bannes  dis- 
>y  positions  dont  tous  les.  hemmes  sofct  plus  ou 
„ moins  doués,  & qui  le  plus  souvent  restent 
^ concentrées  dans  leur  amci  Mais,  la  vefti} 
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r suppose  des  efforts,  & comme; il  faut  que  le 
„ laboureur  soit  éxcité  par  un  motif  puissant 
v pour  remplir  sa  tache  laborieuse,  de  même 
v l’homme  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que 
„ la  société  ne  peut  subsister  sans  la  vertu,  & 
„ que  tous  les  efforts  nécéssaires  pour  y parve- 
„ nir,  sont  des  devoirs  qu’il  doit  remplir  pour 
„ assurer  sa  tranquilité  & celle  de  ses  sem- 
„ blables:  mats  les  hômmes  sont  indolens,  & ils 
„ aiment  le  luxe.  Les  plus  infortunés  envient 
„ les  jouissances  des  autres,  & s\mprennent 
„ h leur  malheureux  étoile  de  ce  qu'ils  ne 
„ peuvent  y participer.  Ils  se  plaignent  de  voir- 
„ les  paresseux  dans  l’ abondance,  & très  peu, 
v même  parmi  les  bons,  ont-  la  bonne  foi,  ou 
„ plutôt  la  sagesse , de  penser , qu’ils  ne  doivent 
„ cette  aisance  qu*à  leur  travail  , on  à celui 
„ de  leurs  ancêtres,  & de  croire  que  leur  pa~ 
„ resse  ne  vient  que  de  ce  quifs  sont  opulens, 
v & qu'ils  les  verraient  redévenir  laborieux  s’ils 
„ retombaient,  dans  la  misère”.  On  ne  doit  pas 
espérer  que  des  hommes  obligés  à se  consacrer 
il  un  travail  continuel,  pour  se  procurer  une 
E 5 exia- 
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Existence  médiocre,  du  moins  à leur  avis,  se 
livreront  à de  pareilles  réflexions*  Elles  seraient 
cependant  très  utiles,  puis  qu’elles  donneraient 
de  l’encouragement  à tous,  & des  motifs  de 
consolation  aux  malheureux. 

Un  établissement  national  qui  serait  consa- 
cré à instruire  le  public  à la  pratique  des  bon- 
nes moeurs,  remplirait  ces  vues  salutaires  d’un© 
manière  bien  efficace , & si  les  instituteurs , 
chargés  de  ce  soin  , s’attachaient  à prouver , que 
la  vraye  religion  est  la  base  de  toutes  les  ver- 
tues,  leurs  leçons  se  graveraient  dans  les  es- 
prits de  la  manière  la  plus  solide.  Les  instruc- 
tions morales  & réligieuscs  sont  donc  absolu- 
ment essentielles , pour  faire  concevoir  aux  peu- 
ples, la  nécéssité  de  cette  subordination  modé- 
rée, qui  peut  seule  procurer  le  bonheur  aux; 
nations  policées , de  l’avis  même  des  philantro- 
pes  & des  Cosmopolites  les  plus  exagérés.  Je 
n’ai  jamais  vu  un  système  de  félicité  Utopien-, 
ne  qui  ne  renfermât  un  plan  d’éducation, 
je  ne  conçois  pas  comment  un  plan  d’éduca-» 
t;on  peut  exister  sans  être  fondé  $u*  des  in* 
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struôions  de  morale.  Ces  institutions  sont  in« 

N 

diquées  par  la  nature,  & se  présentent  d’elles 
mêmes  à tous  ceux  qui  veulent  réformer  la 
•législation.  Ces  établissement  précieux  ont 
toujours  été  considérés  dans  toutes  les  sociétés 
existantes,  comme  le  moyen  le  plus  assuré  de 
modérer  les  effets  de  ces  mécontentements,  qui 
s’élèvent  nécessairement  dans  les  esprits  des 
malheureux  ; & les  bons  magistrats , qui  par 
leur  profession  sont  toujours  occupés  du  soin 
de  veiller  au  maintien  de  la  tranquilité  publi- 
que., & de  chercher  tous  les  moyens^  d’y  par- 
venir, doivent  sentir  combien  de  tels  établis- 
sements peuvent  leur  aider  à remplir  cette  tâ- 
che importante  y puis  qu’ils  nous  rapcllent  con- 
tinuellement nos  devoirs,  & ils  doivent  en  con- 
séquence les  encourager  , & les  protéger  de 
tout  leur  pouvoir. 

Mais  tous  les  malheurs  de  là  société  ne  pro- 
viennent pour  seulement  des  mécontentemens 
& des  vices  des  pauvres.  les  riches  y contrit 
b uent  bien  plus  directement,  par  les  abus  fre- 
quens  qu’ils  font  de  leurs  prérogatives.  Leur 

con- 


bitized  by 


Google 


S‘C  H I S M M DANS  CHAP.  I. 

Conduite  vaine  & orgueilleuse  altèrent  le  ca- 
ractère de  leurs  inférieurs,  qui  ont  le  coeur 
déjà  préparé,  par  leur  position  misérable,  à sa 
porter  à tous  la  excès  de  la  vengeance.  Les 
riches  aiment  le  luxé,  & leurs  besoins  se  muU 
fîplient  sans  cesse:  Saisissant  avec  avidité  tou-, 
tes  les  occasions  de  se  rassasier  de  jouissan- 
ces, ils  méconnaissent  les  droits  des  classes  in- 
férieurs, qu’ils  méprisent,  & même  qu'ils  appre-, 
tendent.  Peut-être  ne  doivent  ils  leur  supériori- 
té qu’à  l’injustice.  Peut-être  les  souveraine- 
tés n’ont  elles  été  acquises  que  par  l’oppressi- 
on. Les  Princes  & les  magistrats,  n’étant  pas 
d-’tine  nature  supérieure  aux  autres  hommes, 
ont  été  entraînés  par  leurs  passions  à abuser 
de  leur  autorité , & observant  que  les  espéran- 
ces que  donne  la  religion , ont  inspiré  aux  bons 
la  résignation  necessaire  pour  supporter  ies 
malheurs  de  leur  situation,  & que  les  mé- 
chants ont  souvent  été  retenus  dans  le  devoir 
par  scs  menaces*  ils  en  ont  fait  un  des  plus 
fermes  soutiens  de  leur  puissance.  Mais  ils  ne 
s’en  sont  par-  tenus  à se  servir  modérément  da 
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$es  avantages  certains  ; & comme  ils  craig- 
naient plus  les  effets  du  ressentiment  , & les  ar- 
mes des  scélérats,  que  les  murmures  des  hom- 
mes vertueux,  ils  encouragèrent  la  superstiti- 
on , & appelèrent  tous  les  vices  de  la  prêtrise 
à leur  secours.  Les  prêtres  ont  des  passions 
comme  tous  les  autres  homnles,  & ce  n’est  donc 
pas  étonnant  de  les  voir  succomber  aux  tenta- 
tions que  leur  offre  continuellement  leur  po- 
sition, en  leur  présentant  incessamment  mil- 
le moyens  de  satisfaire  ce  désir  si  naturel  a 
tous  les  hommes;  celui  de  dominer.  Ils  amon- 
cellent, en  conséquence,  terreurs  sur  terreurs; 
pour  subjuger  les  esprits.  Ainsi  donc  la  pro- 
fession la, plus  honorable,  dont  l’employ  dans 
un  Etat  est  de  former  le  coeur  des  citoyens 
aux  bonnes  moeurs,  est  devenue  un  vile  tra- 
fic, que^est  pratiqué  avec  autant  d’avarice  & 
de  fourberie,  pour  le  moins \ que  toutes  les 
autres  espèces  de  négoce;  & Ja  religion,  au 
lieu  d’être  rhontleur  & la  sauvegarde  d’une 
nation , n’est  plus  que  l’instrument  de  ses  mal- 
heurs : Quand  une  nation  en  est  réduite  à cet 
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<tat  déplorable  une  réforme  devient  extrême*, 
înent  dificile.  Le  moyen  le  plus  assuré  d’y 
parvenir  serait  bien  certainement  de  rétablir  j 
l’empire  de  la  vertu  , mais  quelque  plan  qu’on 
puisse  former  à est  effet)  l’exécution  en  est 
impossible.  Les  vrais  gens  de  bien  , qui  voyent 
•où  gît  le  mal,  mais  qui  regardent  cette  vie 
comme  une  école,  où  nous  devons  travailler 
B dévenir  meilleurs,  & qui  savent  que  l’adver- 
sité que  nous  éprouvons  dans  ce  monde,  est 
Ime  épreuve  que  la  providence  veut  faire  de 
hos  sentimens;  sont  les  derniers  a se  plaindre. 
Les  autres  au  contraire  expriment  leur  mécon- 
tentement avec  éclat , & adoptent  sans  le  moin- 
dre scrupule,  les  moyens  les  plus  extrêmes 
pour  obtenir  justice;  non  qu'ils  ayent  l’inté- 
rêt général  en  vue,  mais  pour  tirer  parti  des 
troubles  qu’ils  cherchent  à exciter  par  leurs 
déclamations.  ïls  commencent  par  attaquer 
la  superstition , sans  s’embarasser  si  la  vrayé  re- 
ligion ne  sera  pas  aussi  atteinte  de  leurs  traits  j 
leur  intention  n’est  peut-être  pas  d’en  traîner 
Tetat  à sa  perte,  & il  est -à  croire  qu’ils  se 
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bornent  à vouloir  établir  la  tolérance  * en  met* 
tans  les  riches  dans  -leur  parti:  Ces  opinions 
plaisent  a&  plus  grand  nombre*  «lies  sont  aô- 
ceuillies  avec  transport,  & c’est  par  eette  influ* 
ence  malheureuse,  que  leur  manifestation  pu* 
bîique  est  toujours  le  premier  pas  vers  l’anar- 
chie,^ les  révolutions.  Dans  tous  les  etâ» 
corrtitnpus,  les  désirs  de  tous  les  individus  les 
portent  à la  licence , & si  la  superstition  ti  un 
ascendant  réel  sur  l’esprit  humain,  il  Faut  des 
efforts  pour  en  détruire  l’empire.  On  s’eneoü*- 
rage  mutuellement  & on  se  ligue  contre  la  puis* 
Banc*  Sacerdotale  : Ceux  même , en  qui  réside 
l’autorité,  se  laissent  entraîner,  & oublient  que 
leur  plus  grand  intérêt  serait , de  la  protéger. 
Dans  cet  étât  d’exaltation , la  momie  pure  de  la 
vraie  religion  est  oubliée , & par  conséquent* 
les  liens  de  la  société  sont  rompus , ce  qui  é$t 
la  source  de  tous. les  malheurs.  Chez  aucune 
nation  toutes  ces  raisons  ne  se  sont  jamais  trou- 
vées réuniées  avec  autant  de  force  qu’en ‘France* 
L’oppression  y était  à sor\  xomble.  Toutes  les 
jouissances  de  la  vie  les  plus  recherchées  y 
* étaient 
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fraient  la  prophète  exclusive  des  classes  supé* 
rieures,  & ils  ne  laissaient  au  reste  de  la  nation 
que  des  désirs  , qu'il  leur  était  impossible  de  sa- 
tisfaire , à cause  de  leur  extrême  misère;  La 
religion  même , fut  consacrée  uniquement  à pro- 
curer des  établissements  aux  plus  jeunes  fils  des 
grands  seigneurs  inutiles  & insolens,  & un 
nombre  considérable  de  gens  de  lettres , & de  mé- 
rité, eurent  la  douleur  de  se  voir  condamnés 
par  leur  naissance,  a croupir  dans  les  employs 
inférieurs  de  l’église.  Ils  en  témoignèrent  sou- 
vent leur  mécontentement  , en  se  réunissans 
aux  laïcs  pour  critiquer  la  conduite  scandaleuse 
des  chefs  de  leur  ordre,  qui  étaient  bien  éloig- 
nés de  cette  simplicité  & de  cette  pureté  de 
mœurs  que  prèserit  Je  christianisme.  Les  sati- 
res se  répétèrent  souvent,  &les  invectives  même 
ne  furent  pas  épargnées.  La  religion  fut  sans 
force,  ses  principaux  ministres  ne  la  pouvant 
plus  défendre  d’une  manière  efficace , puisqu’ils 
s’étaient  perdus  dans  .l’opinion  publique,  Lei 
principes  religieux  de  la  nation  étaient  anéantis  * 
quand  un  jrespeftable  ;curé  faisait  entendre 
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dans  ses  exortationS  la  voix  affaiblie  de  la  vraie 
réligion  y elle  ëtait  étouffée  par  les  sarcasmes  de 
l’impiété,  le  gouvernement  fut  exposé  à une  cri- 
tique sourde  par  sa  mauvaise  administration , 
& par  la  manière  abusive  dont  il  dissipait  les 
déniers  publics.  Il  était  encore  assez  puissant 
pour  avoir  rien  à redouter  des  effets  de  décla- 
mations, qui  n’attaquaient  que  les  moeurs  & 
les  opinions  religieuses,  & il  les  toléra;  mais 
il  aurait  été  plus  dangereux:  d’exprimer  en  pu- 
blic des  sentiniens  qui  auraient  attaqué  aussi 
directement  l’autorité  civile.  C’est  par  cettë 
considération  qu’on  jugea  à propos  de  faire 
servir  dans  tout  le  royaume  tes  Loges  de 
Francs-Maçons  à répandre  tes  principes  dan- 
gereux. Cètte  assertion  n’est  pas  hazardéc  d’a- 
ptès  de  simples  probabilités  ; nous  produirons 
des  preuves  que  tes  hommes  les  plus  turbu^. 
léns  de  la  nation  étaient  membres  de  cette 
association.  Il  est  impossible  de  douter  que 
lés  Loges  ne  soient  tes  lieux  qu'ils  ont  phoi- . 
si  pour  dresser  leurs  batteries,  & pbus  ver-, 
tons  même  que  dans  un  très' court  intervalle* 
-vol,  I.  F prej* 
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presque  toutes  les  Loges  de  France  se  trans* 
formèrent  en  sociétés  politiques  qui  correspon- 
daient toutes  entre  elles. 

Mais  il  est  tems  de  tourner  nos  regards  sur 
les  progrès  de  la  Maçonnerie  en  Allemagne , 
& dans  tout  le  nord  de  l’Europe;  où  ils  fu* 
rent  d’une  conséquence  infiniment  sérieuse. 
La  Maçonnerie  ne  parvint  à la  connaissance 
des  Allemands  que  quelque  tems  après  qu’elle 
fut  établie  en  France. 

La  première  Loge  Allemande  fut  érigée  à 
Cologne  en  1716,  & fut  supprimée  presqu’aus- 
li  tôt.  Ayant  l’année  1725  il  y en  avait  déjà 
beaucoup,  tant  dans  les  pays  Protestantes  que, 
dans  les  pays  Catholiques.  Celles  de  Wetzlar, 
Frankfort  sur  le  Meyn  , Brunswick  & Ham- 
bourg, sont  les  plus  anciennes,  mais  on  ne 
sait  pas  positivement  à laquelle  de  ces  cinq  Lo- 
ges donner  la  priorité.  Elles  reçurent  toutes 
leurs  instructions  & leurs  patentes  de  la  mêrç 
Loge  qui  était  à Londres.  Il  parait  que  les 
Allemands  avaient,  ainsi  que  les  Français  ,reçu 
les  premiers  éièmens  de  la  Maçonnerie,  des 
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partisans  de  la  Maison  de  stüàrt*  qui  étant 
Catholiques,  s’étaient  réfugiés  en  Autriche  & y 
avait  pris  du  service. 

Les  Allemands  adoptèrent  avec  joie  uné  in- 
stitution qui  leur  recommandait  l’exercice  dé 
l’hospitalité,  qui  était  déjà’ regardé  parmi  eux 
comme  un  devoir  sacré,  ces  gentils  hom- 
mes anglais,  en  tirèrent  uû  parti  très  avan- 
tageux* Comme  les  emploies  militaires  q\i’ils 
occupaient  les  mettaient  souvent  dans  l’obliga- 
tion de  changer  de  lieu,  il  leur  fut  aisé  d’in- 
troduire le  goût  des  Loges  en  peu  de  tems  dans 
toutes  les  villes  d’Allemagne.  Les  officiers  qui 
n’avaient  pas  beaucoup  d’occupation , & qui 
étaient  déjà  accoutumés  à une  subordination  y 
qui  n’étant  point  fondée  sur  les  distinèlions  dé  , 
naissance,  ne  blessait  pas  leur  vanité,  trouvè- 
rent dans  cet  établissement  un  passe  tems  fort 
agréable*  Comme  l’enseigne  & le  général 
étaient  egalement  gentils  hommes,  ils  ne  virent 
rien  qui  put  leur  inspirer  du  dégoût  dans  cet- 
te allégorie , ou  plus  tôt  ce  jeu  de  la  fraterni- 
té universelle.  La  Franc  Maçonnerie  était 
F 2 en- 
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encore  dans  toute  sa  simplicité,  on  ne  con- 
naissait que  trois  grades  , l’Apprentif , le  Com- 
pagnon , & le  Maître.  Il  est  h rémarquer  que 
depuis  long  tems  les  Maçons  Allemands  avaient 
l’usage  de  mots  & de  signes  pour  se  recon- 
naître., ainssi  que  plusieurs  autres  corporations 
d’ouvriers.  En  Allemagne  les  Maçons  étaient 
divisés  en  deux  classes  Wort-Maurer  & les 
Schrift-Mauret . Les  Wort-Maurers  n’avait 

pas  d’autres  preuves  à donner  de  leur  récep- 
tion que  des  mots  & des  signes  de  conventi- 
on, & les  Scrift-Maures  étaient  munis  de  pa-* 
tentes  : Il  y a datis  différens  bourgs  des  loix 
qui  étaient  alors  en  vigueur,  qui  ordonnent 
aux  maîtres  Maçons  d’employer  tous  les  ou- 
vriers qui  ont  la  connaissance  des  mots  & des 
signes,  & il  parait  même  qu’ils  avaient  des 
privilèges  plus  ou  4noins  étendues,  selon  les 
villes  où  ils  avaient  été  reçus.  Le  mot  don- 
né h Wetzlar,  ou  se  tient  le  grand  conseil  de 
révision,  donnait  à celui,  qui  en  était  en  pos- 
Sesson  , je  droit  d’exercer  sa  profession  dans 
toute  l’étendue  de  l’empire.  Nous  devons 
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croire  d’après  les  différentes  decisions  de  cec 
cours  Municipales,  que  l’Aprentif  recevait  un 
mot  & un  signe  de  son  maître  à la  fin  de  cha- 
cune  de  ses  années  d’aprentissage,  Le  maître 
donnait  le  mot  affeéié  à toutes  les  villes  & 
villages  de  la  dépendance  de  la  ville  impériale  où 
il  demeurait,  & il  en  donnait  un  de  plus,  qui 
lui  était  particulier,  afin  que  tous  ses  élèves 
pussent  si  reconnaître.  , Il  est  vraisemblablq 
que  quand  l’écriture  n’était  connue  que  d’un 
petit  nombre  de  personnes,  l’usage  de  ces  sig-. 
lies  de  reconnaissance  était  très  commun.  S; 
nous  réfléchissons  à la  composition  de  l’Em- 
pire germanique,  qui  est  un  assemblage  de  pe- 
tits états  indépendants,  nous  verrons  qu’il  au- 
rait été  impossible  à cette  profession  de  sub-* 
sister  dans  un  état  de  cette  nature , si  on  ne 
lui  avait  accordé  de  plus  grands  privilèges 
qu’à  tous  les  autres  arts  méchanioues , pareeque 
les  grands  ouvrages  qu’ils  devaient  entrepren- 
dre, exigeant  beaucoup  plus  d’ouvriers  que  î’é- 
tenduc  du  teritoire  n’en  pouvait  fournir,  on 
çtait  obligé  d’avoir  recours  à ceux  des  pays, 
F 3 vok 
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voisins , ce  qui  avait  nécéssité  d’accorder  h 
cette  profession , le  droit  d’exercer  leur  art  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  (*). 

La  Maçonnerie  anglaise  fut  accueillie  en  Al- 
lemagne avec  delices  , les  allemands  la  reçurent 
comme  une  occupation  louable  & digne  d’un 
' gentilhomme , & on  n’y  fut  pas  aussi  sur- 
pris de  tous  ses  signes  & de  ses  mystères,  qu’on 
l’avait  été  en  France.  l’Amour  fraternel  , qui 
semblait  en  être  la  bâje,  la  fit  adopter  avec 
enthousiasme  par  tous  les  bons  allemands.  Mais, 
elle  prit  une  toute  autre  tournure  entre  leurs 
mains.  Le  caractère  de  cette  nation  est  l’anti- 
pode de  la  frivolité  y & les  occupations  sérieuses 
leur  sont  nécessaires.  Les  allemands  ont  au  su- 
prême degré,  /e  talent  de  faire  des  recherches 
exactes  dans  les  matières  les  plus  embrouillées; 
nous  n’en  faisons  ayeun  état , & nous  qualifions 

mê- 

(*)  Le  Wort  ou  Grnss  Monter  fut  aboli  par  un  édit 
impérial  en  i““i  , & personne  ne  pouvait  plus  jouir 
des  privilèges  de  cette  profession  qu’il  ne  fut  muni  de 
patentes. 
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même  ceux  qui  se  livrent  à ees  occupations  , 
de  stupidité , quoiqu’ils  soyent  bien  loin  de  mé- 
riter cette  épithéte^  puisqu’ils  ne  peuvent  s’y 
livrer  avec  succès,  s’ils  n’ont  l’esprit  très  juste. 
Il  faut  cependant  convenir  qu’ils  n’ont  pas  été 
de  fort  bon  goût  dans  le  choix  des  sujets  qu’ils, 
ont  voulu  analiser  ; ils  se  sont  toujours  attachés 
par  pne  prédilection  singulière  > à tous  ceux  qui 
leur  semblaient  plus  remplis  de  merveilleux , ou 
d’horreurs  ; & en  dépit  des  progrès  que  l’esprit 
humain . a fait  depuis  deux  siècles  dans  Pétude. 
de  la  nature,  & dont  la  plus  grande  partie  est 
due  au  génie  des  allemands,  ils  ont  toujours, 
été  de  zélés  partisans  de  toutes  les  absurdités, 
grossières  ; telles  que  la  Magie , les  Exorcismes,, 
la  Sorcéllé^e ? la  bonne  aventure,  la  transmuta- 
tion des  métaux , & la  médecine  universelle.  Ils, 
ont  toujours  prété  une  oreillç  attentive  à tous  les 
discours  qu’il  a plù  aux  fanatiques  & aux  frip- 
pons  de  débiter  sur  ces  matières  ; & quoi  qu’ils, 
ayent  tous  les  jours  des  exemples  de  gens  rui- 
nés , ou  devenus  la  risée  du  public  par  leur  cré-' 
dulité  x ou  las  voit  toujours  prête  à accorder  une 
V 4 
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confiance  illimitée  au  premier  avanturier  qui  ar-r 
rivera,  en  prônant  la  vertu  de  nouveaux  Secrets* 
La  franc -Maçonnerie  était  rempli  de  Mys- 
tères; c’en  fut  assez  pour  la  faire  adopter  de 
ce  peuple  avec  fureur,  & les  intrigans  qui  vou-i 
laient  tirer  parti  de  l’avarice  & de  l’enthousias- 
me de  leurs  dupes, jugèrent  que  les  loges  étaient 
les  lieux  les  plus  propres  à devenir  le  théâtre 
de  leurs  charlatannérics.  - — -?  lies  Rosecroix 
furent  les  premiers  qui  profitèrent  de  cette  oc- 
casion ; ce  n’était  pas  la  société  qui  avait  para, 
autre  fois  sous  ce  nom,  & qui  était  alors  dis- 
soute ; mais  une  association  d'alchvmistes  qui 
prétendaient  posséder  l’art  de  la  transmutation 
des  métaux,  & la  médecine  universelle,  &,  qui 
pour  mieux  éblouir  leurs  proséfites , avaient 
adopté  une  grande  partie  des  cérémonies  absur- 
des de  cette  secte  , auxquelles  ils  en  avaient 
ajouté  beaucoup  d’autres  de  môme  nature , 
pour  faire  traîner  en  longueur  le  tems  de  l’in- 
struftion , afin  de  se  réserver  une  défaite  sûre, 
én  rendant  toutes  les  condition^  nécessaires 
rour  les  perfection  du  grand  œuvre,  si  dificilee 
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à remplir,  que  leur  malheureuse  dupe,  après  y 
avoir  sacrifié  tout  son  teins  & sa  fortune , finis-, 
$e  par  se  persuadée  qu’il  ne  doit  s’en  prendre 
qu’à  son  incapacité,  s’il  n’est  pas  possesseur  de 
ce  merveilleux  secret.  Ces  fourbes  résolurent 
de  faire  de  la  Maçonnerie  une  des  bâses  de  leur 
art.  Ils  n’eurent  par  de  peine  à persuader  à 
leurs  éléves  qu’ils  étaient  les  seuls  vrais  maçons. 
Ces  loges  de  Roseçroix  s’établirent  très  prompte- 
ment & furent  bientôt  nombreuses  pareeque 
leurs  mystères  excitaient  la  curiosité  , la  sen- 
sualité & l’avarice.  Cette  association  devint 
très  formidable*  elle  se  partagea  selon  les  con^ 
stitutions  des  Jésuites  en  différons  corps  , qui 
avaient  chacune  un  chef  particulier;  ils  étaient 
tous  sous  la  direction  immédiate  d’un  seul  géné- 
ral , du  moins  c?est  ce  qu’ils  veulent-  qu’on 
pense  de  leur  organisation.  Si  ces  chefs  n’a- 
vaient par  eu  des  vues  particulières,  & qu’ils 
s’en  fussent  tenus  uniquement  à l’exercice  de 
leur  doSrine  apparente,  ils  ne  se roient  par  ve- 
nus à bout  de  troubler  la  tranquili té  publique 
& quoique  les  loges  de  rosecroir  eussent  tou- 
F 5 jours, 
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jours  été  considérées  par  les  autres  francs 
maçons  > comme  des  sociétés  schismatiques  & 
pernicieuses,  ils  parvinrent  néanmoins  h intro- 
duire une  grande  quantité  de  leurs  secrets  d’al- 
chimie & de  médecine  , dans  la  simple  Maçon- 
nerie ; & l’on  ne  s’y  occupa  plus  que  d’exor- 
cismes, de  revenans,  de  magie  & de  mille  au- 
tres superstitions  grossières , considérant  que 
l’explièation  de  tous  ces  mystères  deviendrait 
une  chose  de  la  plus  grande  utilité  pour  la 
confrairie  * sans  cependant  croire  qu’il  fut  né- 
cessaire d’adopter  toutes  les  autres  rêveries  du 
système  des  Rosecroix. 

Le  baron  hunde  , qui  jouissait  de  la  consi- 
dération publique  & d’une  fortune  honnête  * 
s’étant  attaché  au  parti  du  prétendant , dans 
l’espérance  (dit  il  lui  même)  de  se  faire  un 
nom  dans  le  monde.,  fut  à Paris  en  1743.  Il 
se  lia  avec  quelques  gentils  hommes  de  la  suite 
de  ce  Prince,  particuliérement  avec  le  comte/ 
de  kilmarnock  y dont  il  apprit  qu’ils  possé- 
daient dans  leur  Loge  des  Secrets  merveilleux  : 
il  fut  proposé,  à cctçe  Loge  par  ce  seigneur  & 
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par  Milord  cliPford  > & reçut  une  patente 
signée  George.  (C’était  le  seing  de  kilmar- 
nock).  Voici  donc  quçl  était'  ce  grand  secret,. 
» Lorsque  l’ordre  des  Chevaliers  templiers  fut 
„ aboli  & cruellement  persécuté  par  philjpe  le 
» bel  , quelques  personnes  respeftables  ayant  eu 
„ le  bonheur  d’échapper  à sa  tyrannie,  se  re- 
„ fugjèrent  dans  les  montagnes  d’Ecosse  , où 
r>  ils  se  cachèrent  parmi  les  rochers  ; ils  pos- 
r>  sédaient  les  vrais  secrets  de  la  Maçonnerie 
» qui  leur  avaient  été  transmis  par  leurs  pré- 
» déçesseurs  dans  cet  ordre,  à qui  les  péllérins 
„ qu’ils  avaient  protégés  ou  delivres  pendant, 
„ qu’ils  servaient  dans  l’orient.,  les  avaient  ré% 
„ vélé;  les  Chevaliers  de  la  Rosecrcix  conti- 
» nuèrent  à remplir  les  mêmes  devoirs  qu’autre 
„ fois  ; quoiqu'ils  eussent  été  privés  de  leurs 
„ émolumens.  Enfin  tout  vrai  Maçon  est  un  chc-t 
„ valier  templier.”  Il  est  vrai  qu’il  y a quel- 
que ressemblance  entre  la  formule  de  réception 
des  Chevaliers  de  l’epée  &c.  & celle  qui  était 
adoptée  -dans  l’ordre  des  templiers;  & peut-être 
l’explication  du  pélérinage  du  jeune  zérobabel, 
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& de  la  réconstru&ion  du  temple  par  ezra,  est 
la  seule  définition' un  peu  claire  qui  ait  jamais 
été  donnée  des  symboles  insignifiants  de  la  Ma- 
çonnerie. — Quand  le  Baron  hunde  s’en  re- 
tourna en  Allemagne,  il  fit  part  à quelques  uns 
de  ses  amis  des  pouvoirs  qu’il  avait  reçus , 8c 
qui  le  mettaient  à meme  de  propager  le  systè- 
me de  la  Maçonnerie.  Il  conféra  le  titre  de 
chevalier  h quelques  personnes  , mais  sans  té- 
moigner un  grand  désir  d’en  voir  augmenter  le 
nombre.  11  est  probable  que  ce  gentilhomme 
fut  dégoûté  de  jouer  un  rôle  , par  les  revers 
qu’éprouva  le  parti  du  prétendant,  dont  il  avait 
embrassé  la  cause  avec  chaleur.  Dans  le  meme 
tems  les  allemands  cultivaient  la  Maçonnerie, 
avec  zélé,  & plusieurs  avanturiers  avaient  déjà 
trouvé  le -moyen  d’y  établir  des  schismes,  dont 
iis  espéraient  diriger  les  effets  à leur  avantage; 
mais  en  1756  & 1757.  Elle  éprouva  une  révo- 
lution générale.  - Les  Officiers  Français  qui 
étaient  prisonniers  de  guerre,  sur  leur  parole, 
à Berlin,  pleins  de  cette  confiance  en  leur  mé- 
rite qui  distingue  si  bien  leur  nation  , entrepri- 
rent 
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rent  d’enseigner?  aux  simples  allemands  toutes 
les  belles  innovations  qui  pouvaient  ennoblir 
cette  société;  ils  leur  firent  entendre  que  la  Ma- 
çonnerie , telle  qu’ils  la  pratiquaient , n’étàfc  4 
convenable  qu’à  l’esprit  grossier  des  anglais,  aù 
lieu  qu’en  France  le  système  en  était  magnifique 
& qu’elle  y était  devenu  une  profession  digne 
d’un  gentilhomme.  Ils  prétendirent  même  que 
la  Maçonnerie  anglaise  n’était  pas  la  véritable  , 

& qu’il  était  de  plus,  très  incertain  qu’on  pût 
accorder  aux  anglais  d’en  posséder  les  premiers 
élémens;  quand,  à l’appui  de  ces  belles  raisons 
on  eut  montré  tous  les  cordons  & toutes  les 
croix  dont  les  Français  avaient  décoré  les  diffé- 
rens  grades  , les  allemands  ne  pureut  s’empê- 
cher de  succomber  à la  tentation.  Un  Mr.  Rosa 
Commissaire  Français , apporta  de  Paris , un  plein 
chariot  de  ces  ornemens , qui  furent  tous  enle- 
vés sur  la  route,,  ensorte  qu’il  fut  obligé  d’en 
faire  venir  un  second  > pour  en  fournir  les  Lo- 
ges de  Berlin.  Cette  occupation  devint  très 
profitable  à un  grand  nombre  d’Officiers  & de 
Commissaires  Français , qui  se  trouvaient  répan- 
dus 
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dus  dans  presque  toute  l’allemagne,  & qui  ne 
savaient  à quoi  employer  leur  tems.  — Cha- 
cun sollicitait  des  leçons  > & ces  instituteurs 
Complaisans  étaient  toujours  prêts  à satisfaire 
les  désirs  de  leurs  éléves.  Dans  l’espace  de  six 
mois  la  révolution  maçonnique  fut  complette , 
& les  chevaliers  se  multiplièrent  à l’infini  ; la 
do&rine  anglaise  fut  méprisée , & le  système 
Rosaïque  devint  l’évangile  de  tous  les  maçons  : 
mais  comme  c’était  les  nouvelles  Loges  de  Ber- 
lin qui  avaient  envoyés  les  instruftions  dans  tou- 
tes les  Loges  de  l’empire  , elles  voulurent  aussi 
les  assujetir  à leur  domination.  Tous  les  francs 
Maçons  en  furent  épouvantés , ils  sortirent  dd 
leur  aveuglement,  & défendirent  avec  vigueur 
leur  indépendance:  Tous  ces  débats  firent  faire 
aux  anciennes  Loges  des  reflexions , dont  le 
résultat  fut  une  contre  révolution.  Quoique 
personne  ne  put  se  flatter  de  connaître,  ni 
l’histoire  > ni  l’origine  * ni  l’objet  réel  de  la  Ma- 
çonnerie y tout  le  monde  était  d’accord  que  les 
interprétations  de  ses  hiéroglyphes,  «Scdes^nou- 
•veaux  grades  introduits  par  les  Français.,  étaient 
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absolument  gratuits;  les  Loges  ne(  virent  d’au- 
tres moyens  d’éclairsir  leurs  doutes,  que  d’en- 
voyer chercher  de  nouvelles  instructions  en  An- 
gleterre y où  la  Maçonnerie  avait  pris  naissance; 
ils  se  convainquirent  que  la  véritablp  Maçonne- 
rie ne  reconnaissait  ' que  trois  grades,  & que  la 
mère  Loge  de  Londres  pouvait  seule  prévenir, 
par  ses  instructions , les  schismes  & les  innova- 
tions dangéreuses.  Plusieurs  Ae  ces  Loges  y 
eurent  donc  recours  & lui  demandèrent  des  pa- 
tentes, qui  leur  furent  expédiées  sur  le  champ# 
faveur  , que  les  frères  zélés,  reçurent  avec  recon- 
naissance & qu’ils  payèrent  grassement.  Ce 
n’était  pa^’  une  chose  facile  que  de  donner  des 
éclaircissements  ; on  ne  pouvait  les  puiser  que 
dans  le  seul  livre  des  constitutions  qui  avait  été 
publié  en  1720  par  anderson  & desaguilliers  , 
l’un  & l’autre  des  hommes  sans  éducation,  & 
qui  n’avaient  eu  d’autre  but  que  de  trouver  un 
motif  à des  Banquets  fraternels.  Cet  ouvrage 
fut  cependant  reçu  avec  respect*  non  que  les 
gens  raisonnables  ne  reconnussent  combien  U 
était  insignifiant.,  mais.  parcQ  qu’il  fournissait 
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un  prétexte  pour  résister  à la  tyrannie  des 
Loges  de  Berlin.  Plusieurs  Loges  respcétables 
particulièrement  celles  de  Francfort  sur  le 
Meyn*  de  Çrunswick,  de  Wetzlar,  & le  Royal 
York  de  Berlin  > donnèrent  ( une  adhésion  for- 
melle au  système  Anglais,  & aimèrent  mieux 
renoncer  à tous  les  honneurs  des  grades  Fran- 
çais* que  de  reconnaître  la  suprématie  des 
Loges  Rosaïqucs. 

Vers  Pannée  1764  il  y eiit  encore  une  ré- 
volution.'— Un  avanturier  qui  se  disait  An- 
glais & se  faisait  apeller  Johnson,  mais  qui 
était  Bohémien  ou  Allemand  & qui  se  nomm- 
ait leucht  , s’annonça  comme  un  ambassadeur 
du  chapitre  des  Chevaliers  templiers  qui-  était 
à 01  d Aberdeen  en  écosse,  chargé  par  cette 
association  de  venir  enseigner  la  vraie  Maçon- 
nerie aux  Allemands;  il  prétendait  connaître 
Part  de  la  transmutation,  & plusieurs  frères 
déclarèrent  lui  en  avoir  vu  faire  plusieurs  ex- 
périences avec  succès;  ce  qui  étant  parvenu  à 
la  connaissance  du  baron  hunde,  le  rendit 
aussi  enthousiaste  qu’il  Pavait  été  précédent 
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jrnént.  Nous  n’avôns  pas  d’autfes  renseigné* 
mens  sur  la  marche  de  cette  intrigue,  nous 
savons  seulement  que  johnson  finit  par  dire  à 
ses  partisans  qu’il  n’avait  pas  d’autres  instructi- 
on sà  leur  Communiquer,  que  de  leur  enjoin- 
dre de  reconnaître  le  baron  hunde  comme 
grand  maître  de  la  septième  province  maçonnn 
que , comprenant  toute  l’Allemagne  & les  états 
du  Roy  de  Prüsse,  & il  leur  montra  une  carte 
de  l’Empire  maçonnique,  divisé  en  provinces 
qui  avaient  chacune  un  emblème  particulier* 
Ces  ftiits  sont  tirés  d’un  riel  ouvrage  très  in- 
signifiant, Tipoiii  symirôla  dhina  et  huma - 
na , publié  en  idoï,  il  n’y  est  parlé  ni  de  la 
Maçonnerié  ni  des  templiers,  & l’on  né  voit 
pas  le  moindre  motif  raisonnable  pour  y avoif 
pris  les  emblèmes  que  cette  association  à adopw 
tés.  Les  Maçons  furent  d’abord  effrayés  du 
peu  de  vraisemblance  qu’ils  crurent  voir  dans 
les  promesses  magnifiques  de  johnson*  cepen- 
dant ils  consentirent  à reconnaître  le  Barorê 
comme  Grand  Maître  de  l’Allemagne^  Peu 
iprès  la  fourberie  de  Johnson  fut  découverte  $ 
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il  se  sauva,  fut  pris,  & mis  én  prison,  où  il 
mourut.  Malgré  cet  événement  h un  de  con- 
serva son  crédit,  il  érigea  des  Loges,  leur 
donna  quelques  instruâions  fort  simples,  tou- 
tes dans  le  système  Anglais , & leur  promit , 
que,  dès  qu’il  reconnaîtrait  dans  leur  sein  de 
bons  Maçons , il  les  initiérait  a ce  secret  im- 
portant. Après  deux  on  trois  ans  de  noviciat, 
il  convocat  une  convention  b Àltemberg,  & dit 
aux  frères  assemblés  que  le  secret  qu’il  avait 
à leur  apprendre  était:  que*  tout  vrai  Ma - 
çon  est  un  Chevalier  templier * Ils  furent 

très  déconcertés,  car  ils  croyaient  qu’il  allait 
leur  découvrir  la  science  delà  magie,  ou  de  la 
pierre  philosophale.  Ils  en  témoignèrent  un 
grand  mécontentement,  & les  disputes  sur  ce 
sujet  devinrent  très  violentes , enfin  plusieurs 
Loges  conservant  ce  système  moyennant  queU 
ques  amendemens  qu’elles  y firent,  se  réunirent 
sous  le  nom  de  strickten  observant  (puri- 
tains strifts).  Cet  arrangement  convint  à uri 
grand  nombre,  pareequ’ils  persistaient  à s’ar- 
roger le  titre  de  Chevaliers,  quoi  que  leur  or- 
dre 
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dré  n’çut  pas  de  domaines  temporels  ; & ils 
s'occupèrent  donc  sérieusement  à chercher  les 
moyen»  d’en  acquérir , afin  de  se  donner  une 
existence  civile  plus  respectable.  Honde  de* 
Clara  qu’il  fairait  donnation  de  tous  ses  bien» 
a l’ordre  après  sa  mort  ; mais  les  vexations 
qu’on  lui  fit  éprouver , & l’empire  qu’avait 
pris  sur  lui  une.  dame  dont  il  devint  amou- 
reux , & pour  la  quelle  il  embrassa  le  Ca- 
tholicisme , le  firent  changer  de  résolution  ; 
neanmoins  l’ordre  poursuivit  ses  travaux  & ac- 
quit le  plus  grand  crédit  par  la  régularité  au- 
stère qu’il  mettait  dans  ses  opération»;  & quoi- 
que dans  le  même  tems  ub  apôtre  de  nou- 
veaux mystères,  le  Dofteur  zinzendorff,  l’un' 
des  stri&en  observons  introduisit  un  système 
qu’il  disait  venir  de  Suède , & qui  semblait 
apartenir  à la  doctrine  mystique  de  la  seâe 
de  Swedenborgh;  système  qui  obtint  la  pro- 
teâion  du  Roy,  & que  l’on  établit  en  consé- 
quence à Berlin  une  nouvelle  Loge  par  lettres 
patents  conforme  à ces  principes;  le  îetnptl- 
ordtn,  ou  l’or  de»  des  striften  observonz ? 

G 3 con- 
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continua  à jouir  de  la  pluà  grande  prépondé- 
rance: les  gentils  hommes  Allemands  préférant 
avoir  un  grand  Maître  de  leur  choir,  que  de 
se  voir  forcés  , par  une  autorité  supérieure  * 
à en  recevoir  un  qui  leur  déplut. 

- Les  choses  étaient  en  cet  état  lorsqu’un  cer- 
tain star k , théologien  protestant,  bien  connu 
en  Allemagne  par  ses  écrits,  éssaya  d’établir 
une  nouvelle  doflrine.  Un  nommé  gugomos 
(qui  se  disait  fils  d’un  Roi  de  Chypre)  & 
schrcpper,  maître  de  Caffé  à Nuremberg,  atti- 
rèrent à eux  une  foule  de  Maçons  pour  leur 
enseigner  l’art  des  exorcismes  & l’âlchymie; 
ils  se  rendaient  dc$  points  les  plus  éloignés  à 
Wiibad , où  ces  avanturiers  avaient  établi 
leur  école  * & la  Maçonnerie  fut  encore  sur 
le  point  d’éprouver  une  nouvelle  révolution.- 
Le  Docteur  stark,  qui  était  un  adepte  dans1 
toutes  ces  matières*,  & avait  même  disputé  la 
palme' de  la  supériorité  à cacliostro  en  Cour- 
landc,  voyant  bien  que  la  fourbérie  ne  serait 
par  long  tçms  ignorée , prit  une  autre  marche. 
U sc  présenta  donc  à une  convention  qui  était 
As- 
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assemblée  à Brunswick  en  *1772.  Il  déclara 
aux  stri&en  ob&ervanz  ou  templiers , qu’il 
était  de  leur  ordre j mais  seulement  pour  ce 
qui  tient  au  spirituel,  & qu'il  était  député 
par  le  chapitre  de  R— m-d-^t  en  Ecosse; 
qu’il  était  chancelier  de  la  congrégation  & se 
nommait  arçmidèmides  ^ Eques  ab  aquiîa  fulr- 
va  ; que  ce  chapitre  avoit  la  suprématie  ’sur 
tout  l’ordre,  & qu’il  avait  seul  le  droit  de 
consacrer  les  Chevaliers,  & leur  chefs  incon- 
nus; qu’il  était  député  vers  eux  pour  les  in- 
struire des  véritables  principes  de  l’ordre , & 
leur  communiquer  ses  divins  secrets;  que  le 
-Baron  hukde  conviendrait  lui  même  , qu’il  ne 
les  avait  jamais  connus,  dès  qu’il  pourrait  avoir 
un  entretién  avec  lui,  Johnson,  ajouta  t’U, 
était  un  imposteur  & peut  être  même  un  meur- 
trier; il  e.,t  probable  qu'il  avait  assassiné  un 
missionaire , qui  avait  disparu,  qu’il  avait 
pris  les  connaissances  qu’il  possédait,  dans  les 
papiers  qu’il  lui  avait  volés:  CUCOMOS.&  scuàOi3- 
per  devient  avoir  pris  la  même  voye  pour 
s’instruire , & lui  même  avait  été  la  dupe  de 
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ce  dernier  pendant  quelque  teins;  enfin , il 
dit  qu’il  était  prêt  à remplir  la  mission  dont 
{1  était  chargé;  s’ils  consentaient  à s’engager 
à garder  un  secret  inviolable,  & à promettre 
une  soumission  sans  bornes  aux  k>ix  qu’il  leur 
apportait,  bonde  , (dont  le  nom  dans  l’ordre 
était  l’ Equ$$  ab  ente)  acquiesça  à tout  & 
demanda  qu’il  fut  nommé  une  convention 
munie  de  pleins  pouvoirs'  pour  accepter  ces 
propositions;  mais  un  gentil  homme  de  distinc- 
tion nommé  schubart  , qui , étant  trésorier 
des  Maçons  templiers , avait  une  grande  influ- 
ence dans  l’ordre,  les  dissuada,  représentant 
qu’avant  de  promettre  une  soumission  aveugle 
à des  supérieurs  inconnus,  & à des  conditions 
dont  ils  ignoraient  l’étendue , il  fallait  au 
moins!  vérifier  les  pouvoirs  qui  autorisaient 
ARCHiDÉMiDES  à venir  traiter  avec  eux.  Il  y 
eut  plusieurs  assemblées  où  l’on  fit  des  efforts 
pour  découvrir  quelques  particularités  de  ce 
code  spirituel;  & quoi  il  pouv&if  être  utile, 
on  reçut  dans  l’ordre  le  Dr.  stark  ; le  baron 
WfcGCEJiSAK;  le  baron  von  RAvjfcN  quelques 
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Autres  de  ses  coadjuteurs  dans  les  Loges  de 
£o(iingsberg  & de  Wismar  ; mais  ce  fut  en 
vain.  On  ne  put  obtenir  de  ces  .Chevaliers 
mystiques  que  la  connaissance  de  quelques  cé- 
rémonies insignifiantes  de  réception  & de  con- 
sécration Ils  étaient  cruellement  tourmentés 
par  curiosité,  & brûlaient  du  désir  de  con- 
naître toutes  ces  nouveautés  sut  prenantes  9 
piais  ils  furent  tellement  effrayés  de  la  sou* 
jnission  illimitée  qu’on  exigeait  d’eux , qu’il  ne 
fut  pas  possible  d’eptrer  en  accomodement,  & 
le  Dr  stark  resta  unique  possesseur  des  se* 
çrets  de  la  congrégation  écossais  de  R— m-r 
d— t.  Ils  prirent  dans  cette  occasion  un  par- 
ti fort  raisonnable,  ils  envoyèrent  des  députés 
Old  Aberdeen  pour  tacher  de  découvrir  çes 
cavernes  où  leurs  mystères  respectables  étoibnt 
connus  & où  leurs  trésors  étaient  cachés.  Ils 
espéraient  inspirer  assez  de  confiance  pour  être 
en  droit  de  demander  ces  éclaircjssemens  s 
ayhnt  envoyé  à ces.  supérieurs  inconnus, , des 
contributions  annuelles  pour  quelques  milles 
Jtixdaalders;  mais  heiasî  les  Maçons  d’Qld 
G 4 Ab-'r- 
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Aberdeen  étaient  dans  une  parfaite  ignorance 
sur  tous  ces  faits,  & demandèrent  même  aux 
ambassadeurs  de  leur  donner  quelques  lumié1- 
res  sur  la  vraye  origine  & sur  l’objet  réel  de 
la  Maçonnerie , n’en  ayant  jamais  connu  d’au- 
tres particularités  qui  le  simple  conte  du  vieux 
hiram.  Ges  reiïscigncmens  annéantirent  totale-,, 
ment  lo  crédit  de  stark.,  il  persista  cepen- 
dant à vouloir  prouver  la  réalité  de  scs  pou- 
voirs , dit , qu’il  savait  bien  que  les  ' frères 
d'Aberdeen  devaient  être  dans*  la  plus  grande 
ignorance,  puisque  les  documens  qui  avaient 
été  dérobés  par  Johnson  étaient  destinés  à 
leur  instruction , & qu’ils  n’avaient  pu  en 
avoir  connoissance.  Il  leur  rapella,  ce  qu’ils 
savoient  parfaitement,  qu’un  gentil  homme  près 
de  mourir  avait  envoyé  chercher  un  de  leurs 
frères  pour  lui  remettre  des  papiers  relatifs  a 
ce  sujet,  & que  cette  entrevue  ayant  été  rc^ 
tardée  par  un  accident  inévitable,  il  les  trou^ 
va  tous  brûlés,  à l’éxceptîoo  de  quelques  frag- 
ments d’un  capitulaire,  & d’un  écrit  en  chif- 
fres, que  lui  (Dr.  stark)  leur  avait  expliqué 
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en  partie.  Us  avaient  envoyé  une  pérsonriè 
nommée  h.  wachter,  en  Italie  pour  y faire 
de  semblables  recherches  , avant  appris  de 
schropfer  , de  plusieurs  autres  , & particulière- 
ment de  hujnde  ? que  aprosi  sécrétaire  du  pré- 
tendant, & quelques  autres;  personnes  de  la 
suite  de  ce  prince  > pourraient  leur  communi- 
quer des  secrets  de  la  plus  grande  importance. 
La  réponse  de  wachterï  fur,  que  tout  ce  qu’on 
leur  avait  débité  à cet  égard  était  fabuleux, 
mais  qu’il  avait  connu  à Florence  des  frères 
de  la  Terre  Sainte  qui  l’avaient  initié  a des 
secrets  merveilleux  , dont  il  leur  ferait  part 
s’ils  voulaient  se  soumetre  à quelques  conditi- 
ons qu’il  leur  proposa.  Iis  n’osèrent  y consens 
tir,  quoique  leur  curiosité  fut  à une  terrible 
épreuve,  en  voyant  que  cet  honnie,  qui  était 
parti  pauvre , avait  raporté  beaucoup  de  riches,- 
ses;  il  ne  voulut  pas  convénir  que  ces  frères 
asiatiques  lui  eussent  enseigné  l’art  de  faire 
dç  l’or,  & dit  de  plus,  que  personne  n’était 
en  droit  de  lui  demander  par  quel  moyen  H 
pvait  fait  fortune,  pourvu  qu’il  se  conduisit» 
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en  homme  d’honneur*  H rompît  entièrement 
avec  cet  ordre,  laissant  tous  les  frères  dans  une 
grande  perplexité  sur  la  nature  de  ses  secrets* 

Risum  îeneatis  amici  l 

Stark,  pour  se  venger  de  l’opposition  qu’il 
avait  trouvée  dans  schlbart,  ne  laissa  échajv 
per  aucune  occasion  de  lui  nuire  dans  l’esprit 
de  ses  frères,  & parvint  à lui  enlever  leur 
confiance  ; -hundb  mourut  environ  dans  le  mê- 
me tems.  Il  parut  alors  un  ouvrage  intitulé 
the  Stumbling  Block  and  rock  of  offence,  qui 
trahit  tous  les  secrets  de  l’ordre  des  templiers 
& qui  en  fit  bientôt  supprimer  tous  les  dog- 
mes étrangers  à la  simple  Maçonnerie  Anglai- 
se. Ainsi  les  opinions  des  Maçons  Allemands 
furent  plus  incertains  que  jamais.  Mais  leur 
rage  pour  les  mystères,  & pour  le  merveil- 
leux , ne  fit  que  s’accroître;  & ces  assemblées 
secjetes  en  devinrent  plus  affamées  de  jour  en 
jpur.  Les  dissentions  & lés  schismes  s’élévè- 
rent  de  toutes  pa  ts;  & une  institution  qui 
avait  pour  but  les  égards  & les  complaisances 
qui  sont  des  résultats  naturels  de  l’amour  fraT 
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ternel , devint  une  source  intarissable  de  dissent 
tions  & de  haine.  Chaque  seâe  de  franc-maT 
çons  ne  se  bornant  pas  à défendre  la  bonté  de 
son  système,  poussa  l’animosité  à un  tel  point , 
qu’gn  bannissait  des  Loges  tous  les  individus , 
•qui  n’en  adoptaient  par  toutes  les  maximes,  & 
même  que  l’on  cherchait  à avilir,  tous  Icq 
partisans  des  opinions  différentes. 

Ces  inimitiés  , provinrent  principalement  des 
querelles  qui  s’élevèrent  pour  la  préséance,  & 
vraisemblablement  aussi  de  l’arrogance  de  la 
Loge  privilégiée  de  Berlin  , qui  afficha  la  pré- 
tention d’exercer  son  autorité  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire.  Toutes  ces  disputes  n’éT 
taient  pas  uniquement  causées  par  la  vanité, 
les  frères  Français,  toujours  zélés  pour  la  gloire 
de  leur  nation  , espéraient , à l’aide  des  nou- 
veaux grades  qu’ils  avaient  introduits,  retenir 
cette  société  frivole  dans  leur  dépendance;  & 
peut-être  même  avaient  ils  le  projet  de  fairç 
servir  par  la  suite  l’infjuençe  qu’ils  s’étaient 
acquise , à quelques  vues  politiques.  H est  im- 
4?ortant,  de  remarquer  que  les  Loges  Française* 

s’é. 
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s'étalent  formées  y sur  les  plans  de  la  grande  . 
confédération , présidée  par  le  duc  de  Chartres  ; 

Il  est  donc  clair  .,  par  cette  seule  raison  > qu’el- 
les suivaient  toutes  les  principes  de  cette  scéte, 
mais  nous  en  pouvons  donner  des  preuves^  en- 
core plus  convaincantes.  Il  est  certain  que  l’in- 
crédulité & le  relâchement  des  mœurs  domi- 
naient dans  lesLogesRosaïques,cequidonnalico 
à plusieurs  Loges  anciennes,  où  la  Maçonnerie 
avait  conserve  sa  pureté , de  censurer  haute- 
ment les  brillantes  innovations  Françaises;  nean  * 
moins  ces  principes  dèvinrent  bientôt  communes 
à toutes  les  Loges , ihalgré  ces  sages  rémon trait- 
ées. Mes  lefleurs  trouveront  peut-être  que  je 
me  suis  trop  étendu  sur  un  sujet  qui  parait 
aussi  frivole;  mais  j’espére  qu’ils  verront  parla 
suite,  que  la  Maçonnerie  est  d’une  importance 

à mériter  la  plus  sérieuse  attention.  

Dans  le  môme  tems  il  sc  fit  une  grande  révo- 
lution dans  l’esprit  public  en  allcmagne.  Le 
scepticisme  & l’irréligion  prévalurent  y non  seu- 
lement chez  les  riches,  & les  débauçhés,  mais 
encore  infectèrent  t’ilv  les  prodoâions.  littéral 
~ ' rqs;. 
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res.  La  composition  de  l’Empire  Germanique; 
rendit  beaucoup  plus  uniforme,  & plus  reixftr+ 
quable  que  chez  toute  autre  naticm  , cet  al^-i 
don  que  les  allemands  firent  de  la  croyance  de 
leurs  pères.  La  religion  Catholique , la  Luther 
rienne*  (appèllée  protestante)  & la  Calviniste 
(dite  reformée)  sont  professées  en  allemagne  ; 
à peine  y a t’ii  une  seule  dès  petites  souverain 
hetés  contiguës  qui  composent  l’empire,  où  le 
libre  exercice  de  ces  trois  cultes  ne  soit  égale, 
ment  permis.  Tout  homme  qui  professe  une  doc- 
trine religieuse  cherche  tôuA  les  moyens  de  lui 
* faire  des  prosélytes.  — • Les  Catholiques  Ro-t 
^nains  furent  les  plus  acharnés,  les  protestants 
^(Luthériens  &:  Calvinistes)  < employèrent , pour 
leur  résistât  , tous  les  argümens  les  plus.prcM 
pre  à les  couvrir  de  ridicule  , & n’épargnè- 
rent pas  les  reproches  ; les  Catholiques  les  ac- 
cusaient de  corruption  , non  seulement  dans  les 
principes  fondamentaux  du  christianisme*  qu'ils 
croyaient  professer,  mais  encore  dans  la  religion 
naturelle;  ces  inculpations  qui.  avaient  d’abord 
été  très  hasardées,  finirent  par  être  fondées  $uf 
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des  preuves  claires:  les  protestantes.se  livrèrent 
à l’esprit  de  recherche,  qui  leur  était  permis  par 
leur  religion,  pour  trouver  des  raisons  à oppo- 
ser aux  Catholiques , & pour  établir  leurs  droits 
civils  & réiigieux  > ils  furent  même  encoura- 
gés par  leurs  gouvernements  ; il  n’est  donc  pâs 
étonnant  qu’ils  en  ayent  abusé , & que  même 
des  gens  raisonpables  ayent  été  engrainés  à don- 
ner dans  l’erreur,  par  la  chaleur  avec  la  quelle 
ils  disputaient  centré  les  Catholiques  ; au  point 
de  critiquer  jusqu'à  leur  propre . confession  , 
d’affirmer  qu’il  était  nécessaire  d’y  faire  de 
nouvelles  réformes , & de  demander  qu’on  s’en 
occupât  sur  le  champ.  L’écriture  sainte , 1» 
bâse  de  notre  Religion  , fut  expliquée  & cor- 
rigée par  des  édesiastiques , dont  les  vues 
étaient  toutes  différentes , d’une  manière  si  em- 
brouillée , qgMï  né  fut  plus  possible  de  recon- 
naître dans  la  Bible,  une  seule  do&rine  de  la 
religion  révélée  ; d’autres  furent  plus  loin,  & 
dirent , qu’il  était  évident , d’après  les  contra- 
diâions  dé  ces  illtminéurs , (c’est  ainsi  qu’ils 
les  apelluienO  que  la  révélation  était  une  ab- 
: sur* 
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Surdité  * & que  Phomme  fie  devait  avoir  con- 
fiance qu’en  la  raison  naturelle.  D’autres  écri- 
vains y partant  de  ce  point,  proscrivirent  toute^ 
espèce  de  religion , & enseignèrent  ouvertement 
le  Matérialisme  & l'Athéisme.  La  plus  part 
de  ces  innovations  furent  l’ouvrage  des  rhéolo^ 
giens  protestants,  par  les  raisons  dont  j’ai  déjà 
fait  mention  , telles  , semler  , eberhà$dt  , 
Iessing  , bahrdt  , BtiEM  & scHüLTZ,  contribuè- 
rent à répandre  ces  opinions  ; mais  celui  qui 
y eut  le  plus  de  part , fut  nicholai  , célébré 
& savant  libraire  de  Berlin  ; il  avait  publié, 
depuis  plusieurs  années , un  ouvrage  périodique 
allemand  , intitulé , uUgemeitt  deutfche  Biblio * 
teck)  conténant  des  dissertations  originales,  Si 
des  commentaires  sur  une  infinité  de  produc- 
tions littéraires  ; la  grande  réputation  que  cet 
ouvrage  acquit , par  la  manière  dont  il  rendait 
compte  de  quelques  dissertations  scientifiques, 
lui  donna  une  grande  influence  sur  l’esprit  de 
cette  classe  de  leâeurs  (la  plus  nombreuse 
dans  tous  les  pays,)  qui  n’ont  pas  le  loisir,  ou 
fcf  capacité  , de  s’attacher  à des  lectures  plus 
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profondes.  Nicholai,  dans  ses  extraits,  donne 
une  préférence  décidée  à tous  les  écrits  des 
WumineurS',  les  commente  de  la  manière  la 
plus  favorable , en  donne  une  connaissance  fort 
détaillée  au  public  .,  & garde  le  silence  sur  les 
ouvrages  de  leurs  opposants;  c’est  à dire,  des 
défenseurs  des  opinions  religieuses  de  la  na- 
tion; ou  s’il  en  fait  mention  c’est  pour  les  couvrir 
de  ridicule  ; & les  accabler  de  reproches  les 
plus  outragcans;  il  .trouva  un  moyen  infaillible 
de  rendre  les  écrivains  orthodoxes , disagréa- 
bles au  public,  en  les  accusant  d’être  les.  apô^ 
très  de  la  superstition  * & d’être  des  Jésuites 
déguisés;  assurant  que  l’ordre  de  Loyola  n’avaife 
été  aboli  qu’en  apparence  j & qu’il  continuait 
toujours  à jouir  secrètement,  d’une  grande,  par- 
te de  ses  propriétés,  par  la  protection  de  quel- 
ques princes  catholiques  ; qu’ils  étaient  dissémi- 
nés partout,  soiis  mille  formes,  & qu’ils  tra- 
vaillaient y avec  un  fcéle  infatiguable  * à réta-; 
blir  leur  domination.  Il  donna  l’alarme  généra- 
le y & entreprit  un  voyage  dans  toutes  les  par* 
•tkæ  de  l’allemagne;  faisant  partout  des  dénon-' 
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dations  contre  les  Jésuites*  H s’était  fait  rece- 
voir franc  maçon  & Rosecroix,  à cet  effet,  ce 
qui  lui  fut  accordé  à la  demande  de  ses  amis 
gedicke  & biester  , eclésiastiques , auteurs  de 
Berlinermonatschrift  , & tous  deux  zélés  parti- 
sans des  nouvelles  doârines;  il  reconnut  cette 
faveur  à son  retour , en  trahissant  Je  secret  des 
Loges  , & débitant  contre  elles  les  satires  les 
^ plus  ameres.  — Le  voyage  fut  publié  en  plu- 
sieurs volumes  y <pii  sont  remplis  des  crimes  des 
Jésuites,  cet  homme  ayant  observé  > comme  je 
l’ai  déjà  dit  y que  le  moyen  le  plus  efficace  de 
nuire  aux  défenseurs  du  christianisme  > était  de 
faire  croire  au  public  qu’ils  étaient  tous  secrè- 
tement attachés  à cet  ordre  ; il  avait  même  > 
longtems  auparavant  y publié  un  roman  intitulé 
Sebaldus  Nothankcr , dans  lequel  ü faisait 
paraître  ces  théologiens  , sous  des  noms  suppo- 
sés , & où  il  les  représentait  comme  des  êtres 
abominables*  Cette  spéculation  fut  très  avanta- 
geuse à nicholai  , car  il  était  non  seulement 
auteur  de  tous  ces  ouvrages,  mais  encore  il 
les  publiait  pour  son  compte,  ayant  des  impri* 
Vol.  I.  H me- 
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meries  à lui , dans  plusieurs  villes  d’Allemagne  y 
<&  Ton  sait  qu’on  trouve  toujours  un  débit  as- 
suré de  tous  les  écrits  sceptiques.  Le  com- 
merce des  productions  littéraires , beaucoup  plus 
nombreuses  en  Allemagne  , que  chez  aucune 
nutre  nation , se  fait  d’une  manière  fort  singu- 
lière; on  envoyé  tous  les  ouvrages  en  feuilles , 
deux  fois  par  an,  aux  foires  de  Leipsic,  & dé 
Francfort , les  libraires  s’y  rendent  de  toutes 
parts , voyent  d’un  coup  d’œil  > en  quel  état  sç 
trouve  la  litérature.,  & leurs  marchés  une  fois 
conclus,  tous  ces  livres  paraissent,  en  même 
tems  y dans  toutes  les  parties  de  l’Empire,  fl 
est  impossible  d’empêcher  un  ouvrage  prohi- 
bé de  se  répandre,  quoi  qu’il  y ait  dans  cha- 
que principauté  un  Officier  Chargé  d’examiner 
toutes  les  nouvelles  productions , pareeque 
l’on  peut  se  les.  procurer  à trois  ou  quatre  lieux 
de  distance , dans  un  état  voisin;  ces  spécula- 
tions ont  donné  lieu  de  former  un  plan  qui  est 
adopté  par  tous  les  gens  de  lettres  de  ce  pays. 
Nous  avons  un . excellent  ouvrage  imprimé  k 
Berne  , composé:  par  le  libraire  heinzmann,  int 
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ritulé,  ^ippel  à mon  pays , concernant  un 
complot  formé  par  les  écrivains  & les  li- 
braires £ allemagne , pour  diriger.  Vus  âge  de 
la  litérature , à inspirer  le  mépris  pour  tout 
les  établissemens  civils  & religieux  de  V Em- 
pire ; il  contient  une  relation  historique  de  tous 
les  différents  livres  qui  ont  parus  depuis  trente 
' ans  ; cet  auteur  prouve  , d’une  manière  con- 
vaincante y que  le  changement  prodigieux  qui 
s’est  opéré  dans  les  opinions  des  allemands,  & 
le  mécontentement  au  quel  ils  s’abandonnent  > 
est  plus  tôt  le  résultat  des  menées  de  ces  im- 
pies, que  l’effet  nécessaire  de  l’ordre  de  choses 
établi 

J’ai,  en  quelque  sorte.,  anticipé;  mon  projet 
étant , de  remonter  à la  source  de  toutes  ces 
machinations  , pour  mieux  développer  les  pro- 
grès irréligieux y dont  j’ai  déjà  parlé;  ils  furent 
considérablement  accélérés  par  cette  circonstan- 
ce. Un  nommé  basedow.,  possédant  de  gran- 
des connaissances , établit  dans  la  principauté 
d’Anhalt-Dessau.,  une  hiitantrocine  , ou  aca- 
démie d’éducation  générale*  d’après  un  plan  très 
H 2 dif- 
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diffét  .fît  de  celui  de  toutes  les  autres  académis, 
& de  foutes  les  universités;  il  espérait,  en  don- 
nant ce  nom  à son  établissement , faire  croire 
aux  parens  que  les  mœurs  de  leurs  enfans  y 
seraient  extrêmement  surveillées  ; en  effet  tou® 
les  programmes  que  bàsedow  répandit  dans  le 
public  , pour  donner  avis  de  cette  institution  , 
la  représentaient* comme  un  séminaire,  où  l’on 
devait  enseigner  la  morale  la  plus  pure.  Il  ne 
considérait  l'étude  des  langues  , des  sciences, 
& des  beaux  Arts,  que  comme  des  accessoires; 
& son  grand  objet  était  de  former  le  cœur  de 
ses  éléves  à l’amour  du  prochain  & de  la  vertu. 
Son  plan  d’éducation  morale  était  très  spécieux; 
mais  il  se  trouvait  dans  l’exécution  un  grand 
obstacle  à l’accomplissement  des  vues  sublime* 
du  fondateur;  comment  pouvait- il  veiller  à la 
conservation  des  opinions  religieuses  de  ses  dis- 
ciples? Les  Catholiques,  les  Luthériens,  & les 
Calvinistes , étaient  également  nombreux  dans 
les  principautés  environnantes , & il  ne  pouvait 
pas  exclure  de  son  institution  deux  de  ces  con- 
fessions, sans  limiter  prodigieusement  les  grandi 
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avantages  qu’il  s’en  était  proposé.  Basedow 
écrivait  d’une  manière  très  persuasive;  il  don-, 
na  un  plan  du  mode  .d’éducaticn  qu’il  avait 
projeté  pour  son  école,  qu’il  pensa  devoir  cou-, 
venir  à tous  les  parens,  & qui  était,  en  effet, 
très  judicieux  ; il  n’y  vint  cependant  que  des 
Luthériens.  Son  zélé,  & son  intérêt,  lui  firent 
tenter  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  les  au. 
très,  & il  n’eut  pas  de  peine  à y réussir;  1er 
principales  personnes  de  ce  pays  sentirent  qu’il 
serait  très  avantageux  pour  cette  petite  princi- 
pauté , que  tous  les  habitans  des  états  voisins  se 
décidassent  à y envoyer  leurs  enfans. — Noua 
sommes , en  général , portés  à croire  que  nos 
désirs  s’accordent  toujours  avec  la  raison  ; en 
conséquence  , on  trouva  le  plan  de  basedow. 
magnifique,  sans  se  donner  la  peine  de  l’exami- 
ner scrupuleusement  ; les  Calvinistes  , quoique 
plus  modérés  , finirent  aussi  par  l’adopter,  & 
la  manufaâure  littéraire  d’Allemagne  produisit 
bien  tôt,  mille  pamphlets,  pour  & contre.  On 
vit  paraître  des  projets  sans  nombre,  pour  mo- 
dérer les  différences  qui  existent  entre  les  trois 
H } con. 
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confessions  d* Allemagne , afin  de  rendre  possible 
à tous  leurs  membres  de  vivre  non  seulement 
amicalement  entre  eux , & de  rendre  leur  culte 
it  la  divinité  dans  le  même  temple.,  mais  encore 
de  communier  tous  ensemble.  Cette  tentative 
donna  , lieu  à beaucoup  de  spéculations , & les 
cbangemens  que  Ton  proposa  d’introduire  dans 
toutes  les  formules,  & le%instruâions  religieu- 
ses,  forent  poussés  si  loin  , que  le  christianis- 
me, à force  d’être  perfectionné,  disparut  tout 
à fait  i ne  laissant  à sa  place  que  le  deïsme , 
coi  la  religion  naturelle  , qu’ils  appelèrent  au- 
trement la  religion  philosophique.  Je  ne  suis 
nullement  dans  l’erreur  , quand  j’avance , que 
tputçs  les  innovations  faites  dans  la  do&rine 
protestante  en  allemagne  depuis,  furent  causées, 
en  grande  partie , par  les  plans  de  bàsedow  ; 
il  est  vrai  que  les  esprits  y étaient  fortement 
disposés,  & que  de  grands  troubles  avaient  déjà 
éclatés.  Les  eclésiastiques  'protestants  profitè- 
rent de  ce  motif  spécieux,  pour  appuyer  tous 
ces  raisonnemens , sans  craindre  de  sa  voir  ex- 
posés à la  censure. 

Cet 
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Cet  instituteur  corrigea  son  plan  tant  & plus  9 
mais  il  ne  vint  pas  un  seul  écolier  Catholique 
à sa  philantropine.  Il  parait  qu’il  crut  que  Iç 
seul  moyen  qui  lui  restât  de  les  attirer,  était, 
de  bannir  de  son  établissement  toute  espece  de 
religion.  Le  Cardinal  dubois  en  agissait  de 
même  avec  le  premier  disciple  de  l’église  ro- 
maine. — • Il  avait  demandé  au  Rçgent  un  em7 
ploy  important,  pour  une  de  ses  créatures > ce 
prince  en  fut  très  surpris , & lui  dit  que  cette 
„ place  ne  pourrait  jamais  convenir  à un  hom- 
* me  qui  était  Janséniste,  le  cardinal  répondit 
„ à cette  observation  , Oh!  que  non  Sire  , il 
„ n'est  qu’ Athée”  Il  n’en  fallut  par  d’avan- 
tage , & l’homme  eut  le  Prieuré.  Mais  quoi- 
que cette  nouvelle  tentative  de  basedow  nç 
remplit  par  le  but  qu’il  s’était  proposé,  Iuphi- 
lantropiné  qu’il  avait  établie  k Dessau  acquit 
une  grande  considération.  Il  publia  aussi  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'éducation,  qui  ont  beau- 
coup de  mérite. 

Jusqu’ici  le  mal  n’était  pas . grand  , mais  , 
malheureusement  , la  manière,  dont  çes  écrits 
Il  4 scep- 


Digitized  by  Google 


MO  ItNttM  U'  DANS  CHAT.  I. 

sceptique*  avaient  été  reçus  dans  le  monde,  & 
la  certitude  de  l’impunité  , encouragèrent  des 
auteurs , corrompus  de  cœur , à répandre  des 
écrits,  dont  le  but  infâme  , était  d’enflammer 
toutes  les  passions  , & de  justifier  • lës  mœurs 
les  plus  licencieuses  ; ces  maximes  découlent 
naturellement  de  l’irréligion,  & de  l’athéisme; 
aussi  à peine  ces  livres  étaient-ils  sortis  de  la 
presse  qu’on  se  les  arrachait.  Ce  fut  en  Prusse , 
qu’il  s’en  répandit  le  plus.  Le  feu  Roy  qui 
était,  pour  en  parler  le  plus  avantageusement 
possible,  un  partisant  de  la  religion  naturelle, 
n’admettant  aucun  idée  relative  à une  autre 
vie,  donna  il  ses  sujets  nne  pleine  liberté  d’é- 
crire , pourvu  qu’ils  ne  touchassant  en  rien  aux 
matières  d’état  : Il  déclara  , cependant  à un  de 
ses  ministres,  long  tems  avant  sa  mort,  „ qu’il 
„ état  extrêmement  fâché , que  son  indifférence 
„ ait  causé  de  si  grands  malheurs,  qu’il  sentait, 
„ combien  elle  avait  contribué  à troubler  le 
„ repos  de  ses  sujets,  & à détruire  la  bonne  in- 
„ telligence  qui  existait  entre  eux  ; & il  ajouta 
„ qu’il  ferait  volontiers  le  sacrifice  de  toutl’hon- 
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„ neur,  qu’il  avait  acquit  dans  la  plus  glorieux 
„ de  toutes  ses  batailles , pour  avoir  la  satisfac- 
tion de  laisser  ses  peuples  aussi  paisibles*  & 
„ aussi  satisfaits  de  leurs  établissemens  religieux , 
„ qu’ils  l’étaient  lorsqu’il  monta  sur  le  trône.” 
Son  successeur,  frederic  Guillaume,  trouvant 
que  les  choses  avaient  été  beaucoup  trop  loin , 
prit  la  résolution  formelle  de  protéger  tous  ces 
établissemens  * & en  même  tems  d’autoriser  tous 
les  ministres  des  différens  cultes  de  la  religion 
chrétienne  * à professer  en  toute  liberté  leur 
doSrine  ; pourvû  qu’ils  jouirent  de  ces  privi- 
lèges , sans  troubler  la  tranqullité  publique , & 
sans  usurper  l’autorité  apartenante  aux  loix;  il 
rendit  à cet  effet  un  édit , qui  est  vraiment 
digne  de  servir  de  modèle  dans  tous  les  pays* 
11  se  fit  à cette  époque  une  étrange  révolution. 
Cette  mesure  pleine  de 'sagesse , fut  attaquée  de  - 
toutes  parts*  & on  la  vit  accablée  de  satires* 
de  calomnies,  & de  ménaces,  les  souverains  de 
tous  les  états  voisins  étant  ennemis  de  ce 
Monarque  , ne  mirent  aucune  opposition  à la 
publication  de  tous  ces  libelles , & il  fut  im- 
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possible  de  les  empêcher  de  se  répandre  dans 
les  états  prussiens:  on  accusa  cet  Edit  d’assu- 
jettir les  consciences  à une  tyrannie  abominable, 
on  prétendit  qu’il  avait  été  dicté  par  la  super- 
stition la  plus  absurde,  & l’on  s’étudia  à tourr 
ner  en  ridicule  toutes  les  actions  du  Roy  & ses 
opinions  teligieuses;laLicc  des  disputes  se  trou- 
vant donc  ouverte,  tous  les  écrivains  ne  se  bor- 
nèrent pas  à traiter  les  affaires  de  religion , ils 
nièrent  d’abord  qu’un  prince  eut  le  moindre 
droit  de  prêscrire  , ou  même  d’indiquer  à ses 
sujets , le  culte  qui  lui  paraissait  le  plus  conve- 
nable , & ils  étendirent  leurs  discussions  à toutes 
les  autres  prérogatives  de  la  souveraineté.  Leurs 
batteries  étant  ainssi  dressées  , il  commencèrent 
à assiéger  dans  toutes  les  réglés  la  constitution 
germanique;  & lors  qu’ils  en  furent  au  corps 
de  la  place,. ils  arborèrent  l’étendard  du  Cosmos 
politisme  universel  ,&  la  sommèrent  de  se  rendre; 
la  plus  hardie  de  toutes  ces  attaques,  fut  une  col- 
lection de  lettres  anonymes  sur  la  constitution 
de  la. Prusse;  cet  ouvrage  était,  soidisant,  im- 
primé à Utrecht,  mais  en  comparent  les  carac^ 
tètes  avec  ceux  de  quelques  livres  imprimés  à 
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Berlin > on  vit  clairement  j qu’il  était  sorti  de 
la  manufacture  de  nicholài.  On  le  regarde 
comme  une  des  productions  de  Mirabeau  ; il 
est/jjrf'  moins  certain  qu’il  le  traduisit  en  Fran- 
cis 5 & qu’il  y ajouta  une  préface,  & des  notes 
encore  plus  incendiaires,  que  l’ouvrage  même. 
Il  y est  affirmé  que  le  Monarque, est  tin  tyran.-— 
I^es  sujets  sont  représentés  comme  un  assemblage 
de  misérables,  courbés  sous  lejoug  de  l’oppres- 
sion ; & les  peuples  de  Silésie , gémissans  sous 
une  tyrannie  encore  plus  forte,  y sont  conti-s 
nuellement  excités  à sortir  de  leur  engourdisse- 
ment, & à se  lever  en  masse  pour  reconquérir, 
leurs  droits  \ le  Roi  fut  averti  qu’une  société 
de  philosophes,  ligués  pour  défendre  la  cause 
la  vérité  & de  la  raison , tramaient  une  conju- 
ration dont  aucune  puissance  ne  pouvait  arrêter 
les  effets  ; qu’ils  étaient  répandus  par  tout , 
& s’étaient  liés  par  un  serment,  mutuel  & so- 
lcmnel , a faire  réussir  les  moyens  d’attaque.  — 
Illumination  & instru&ion>  étoit  le  cri  de 
ralliement.  Leurs  déclamations  avaient  tou- 
jours pour  but  Je  triomphe  de  la  raison  sur 
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Terreur,  le  renversement  de  la  superstition  , 
la  liberté  des  opinions  politiques  & religieuses, 
& l’établissement  de  la  liberté  & de  Pégaliré, 
qui  sont  des  droits  inaliénables  de  tous  les 
hommes.  Il  fut  généralement  convenu  , que 
des  sociétés  sécrétés,  ou  Pon  pourroit  sans 
contrainte  se  communiquer  ses  sentimens , 
fourniraient  les  moyens  les  plus  efficace,  de  par- 
venir à éclairer  & à instruire  l’univers. 

D'après  cet  aperçu  , on  voit  en  Allemagne, 
giiisi  qu’en  France,  le  peuple  passer  par  la  mê- 
me gradation  , de  la  religion  , à l’athéisme  ; 
de  la  pureté  de  moeurs  , à la  dissolution  ; & de 
la  soumission , à la  révolte.  Je  dois  ajouter 
que  pour  y parvenir,  on  a suivi  les  mêmes 
principes,'  & que  Pon  a envisagé  les  Loges  de 
Maçons,  comme  un  des  moyens  les  plus  sûr 
de  séduction.  Les  Français,  en  introduisant 
dans  les  Loges  les  ordres  de  Chevaliers  , & 
toutes  les  décorations  qui  en  résultent , avaient 
aussi  fait  adopter  l’usage  des  harangues;  & 
comme  les  hommes,  sont  partout  les  mêmes , 
tous  ces  lieux  communs  devinrent  bientôt  le 
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principal  objet  des  déclamations  des  frères  Al- 
lemands. Leurs  moeurs  étant  également  cor- 
rompues , ils  saisissaient  avec  avidité  .toutes  les 
occasions  d’exprimer  leurs  sentimens  pervers, 
toutes  les  fois  qu’ils  pouvaient  le  faire  avec 
sûreté;  & tous  les  zélateurs  de  ces  esprits 
forts,  étaient  fanatiques  à l’excès.  Je  n’avance 
ici  rien  dont  je  ne  puisse  produire  des  preu- 
ves. Il  y ava’t  dans  les  environs  de  Franc- 
fort un  Baron  knigge  , dont  j’aurai  lieu  de 
parler  souvent,  qui  était  enthousiaste,  au  der- 
nier point,  de  la  Maçonnerie,  & qui  avait  la 
connaissance  de  tous  les  grades.  Il  y en  eut 
très  peu  dont  il  fut  satisfait;  il  desaprouva 
même  totalement  la  frivolité  de  la  Chevalerie 
Française;  il  resta  cependant  convainu  que 
la  Maçonnerie  renfermait  jdes  secrets  inapréci- 
ables.  Il  crut  en  appcrcevo’u*  une  esquise , 
dans  tous  les  discours  sceptiques  & Cosmopo- 
litiques, qu’il  entendit  prononcés  dans  les  Lo- 
ges Françaises,  & trouva,  après  les  avoir  mé- 
dités de  la  manière  la  plus  réfléchie,  que  ces 
.orateurs  Français  avaient  raison , sans  s’endou- 
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ter;  que  la  Maçonnerie  était  véritablement  lâ 
religion  naturelle,  & le  Cosmopolisme  univer- 
sel, sans  aucune  alteration  , & qu’elle  était 
aussi  la  vraie  religion  Chrétienne.  Il  commen- 
ça, d’après  ces  notions.,  sa  carrière  religieuse, 
& composa  trois  volumes  de  sermons  sur  l’a- 
mour fraternel , dont  le  premier  & le  troisième 
furent  imprimés  à Francfort,  & le  second  à 
Heidelberg  ; mais  qui  ne  furent  pas  publiés 
sous  son  nom.  Il  mit  aussi  au  jour  au  systè- 
me populaire  de  religion-  Dans  toutes  ces 
productions,  dont  j*ai  trouvé  des  extraits  dans 
religions  begebenheiten  , le  ch  ristianisitte  est 
considéré  comme  une  simple  allégorie,  ou  com- 
me une  figure  maçonnique  de  la  religion  na- 
turelle , & les  devoirs  moraux  sont  réduits  k 
de  simples  protestations  de  bienveillance  uni- 
verselle. Ces  ouvrages  présentent  sans  cesse 
k l’imagination;  les  absurdités  & les  horreurs 
de  la  superstition;  les  souffrance  des  pauvres; 
la  tyrannie  & l’oppression  des  grands;  la  four- 
berie des  prêtres;  enfin,  la  simplicité  indolente 
& la  patience  de  toutes  les  nations.  On  trou- 
ve 
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Te  à chaque  paragraphe  un  tableau  magnifi- 
que du  bonheur  de  la  vie  patriarchale  ; & les 
charmes  de  la  liberté  & de  l’égalité  universel-' 
le.  L’effet  que  produit  l’ensemble  de  toutes 
ces  déclamations,  est,  de  rendre  chaque  indi- 
vidu mécontent  de  sa  position  > de  la  subordi- 
nation civile,  & des  devoirs  que  la  religion  ré- 
vélée lui  impose.  La  conduite  de  knigge  dans 
les  schismes  Maçonniques , prouve  évidem- 
ment qu’il  était  un  apôtre  zélé  du  Cosmopoli- 
tisme; & qu’il  travaillait  sans  relâche  à propa- 
ger ses  idées  dans  toutes  les  Loges , aux  qu’el- 
les il  était  associé;  & nous  sommes  certains 
que  les  conversations  de  tous  les  Maçons  Al- 
lemands avaient  continuellement  ces  principes 
pour  objet.  . 

Quand  un  Anglais  fera  attention  à ces  di- 
verses circonstances  , il  reviendra  de  la  surpri- 
se qu’exciterait  en  lui  le  détail  de  toutes  les 
discussions  qui  eurent  lieu  dans  cès  assemblées , 
pour  déterminer  les  dogmes  principaux  de  la 
Maçonnerie.  Accoutumés  dans  cet  heureux 
pays  k une  grande,  liberté  dans  nos  opinions 
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civiles  & religieuses  , nous  savons  en  jouir 
avec  modération,  & nous  n’agitons  presque 
jamais,  dans  nos. associations  sécrétés,  d’autres 
questions,  que  celles  qui  font  le  sujet  de  nos 
entretiens  publics.  Nous  ne  pouvons  oublier 
la  nécessité  de  la  subordination  , & des  distinéti- 
ons  civiles,  qui  nous  assurent  la  possession  pai- 
sible  de  nos  droits,  & qui  contribuent  à don- 
ner de  l’aisance  aux  familles  pauvres  & labo- 
rieuses. Nous  regardons  ces  distinctions,  com- 
me une  propriété  qui  nous  a été  transmise 
par  nos  ancêtres.  Chaque  homme  entend  dan* 
son  ame  la  voix  de  la  nature,  qui  lui  comman- 
de d’employer  tous  les  moyens , que  l’honneur 
& la  probité  permettent,  pour  acquérir  & assu- 
rer à ses  descendants  la  jouissance  de  la  considé* 
ration  publique.  Personne  n’est  assez  dénué  de 
raisonnement,  pour  ne  pas  sentir  la  valeur  de  sa 
position,  lorsque  ses  parens,  ou  ses  amis  sont 
pourvus  d’emplois  honorable  , & , sans  se  croire 
généreux , il  suppose  aux  autres  les  mê- 
mes sentimens.  & leur  permet  de  les  expri-» 
mer,  sans  les  taxer  de  fierté,  ou  d’insolence. 
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Cette  maniéré  d’être  , nous  est  si  familière , 
que  nous  en  possédons  les  avantages  , ainsi 
qu’on  jouit  ordinairement  de  la  santé  , sans 
nous  en  appercevoir:  Mais  de  même  qu’un 
jeune  homme,  après  des  longues  souffrances, 
se  livre  avec  excès  à tous  les  plaisirs  dont  il  a 
été  privé  si  long  tems  ; demême  les  peuples 
qui  sont  continuellement  opprimés  , recher- 
chent avec  ardeur  toutes  ces  assemblées  secre-  , 
tes,  pour  se  communiquer  des  sentimens  qui 
dans  le  public , doivent  rester  concentrés  dans 
leur  ame.  Ces  rassemblemans  ont  un  charme 
invincible,  surtout  en  Allemagne.  Plusieurs 
principautés  très  insignifiantes  ont.  le  même 
rang  que  des  états  très  étendus,  La  constitu- 
tion de  toutes  ces  différentes  souverainetés 
étant  à peu  près  la  même,  les  places  honorifi- 
ques dans  les  cours  des  petits  princes,  ne  sont 
que  des  distinâions  imaginaires,  & ont  même 
quelque  chose  de  burlesque.  Le  geheim  hofî 
rat  h , le  hofmarechal , & les  chambellans 
d’un  souverain , dont  les  états  n’égalent  pas  le 
patrimoine  d’un  squire  Anglais,  sont.  le  plus 
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souvent  des  objets  ridicules  > & ces  enfantilla- 
ges excitent  nécessairement  des  plaintes;  les 
Loges  de  Maçons  en  retentissent  sans  cesse , 
& l’égalité  fraternelle  qu’on  y professe , sert 
à consoler  ceux  qui  n’ont  pu  réussir  à obte- 
nir des  distinâions  civiles.  Iis  deviennent  les 
Maçons  les  plus  zélés,  ils  obtiennent  presque 
toujours  les  premiers  emplois  de  leur  Loge,  & 
exercent  avec  satisfaâion  leur  autorité  sur  des 
personnes,  à qui  iis  sont  obligés  de  témoigner 
du  respeâ  dans  le  monde. 

C’est  à ces  considérations  que  la  Franc-Ma- 
çonnerie doit  le  degré  d’importance  qu’elle  a 
acquise  en  Allemagne;  pendant  long  tems,  un 
Baron  Allemand  regardait  à peine  à la  fatigue 
& à la  dépense  d’un  long  voyage,  parcequ’il 
espérait  par  là  découvrir  quelque  secret  mer- 
veilleux, dans  le  nouveau  grade  qu’il  allait 
chercher  : Et  enfin  les  do&rines  Cosmopoliti- 
ques, propagées  dans  les  Loges  , & les  espéran- 
ces qu’on  avait  d’une  révolution,  par  laquel- 
le on  ne  verrait  plus  que  des  gens  de  mérite 
à la  tête  des  affaires,  semblèrent  être  les  cau- 
ses 
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ses  de  ce  zélé  extrême  pour  cet  ordre.  Un 
ouvrage  périodique*  publié  à Neuwied  intitulé 
lAlgemein  zcitung  der  Freymaurcrey , nous 
donne  une  liste  des  Loges  qui  existaient  en 
1782 , & le  nom  de  tous  leurs  grands  officiers , 
qui  étaient  pour  la  plupart  des  ecclésiastiques, 
des  Professeurs,  des  Magistrats,  des  gens  fai- 
sant commerce  de  Littérature,  tels  que  des 
journalistes,  & des  faiseurs  de  libelles,  classe 
d’hommes  qui  pensent  n’avoir  pas  obtenu  le 
rang  dans  la  société  au  quel  leurs  talens  leur 
donnent  droit  de  prétendre,  & qui  croient 
pouvoir  s’acquiter  des  importans  emplois  de 
l’état  avec  réputation  & d’une  manière  avan- 
tageuse pour  le  publie. 

L’instabilité  & les  incertitudes  de  la  foi  Ma- 
çonnique, dont  j’ai  parlé  ci-dessüs,  n’étaient 
pas  tant  l’effet  du  hazard,  qpe  des  machinati- 
ons multipliées  du  baron  knigge  , & de  ses 
frères  Cosmopolitiques.  Knigge  avoït  formé  le 
projet  de  faire  recevoir  unanimement  son  plan 
Utopique  de  bienfaisance  universelle.  Il  crut 
y réussir  plus  promptement  en  leur  démontrant 
I % «onv* 
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combien  les  bâses  de  tous  les  autres  systèmes 
étaient  incertaines,  & combien  il  y avoit  peu 
d’espérance  de  les  voir  généralement  adoptées* 
Les  Stfi&en  observantz  avaient  entièrement 
perdu  l’ascendant  qu’ils  avaient  sur  les  autres* 
C’est  ce  qui  engagea  le  Baron  à proposer  un 
plan  aux  Loges  de  Francfort  & de  Wetzlar, 
par  lequel  on  pourroit  trouver  un  rapproche- 
ment d’opinion,  ou  du  moins  une  tolérance 
de  sentimens  réciproques;  de  reprendre  le  sys- 
tème Anglois  pour  bâse,  & de  ne  recevoir  que 
ceux  qui  auraient  les  trois  grades  symboliques* 
comme  on  les  appelaient  généralement.  Après 
.avoir  établi  ce  point  fondamental,  il  proposa 
d’examiner  la  validité  de  chaque  grade,  qui 
serait  reçu  dans  de  nouvelles  Loges,  ou  qui 
seraient  affeâés  à quelque  système  particulier* 
Chaque  système  devoit  déclarer  ses  dogmes  à 
Willemsbad  en  Hainault,  ce  que  plusieurs  Lo- 
ges firent  après  s’être  communiquées  avec 
d’autres*  On  espéra,  par  ce  moyen,  de  pou- 
voir conserver  ce  quil  y avoit  de  mieux  dans 
tous  ces  plans  ; & de  former  une  constitution 
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bien  préférable  à cet  état  de  conciliation  dont 
on  a déjà  fait  mention:  Il  crût  qu’il  parvien- 
drait enfin  à son  but  & qu’il  fairait  de  tou* 
les  Francs-Maçons'  de  zélés  Cosmopolites.  Je 
crois  qu’il  étoit  sincère  dans  ses  intentions  & 
bien  éloigné  de  vouloir  troublér  le  repos  pu- 
blic. Les  Assemblées  se  convoquèrent,  les  dé- 
libérations traînèrent  en  longueur;  car  les  dé- 
bats de  leurs  députés  pour  ces  bagatelles  étaient 
aussi  sérieux  que  l’auroit  été  ceux  d’Àmbassa- 
deurs,  traitant  des  affaires  d’état.  Ils  ne  se 
communiquèrent  qu’avec  beaucoup  de  réserve , 
& knigge  n’avoit  encore  fait  que  très  peu  de 
progrès  dans  l’exécution; de  son  plan,  lorsqu’il 
fit  connoissance  avec  un  autre  Maçon  , lé 
marquis  de  constanza  > qui  dans  un  instant 
le  convertit  lui  montrant  qu’un  autre  société  ve* 
naît  d’achever  ce  qu’il  voulait  entreprendre.  Ib 
augmentèrent  aussitôt  les  dissentions  qui  déjà 
étaient  en  grand  nombre,  bouleversèrent  tout 
ce  qui  avaiP'déja  été'fait,  & engagèrent  les 
Loges  de  Francfort  & de  Wetzlar  > & plusî-t 
eurs  autres,  à se  confédérer,  & à choisir  dan* 
1 5 tous 
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tous  les  autres  systèmes , dont  ils  avaient  eu 
connoissance , les  points  qui  paroissaient  les 
plus  convenables  à former  un  plan  de  Législati- 
on pour  leur  association  , qu’ils  appelèrent  lis 
Maçonnerie  Ecledtique  > ou  Synoritique  des 
Loges  unies  de  /’ .Allemagne.  Ce  qui  çst  en 
effet  la  mçilleure  société  qui  existe,  & dont 
la  Constitution,  les  Rituels,  & les  Cathéchis- 
mes, ont  véritablement  du  mérite. 

Tel  étoit  la  situation  de  cette  célébré  & 
mistérieuse  «onfrairie,  qui  existoit  en  Allé-* 
magne  en  1776.  L’esprit  d’innovation  s’étoit 
emparé  de  tous  les  frères.  Tout  paroissoit  un 
mystère  impénétrable: . l’origine,  l’histoire,  & 
l’objet  de  cet  ordre  y & mêmes  les  Symboles 
étaient  tous  susceptibles  de  mille  interprétations 
différentes;  & il  n’y  en  avoit  point  qui  paru-i 
rent  mériter  la  moindre  préférençe. 
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.Me  voila  arrivé  au  système  donné  par  1 e 
marchesa  Di  constanza,  & que  j’appellerai  la 
grande  époque  du  cosmopolitisme.  Ceci  m’o? 
blige  à parler  d’une  Loge  remarquable  de  la 
Maçonnerie  Ecle&ique  érigée  à Munich  en  Ba- 
vière en  1775,  sous  la  direction  du  Vénérable 
Maître,  le  professeur  baadêr.  Elle  était  ap- 
pellée  la  Loge  Théodore  de  bon  conseiU  Elle 
avoit  reçu  ses  patentes  du  Royal  Tork  à Ber- 
lin, mais  elle  s’en  était  séparée,  & ayant  ou- 
vert une  correspondance  avec  la  Loge  des 
vol.  I.  K Che» 
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Chevaliers  Bienfaisants  à Lyon , elle  en  adop- 
ta le  système  particulier.  Les  égards  pour  cette 
Loge  provenaient  de  la  prépondérance  que  le 
parti  François  «voit  en  à la  convention  de  Wil- 
lemsbad  ; elle  fut  considérée  par  les  députés  des 
Loges  Rosaïques,  par  les  débris  des  Templiers, 
& par  la  Loge  de  Stri&m  Observant  z y com- 
me la  Mère  Loge  de  l’Association  qui  était 
composée  (en  1782)  de  2 66  Loges  perfection- 
nées , dirigées  par  le  duc  de  Chartres  sous  le 
Nom  du  grand . Orient  de  la  France . Mr. 
wilermooz  avait  été  député  de  Lyon  à l’Assem- 
blée de  Witiemsbad.  Cette  Loge  > en  rafinant 
toujours  sur  la  simple  Maçonnerie  Angloise* 
avait  formé  un  système  de  Morale,  qu’elle  as- 
surait être  le  but  de  la  vraie  Maçonnerie.,  qui 
ne?  visait  qu’à  rendre  l’honane  heureux,  & que 
ptlr  conséquent,  un  homme  d’un  cœur  sincere, 
d’une  vertu  aètive,  & un  Maçon,  sont  des  ca- 
raSères  synonimes  : En  conséquence  de  ces 
principes  , la  Loge  Théodore , s’occupait  par 
profession , {^affaires  d’Etat  & d’économie  poli- 
tique * mm  seulement  die  publiait  les  Discours, 
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que  le  frère  Orateur  avait  prononcés  sur  ce$ 
Matières;  mais  encore  les  membres  se  faisaient 
un  devoir  de  propager  les  mêmes  principes  dans 
le  Monde. 

Un  des  plus  zélés  membres  de  la  Loge  Théo* 
dore  y était  le  Dr.  ad am  weishaupt*,  Professeur 
en  droit  Canonique  de  l'Universite  d’Ingôlstadt. 
Il  avait  été  élevé  parmi  les  Jésuites , mais  l’abo- 
lition de  leur  ordre  fit  changer  ses  viiës,  & il 
devint  leur  plus  terrible  ennemi.  Il  tétait  ao- 
quis  une  hauté  réputation,  & il  attira  à cette 
Université  tous  les  jeûnes  gens  qui  se  de$ti* 
fiaient  au  barreau  , & d’autres  gentilhomme® 
qui  y venaient  faire  leurs  cours,  pour  finir  leur 
Education.*  Il  y attira  aussi  un  grand  nombre 
dé  personnes  dés  Etats  voisins  & en  dirigea  les 
études.  Il  saisît  avec  ardeur  cette  occasion  , 
dé  répandre  les  principes  de  la  Loge , & son 
Auditoire  devint  le  séminaire  du  cosmopolitis- 
me. Le  Tableau  interressant  de  la  Félicité;,  que 
peut  acquérir  une  société*  dont  tous  les  em- 
plois sont  desservispar  des' gens  d’équité  & de 
tàlerts*  qui*  par  leur  position , peuvent  en  faire 
K a un 


Digitized  by  Google 


ij*  us  m TJ  M I N £ S.  CHAF.  IL 

lin  bon  usage.  Une  telle  sociéfé,  dis-je,  pré- 
vient en  sa  faveur  l’esprit  généreux  & franc 
des  jeunes  gens  sans  expérience  , sur  tout  dans 
un  Etat  Catholique  & superstitieux , fourmillant 
de  Moines,  & de  prélats  Oisifs  , (comme  en  Ba- 
vière) qui  ont  un  ascendant  illimité  sur  des 
Jaïques , d’une  soumission  ba.cse  & rampante. 
Aussi  le  professeur  weishaupt  dit , dans  son 
Apologie  du  système  des  Illuminés , que  le 
Déisme  , l’Incrédulité  , & l’Atheïsipe  . étaient 
plus  communs  en  ^Bavière  , que  dans  d’autres 
pays.  Des  Discours  , où  les  absurdités  & les 
horreurs  de  la  superstition , & de  la  Tyrannie 
religieuse,  étaient  fortement  dépeintes,  ne  pou- 
vaient manquer  de  faire  une  vive  impression: 
Et  quand  l’Auditoire,  est  monté  à un  dégré 
d’où  il  passe,  si  aisément  à celui  de  l’irréligion, 
& de  l’impiété  (renforcé  peut-être  par  un  sou- 
hait caché , fait  par  des  personnes  d’un  carac- 
tère présomtueux  que  les  punitions  éternelles, 
dont  on  les  ménace , pourraient  n’être  trouvées, 
après  quelques  recherches , que  des  terreurs 
fausses  qu’on  leur  inspire)  ; mon.  opinion  est 
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qu’on  ne  sauroit  être  trop  prudent  en  traitant 
une  pareille  matière,  & qu’ôn  doit  leur  mon- 
trer la  réalité  & l’importance  de  la  religion  , 
avant  de  vouloir  les  délivrer  du  joug  de  l’aveu- 
gle superstition.  Je.  crains  que  ce  célébré  insti- 
tuteur n’a  point  redouté  ces  extrêmes , & qu’il 
ne  se  glorifiait,  au  contraire,  d’avoir  bani  de 
l’esprît  de  ses  jeunes  é éves,  les  terreurs  de  la 
superstition.  Ce  fut  d’autant  plus  agréable  pour 
lui,  quê  cela  le  fit  triompher  des  Jésuites,  avec 
lesquels  il  s’était  longtejns  disputé  pour  avoir 
la  direftion  de  l’uniyersité. 

\ Ceci  arriva  en  1777.  Il  y avait  longtems  que 
weishaüpt,  projettait  d’établir  une  association , 
qui,  avec  le  tems,  pourrait  gouverner  le  monde. 
Dans  sa  première  ferveur,  & ses  hautes  espé-r 
rances,  il  fit  entendre  à plusieurs  ex-jésuites  , 
la  possibilité  qu’il  y avait  pour  eux  de  regagner 
leur  ancienne  influence,  & d’être  de  nouveau 
d’un  grand  service  à la  société,  s’ils  voulaient 
se  charger  de  l’éducatipn  des  jeunes  seigneurs  , 
affranchis  à présent  de  tous  les  préjugés  civils 
& religieux.  Il  y çn  eut  qui  se  joignirent  à lui, 
♦ K 3 mais 
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toïaïs  iîs  ^abandonnèrent  bientôt,  exceptés  deux* 
Jipeès  <prô 1 eût  ainsi  mànqué  son  coup , weïs* 
HAt/PT  devint  l’ennemi  juré  des  Jésuites  : Son 
caraSère'  violent  l’empêchant  de  feindre,  il  s’at- 
tira leur  vengeance,  & devint  enfin  la  vidtimô 
de  leur  animosité. 

La  Loge  Théodore  était  celle , où  ces  db&rî- 
hes  étaient  reçues  avec  le  plus  de  zélé,  mais  les 
émissaires  de  weishàtjpt  s’étaient  déjà  fait  dès 
partisans  dans  plusieurs  antres  Loges  ; & la 
Maçonnerie  Ecle&tque  ne  dut  sa  renommée  t 
qu’aux  efforts  des  députés  à la  convention  de 
Willemsbad.  La  Loge  Théodore  était  moines  sur 
ses  gardes  dans  sa  maniéré  d’agir,  car  bp 
voyait  dans  ses  haranques  dès  opinions  tfôs 
hardies*  sûr  la  Politique  & la  Religion.  Leur 
membres  se  faisaient  aussi  remarquer,  parleur 
zèle  à faire  des  Prosélîtes.  On  répandit  en  se- 
cret des  Pasqûinades -amènes  * des  Satires*  des 
Pamphlets,  & d’autres  ouvrages  dangereux: y 
dont  plusieurs  étaient  attribués  à cette  Loge.- 
JEle&eur  leur  exprima'  souvent  son  méconten- 
tement d’une  telle  Conduite;  leur  fit  signifier 
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de  ne  point  troubler, le  repos  public*. eruretear 

çant  à leur  mémoire  Tt  la  déclaration .^olemnelle 

que  chaque  membre  est  obligé  deprononcer.cn 

entrant  dans  la  .société  :de$  Franc-Maçons. 

„ Qu’on  ne  traiterait  aucun  sujet  rélig^eux pi 

„ politique  dans  la- Loge-”  Déclaration  , qqi 

seule  avait  pa  obtenir  san,CQnseittçmeni;,,&  sur 

la  sincérité  rde  - laquelle  il  . avait  compté  , lors- 

- / 

qu’il  donna  sa  sanction  à leur  Etablissement» 
Mais  des*  récits  multipliés  de  pareils  .sujets  d’al- 
jarmes , forcèrent  l’EleQeur , ,à  ordonner  des  per- 
quisitions sur  la  conduite  de  la  Loge  .Théodore. 

On  découvrit  qu’elle  était,  ainsi  que  d'autres 
Loges  de  cette  Association , la  pépinière  o.u  l’école 
préparatoire  d’un  autre  ordre  de  Maçons  , .qui 
se  donnait- le  titre  d’iuLUMiNÉs  , que  leur  but 

principal,  était,,  d’abolir. Je Christianisme.,  & de 
bouleverser  .tous  ^gouvernements;  Mais  le  ré- 
sultat de  toutes  çes  perquisitions,  fut  très  impar- 
fait y & très  peu  satisfaisant.  On  ne  put  décou- 
vrir aucun  Illuminé.  Ils  étaient  inconnus  dans 
la  Loge.  Plusieurs  des  membres  avaient  bien 
entendu  parler  par  hazard  dé  certains  Candidats 
. ¥ 4 d’|i.- 
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d’illumination , appellés  minervals,  qui  se  trou- 
vaient parmi  eux  ; mais  on  ignorait  s’ils  étaient 
admis , ou  qui  les  avait  reçus.  Quelques  uns 
ayant  été  examinés  par  PEle&eur  lui-même , lui 
dirent  que  l’honneur  les  forçait  au  secret , mais 
qu’ils  l’assuraient > que  le  but  de  l’ordre,  était 
très  digne  de  louange  , utile  à l’église  & à 
l’état.  Tout  cela  ne  tranquilisa  pas  le  Public 
profane  ; & on  répétait  toujours  à l’Elefleur , 
qu’on  avait  ouï  dire  à un  des  Membres  de  la 
Loge  Théodore,  que  leur  société  gouvernerait 
bientôt  le  Monde.  Aussi  fit-il  publier  un  ordre 
qui  défendait,  pour  un  tems  non  limité,  toutes 
Assemblées  secrètes  ; & sur  tout , celles  des 
Franc-Maçons.  L’intention  n’était  pas  de  les 
abolir  entièrement^  ce  n’était  que  pour  éprouver 
leur  soumission  aux  ordres  du  souverain.  La 
Loge  Théodore  se  distingua  par  sa  désobéissan- 
ce à cet  Arrêt , elle  continua  ses  Assemblées, 
& critiqua  ouvertement  cette  defense , comme 
étant  absurde  & tyrannique. 

Au  commencement  de  l’Année  1783  , ut- 

SÇHNEIDER,  COSSANDYj  RENNER  & GRUNDBERGER  , 
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quatre  professeurs  de  l’Academie  de  Marianen  > 
fondé  par  la  veuve  de  feu  l’Ele&cur*  &deux 
autres  * furent  appeliés  devant  la  cour  des  en- 
quêtes. On  les  questionna  sur  l’ordre  des  Illu- 
minés ; ils  avouèrent  d’en  être  Membres  > & 
après  d’autres  examens  > ils  divulguèrent  quel- 
ques Articles  de  leur  constitution  & leur  prin- 
cipes. Leurs  déclarations  furent  aussitôt  pu- 
bliées, & reçues  très  défavorablement.  Leur 
ordre  fut  accusé  d’abjurer  le  Christianisme , de 
refuser  d’admettre  dans  les  hauts  Grades,  tous 
ceux  qui  faisaient  profession  d’un  des  trois  cul- 
tes principaux.  Les  plaisirs  sensuels  y prenaient 
le -Rang  qu’ils  tenaient  dans  la  Philosophie  Epi- 
curienne. On  justifiait  le  suicide  par  les  prin- 
cipes Stoïciens.  Dans  les  Loges , on  soutenait 
que  la  Mort  était  un  sommeil  étemel.  Le  Par- 
triotisme  & le  Royalisme  furent  appeliés  préju- 
gés populaires  > incompatibles  avec  la  bienveil- 
lance universelle.  On  y déclamait  toujours , pour 
soutenir  la  Liberté  & l’Egalité , comme  des 
Droits  inaliénables  de  l’Homme.  l’Influence 
funeste  de  Biens  accumulés,  y fut  aussi  déclaré 
K 5 être 
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être  un  obstacle  insurmontable  au  bonheur  d’une 
Nation  en  détruisant  l’effet  desLoix,  qui  étaient 
faites  pour  la  protéger  & l’agrandir.  Rien 
n’était  si  souvent  soutenu  dans  ces  Assemblées, 
que  le  droit  d’employer , à un  bon  dessein , les 
mêmes  moyens  dont  le  méchant  se  sert  pour 
parvenir  à un  but  pernicieux.  Et  on  y en- 
seignait enfin,  que  tous  les  moyens  pour  par- 
venir à ses  fins  étaient  bons*  de  quelque  na- 
ture qu’ils  fussent,  pourvu  qu’on  les  employât 
avec  succès;  & que  la  sagesse  & la  vertu  con- 
sistaient à en  bien  déterminer  le  choix.  Cela 
parut  fort  dangereux;  car  il  fut  évident  que,  si 
on  pouvait  prouver  que  la  démarche  la  plus 
étrange  pouvait  être  avantageuse  aux  interets 
de  l’ordre  (son  grand  objet  étant  de  ne  se  laisser 
arrêter  par  aucune  considération)  on  l’adopterait 
sans  le  moindre  scrupule.  Us  finirent , en  di- 
sant, que  l’effet  de  l’éducation  nous  rendait  les 
espions  les  une  des  autres.  Tout  cela  fut  nié 
par  les  Illuminés.  Quelques  uns  de  ccs  Dogmes 
furent  rejettés  comme  absolumens  faux  ; & le 
reste  comme  des  erreurs.  Les  Professeurs  apo- 
stats 
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sfats;  avouèrent  èeup  ignorance  sur  plusieurs 
points. . Deux  d'entte  eux  étaient  Minervals , 
loutre  un  Illuminé  de  la: plus  hasSe  classe,  & 
le  quatrième  enfin  n'était  élevé  au  dessus  du  der* 
nier  que  d’W  pas*  Il  .partit  "*de  nouveaux  pun- 
palets  des  deux  partis,  mais  ils  ri’eurënt  aucun 
succès.  , l'Eleéteur  fit  appeler  un  de  leurs  chefs  » 
qui  était  .un  jeune  seigneur.  Il  nia  ces  accu* 
gâtions  injurieuses  , & dit,  -qu’ils  étaient  prêts 
à montrer  à son  Altesse  toutes  leurs  archivés 
& leurs  papiers  constitutionnels. 

' Malgré  cela  , la  dangereuse  influence  que 
pourrait  avoir  une  telle  association  avait  fait 
tant  d’impression  sur  le  Gouvernement , que 
l’Eleâeur  fit  publier  un  nouvel  édit,  pour  dé- 
fendre tontes  les  Assemblées  SCcrèttes,  & abo- 
lir l'ordre  des  Illuminés.  Oh  Voulût  s'emparer 
de  leurs  papiers , mais  il  n'y  eh  avait  point-  Ils 
dirent  qu'ils  les  avaient  brûlés'  parèequô  l'ordre 
n'existant  plusyils  n'étàient  plus  d'aucune  utilité. 
* On  découvrit , que  weishauPt  était  le  chef 
& le  fondateur  de  cet  ordre  ; on  lui  ôta  sa 
cftaiïe  de  professeur  * il  fût  batii  des  états  de 

Ba- 
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Bavière;  & on  né  lui  offrit  qu’une  Pension  de 
8co  florins , qu’il  refusa.  Il  se  retira  à Regens- 
burg  > sur  les  confins  de  la  Suisse.  Deux  Ita- 
liens., les  MARQUIS  DE  CONSTANZA,  & DE  SAVIO- 

li,  furent  aussi  exilés,  avec  une  Pension  qu’on 
leur  fit  d’environ  L.  40.  Un  nommé  zwack, 
conseiller  > subit  le  même  sort.  D’autres  furent 
emprisonnés  pour  quelque  tems.  Welshaupt 
entra  au  service  du  duc  de  saxe  gotha  , qui 
était  une  personne  d’un  caractère  très  romanes- 
que , & dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
Zwack  prit  du  service  chez  le  pri>ce  de  salm, 
lequel  bientôt  après  eut  beaucoup  de  part  aux 

troubles  de  la  Hollande. 

\ 

En  détruisant  les  papiers,  il  ne  restait  aucune 
preuve  authentique  de  la  soi  disante  innocence 
& utilité  de  cet  ordre.  Après  beaucoup  d’al- 
tercations de  part  & d’autre  9 weishaltt,  en 
sûreté  à Regensburg  , publia  une  Histoire  de 
l’ordre,  nommémant  les  instruftions  qu’on  don- 
nait aux  Novices  dans  un  Discours  qu’on  leur 
lisait  à leur  réception.  Il  y ajouta  les  statuts, 
•&  les  formules  des  différent  Grades , jusqu’il 

ce- 
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celui  d?  Illuminé  Mineur  inclusivement,  en  as- 
surant cette  rélation  absolument  conforme  aux 
procédés  de  Tordre.  Mais  cet  ouvrage  fut  bien 
loin  de  satisfaire  le  Public.  Il  différait  trop  de 
Taveu  fait  par  les  quatres  Professeurs  > & ne 
faisait  aucune  mention  des  hauts  grades , qui 
étaient  les  plus  pernicieux.  On  ajouta  encore, 
que  le  but  de  cet  ouvrage  était  d’étouffer  les 
soupçons  qui  s’élevaient;  & qu’il  n’y  avait  de 
de  vrai  dans  ce  livre , que  le  détail  des  grades 
inférieurs.  Leur  véritable  constitution  fut  mise 
au  jour  par  degrés  ; . elle  sera  mise  sous  les 
yeux  du  leéteur,  dans  Tordre,  selon  lequel  on 
en  a eu  connoissance.  Tout  ce  que  j’ai  pris  de 
l’ouvrage  de  weishaupt  est  veridique*  & mon- 
tre clairement  quels  moyens  on  employait,  pour 
faire  goûter  cet  ordre  aux  étrangers. 

l’Ordre  des  Illuminés,  parait  un  Accessoire  à~ 
la  Franc-Maçonnerie.  C’est  dans  la  Loge  des 
Franc-Maçons  qu’on  a trouvé  les  Miner  vais,  & 
qu’ils  ont  été  préparés  à l’Illumination.  Il  faut 
qu’ils  ayent  premièrément  obtenu  les  trois  gra- 
des Anglois.  Le  fondateur  dit  même,  que  ses 

Doç- 
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Doctrines  sont  la  seule  & vçrttabJte  Maçonne* 
lie,  C’est  lui  > qui  a le  plus  contribué;!  V avau* 
cernent  du  système  Ec défit jqM&>  afin  de  mieu^ 
acquérir  ks  explications,  qu’on  avait  donné  des 
Misteres  maçonniques.  11  était  aussi  de  la  so- 
ciété des  strïft  observante,  & un  adopté  des 
Rosecroix.  Le  résultat  de  toutes  ses  connois- 
ssnccs  est  digne  d’être  lu  ; aussi  le  donnerons 
nous  en  entier. 

„ Je  déclaré,  dit-il,  & défie  qui  que  ee  soit, 
* de  pouvoir  me  contredire  , que  personne  ne 
„ saurait  donner  au  juste,  Fhistoire,  l’origine , 
„ le  but  y l’explication  des  Mystères  & des  Sym- 
„ boles  de  la  Maçonnerie.  Ainsi,  chacun  est 
„ en  droit,  de  lés  expliquer  comme  bon  lui 
„ semble.  Voilà  la  source  de  cette  variété  de 
„ systèmes , qui  depuis  vingt  Ans  ont  divisé 
„ l’ordre.  Le  système  simple  des  Anglois,  les 
à cinquante  grades  français*  & les  Chevaliers!  du 
^ baron  hunde  sont  tous  authentiques  * & ont 
,,  été  soütenus  par  des  frères  pleins  de  zélé  & 
„ d’intelligence.  Tous  les  systèmes  n’en  font 
„ qu’un  dans  te  principe.  Ils  dérivent  tous  de 
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la  Loge  bleue  aux  trois  , grades  ; c’est  de  ca 
^ point  qu’ils  sont  partià,  pour  ajuster  tous  les 
» systèmes*  qui  ont  paru- ensuite,  à l’objet  par- 
» ticulier  qti’ils.  avaient  en  vuë*.  Il  n’est  pas 
„ possible  de  découvrir  qui  à été  te  fondateur 
„ de  l’ordre,  & quel  a* été  son  premier  système* 
* Notre  ignorance  à ce  sujet  est  désolante* 
» Considérons  seulement  notre  Histoire  depuis 

„ 120  Ans* Qui  nous  dira  quelle  a été  la 

„ Mere  Loge?  Nous  avons  trouvé  que  celles  de 
„ Londres,  s’étaient  érigées. elle  mêmes  en  1716* 
» Demandez  à voir  leurs  Archives*  Elles  sont 
„ brûlées.  Il  ne  leur  reste  que  quelques  tristes 
„ débris  des  sophismes  d’andérson  , &de  DÉsAç- 
„ guilliers.  La  I/Oge  d’Yorck,  avec  son  Roi 
j,  Boudeh , qui  prétend  à la  priorité,  & les  Ar«r 
ÿy  chives  qu’il  a apportés  de  l’Orient,  tout  cela 
„ est  brûlé.  Qu’est  ce  que  le  Chapitre  de  O/4 
„ Aberdeen , & sa  sainte  cléricature?  N’avons 
„ nous  pas  trouvé  l’ignoranoe  par  tout?  Et 
„ leurs  Loges  attendant  avec*  avidité  que  nos 
99  députés  vinssent  les  instruire*  N’avons  nous 
n pas  vû  la  même  chose  4 Londres*  Leurs 

„ Mis- 
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„ Missionnaires  n’ont -ils  pas  taché  de  décou- 
„ vrir  nos  mystères  y & d’apprendre  de  nous  ce 
„ que  c’est  que  la  vraie  Maçonnerie  ? Il  est 
inutile  d’en  appeller  à des  juges  ; on  n’en 
„ sauroit  trouver  ; tous  reclament  pour  eux 
„ memes  le  sceptre  de  l’ordre.  Tous  enfin  en 
„ sont  au  même  point.  Ils  ont  des  partisans  y 
„ non  par  leur  authenticité,  mais  par  l’impor- 
„ tsmce  du  but  qu’ils  se  proposaient.  C’est 
dans  cette  balance  que  nous  devons  peser  les 
„ explications  infâmes  des  Rosecroix , des  Exor- 

* cistes,  & des'Cabalistes.  Ils  sont  rejettés  de 
„ tous  les  bons  Maçons  y comme  incompatibles 
„ avec  le  bonheur  social , & l’on  n’adopte  que 
» ce  qui  peut  y contribuer.  Mais.helasl  tous 
„"les  systèmes  qui  pourraient  conduire  à cette 
„ félicité  [ne  sont  déjà  que  trop  defeâueux , 

* pareequ’ils  nous  laissent  encore  sous  la 
„ Domination  politique  & religieuse  y & ils 
„ sont  aussi  peu  efficaces  qu’un  sermon  ennui- 
i > eux. 

„ Mais  j’ai  imaginé  une  explication  qui  a de 
„ nombreux  avantages}  elle  est  attrayante  pour 

» les 
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jj  les  chrétiens  de  toutes  les  sectes;  les  delivre 
„ par  degrés  de  leurs  préjugés  religieux  ; leur 
„ recommande  les  vertus  socials;  & les  anime, 
„ en  leur  présentant  sans  cesse  le  tableau  de  la 
k félicité  universelle  , dont  ils  jouiraient  dans 
„ un  état  dé  liberté  & d’égalité  morale  y & les 
h affranchirait  des  obstacles  que , la  subordina- 
*,  tion  , lés  rangs  * les  richesses,  nous  font  ren* 
j,  contrer  à chaque  pas.  Mon  explication  est 
*,  exa&e  en  tous  points;  mes  moyens  sont  in- 
„ faillibles  ; Notre  association  travaille  de  ma* 
nière  à ne  pouvoir  être  arrêtée  dans  ses  pro- 
grès,  & ï homme  sera  bientôt  libre  & heu - 
„ reux» 

„ Ce  sont  là  les  grands  desseins  de  cette  as- 
„ sociation.  C’est  par  l'Illumination  qu’elle 

b peut  parvenir  à son  but , en  éclairant  les  es- 
a prits  par  le  soleil  de  la  raison , dont  la  clarté 
„ dissipera  les  nuages  de  la  superstition  & des 
préjugés.  Le  nom  d’illuminé  est  donc  donné 
» à juste  titre  à ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
progrès  dans  l’ordre;  & de  toutes  les  Illumi- 
n nations  qui  peuvent  être  PefTet  de  la  Raison 
vol.  L L » hu- 
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„ humain,  aucune  n'est  comparable  à celle  qui 
„ nous  apprend  à nous  connaître , à savoir 
fi  quelles  sont  nos  obligations,! quel  est  le  bon-, 
a heur  au  quel  nous  pouvons  prétendre , & 

„ quels  sont  les  moyens  d’y  parvenir.  Le* 
„ sciences  les  plus  brillantes  ne  sont,  ençoropa» 
fi  raison  , que  des  amusemens  frivoles  , dignes 
„ des  lâches,  & des  hommes  accoutumés  à la 
„ jnolesse.  Préparer  par  l’Illumination  le  cœur 
y,  humain  à une  vertu  aâive  ; l’y  engager  par 
fi  les  motifs  les  plus  fortes;  en  rendre  l’acqui- 
fi  sition  facile  & certaine  , en  plaçant  chaque 
„ talent  dans  sa  véritable  sphère;  ensorte  que 
„ sans  augmenter  les  efforts  partiels  , la  masse 
„ de  tous  ces  efforts,  bien  dirigés,  réunisse  une 
„ force  assez  puissante  , pour  parvenir  à l’acr 
„ complïssement  de  ce  projet  important  : Voilà 
„ un  plan  dont  les  vues  sont  grandes  & har- 
„ dies,  & dont  l'exécution,  offre  mille  délices. 

„ Et  quel  esc  cet  objet  ? Le  bonheur  Dy 
„ genre  humain.  JN’est  il  pas  désespérant,  pour 
„ une  ame  sensible,  qui  sait  tout  ce  dont  est 
„ capable  l’Jiumanjté*  de  voir  combien  elle 

„éptP»- 
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n éprouve  de  privations?  Quand  nous  considé- 
le  monde , cet  ouvrage  admirable  , 6$ 
„ que,  npus  voyons  que  tous  les  hommes  p&u- 
n vspt  être  heureux,  mais  que  le  bonheur  de 

* l’qn  dépend  de  la  conduite  d’un  autre;  quand 
» nous  voyons  la  faiblesse  des  bons*  & la  puis- 
x'sqnçe  dos  méchants,  & que  ce  serait  en  vain 

* qu’on  Muterait  individuellement  contre  le  tor- 
» rçnt  dps  vices,  & de  l’oppression  ; nous  som- 
t,  n^es  naturellement  portés  à faire  des  vcçux  * 
„ pour  qu’une  coalition  des  personnes  les  plus 
„ respectables  se  forme , afin  de  travailler  de 

* Oonqerjt,  b renverser  tous  les  obstacles  » qui 
a s'opposent  à la  félicité  humaine  , en  deve- 
» naut  #rpWqs  pour  les  méchants  , eu  proté- 
y,  géant  fous  les  hop  s , sans  distinction , & en 
» employant  - les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
n enchaîner  les  vices-  Le  désir  de  devenir  ver- 

* tueux  serait  alors  le  but  de  tous  les  hom- 
„ mes,  & l’on,  yenairque  le  bonheur,  du  genre 
„ humain  serait  le  résultat  nécessaire  d’une  telle 
„ association* 

*,  Mais  0$  trouver-  des  êtres  assez  accomplis, 
h 2 „ ns- 
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„ assez  bons,  assez  généreux,  & quel  motif  se- 
?>  rait  assez  fort , pour  les  déterminer  k entre-* 
„ prendre  une  tâche  si  pénible  & si  vaste  ?* 
„ Cette  association  ne  peut  donc  être'  formé© 
„ ique  par  dégrés.  Chaque  société  possède  quel- 
„ ques  personnes  pourvues  de  ces  rares  q'uali- 
„ tés  y dont  les  cœurs  sont  enflammés  par  la 
„ grandeur  de  cet  objet.  Le  premier  soin  der 
„ cette  association , doit  être  de  former  les  jeu- 
ù nés  frères;  à mesure  que  leur  nombre  aitg- 
» mente,  & qu’ils  font  des  progrès,  iis  devien- 
„ nent  les  apôtres  de  la  bienfaisance  ; la  pre- 
„ mière  impulsion  étant  donnée y le  grand  ou- 
„ vrage  avance  vers  son  but  > avec  une  vitesse 
„ qui  s’accélère  chaque  jour.  La  plus  légère 
„ observation  convaincra  que  rien  n’est  plus 
„ propre  à augmenter  la  ferveur  de  tous  les 
„ membres,  qu’une  union  secrette.  Nous  som- 
„ mes  assurés  que  c’est  par  cette  seule  raison, 
„ que  les  maçons  mettent  tant  de  zélé  & d’im- 
„ portance  à toutes  leurs  occupations  frivoles. 
„ Il  est  inutile  de  rechercher  les  causés  de  l’en- 
„ thousiasme  que  produit  un  engagement  secret. 

» C’est 
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n C’est  un  fait  confirmé  par  l’histoire  de  toutes 
„ les  nations.  Faisons  donc  usage  de  ces  moyens 
„ que  nous  fournit  notre  constitution  , pour 
„ remplir  ce  noble  dessein  ; & nous  verrons 
„ s’anéantir  toutes  les  armes  que  la  superstition 
* & la  Tyrannie  'nous  opposent.  L’ordre  tra- 
„ vaiîlera  dans  le  silence.  Ses  operations  ne 
„ pouront  être  .interrompues  ; & quoique  les 
„ bienfaiteurs  généreux  de  l’humanité , ne  puis!. 
„ sent  par  recevoir  les  applaudissements  qu’une 
si  belle  entreprise  mérite  , ils  en  seront  dédo- 
„ magés  par  la  noble  satisfaction  de  voir  leur 
^ ouvrage  couronné  de  succès.” 

Tel  est  le  but  de  l’ordre  des  Illuminés. 
Voyons  maintenant  sur  quoi  leurs  espérances 
d’y  parvenir,  sont  fondées.  Nous  ne  pourrons 
par  le  déterminer  d’une  manière  certaine,  par- 
ceque  les  détails  donnés  sur  la  constitution 
de  cet  ordre,  par  son  fondateur,  ne  font  men- 
tion que  des  premiers  grades  ; & que  l’on  doit 
les  regarder  comme  très  apocryphes.  Il  est 
également  difficile  d’établir  un  jugement, d’après 
les  écrits  des  quatre  professeurs , même , dans 
L 3 cq 
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ce  qui  concerne  les  grades,  les  plus  inferieurs, 
car  ils  produisent  tous  une  impression  différente 
sur  Tésprit , quoiqu’ils  se  reportent  dans  pres- 
ses tous  les  points. 

Les  seuls  membres  appareas  de  l’ordre  étaient 
les  Miner  vais,  & ils  ne  pouvaient  se  trouver 
que  dans  les  loges  de  Maçons.  Celui  qui  vou- 
lait être  admis  dans  Tordre , devait  faire  con- 
naître  son  désir  à un  Minerval.  Celui  ci  en 
rendait  comte  à un  supérieur  * qui  en  informait 
le  conseil , par  une  voye  que  nous  ne  pouvons 
expliquer  présentement*  Le  candidat  était  pby 
servé  avec  soin  dans  le  silence,  pendant  quel- 
que tems , & si  l’on  ne  jugeait  pas  à propos 
de  l’admettre,  il  ne  recevait  jamais  de  réponse,; 
mais  s’il  était  jugé  digne  de  cette  faveur,  on 
l’invitait  à une  conférence  sec/ette , avec  une 
personne  qui  lui  était  inconnue  , & qui  lui 
présentait , avant  d’entrer  en  matière  , la  for* 
mule  suivante  de  serment  à signer. 

„ Je  n.  n.  jure  sur  mon  honneur , m’inter- 
„ disant  toute  restriâion  mentale  , de  ne  jamais 
1,  révéler  par  pensée,  par  parole,  ou  par  écrit, 

» rien 
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„ rien  de  ce  qui  nie  sefe  cômthuniqué  tou- 

* .chant la  recéption  à la  quelle  j’aspire  ,,  soit 

* que  je  suis  . admis  ori  rejetté  ; étant  assuré 
„ d’avance , que  les  instructions  que  je  recevrai., 
„ ne  renferment  aucuné  dhose  contraire  à la 

* religion > h l’état,  & aux  bonnes  moeurs.  Je 
m’engage  à ne  jamais  faire  aucun  extrait  in. - 

„ telîigiblé  des  papiers  * dont  on  me  donnerq 
„ connaissance,  pendant  le.  cours  de  mon  novL-r 

* ciat.  J’en  : fiait  serment  * comme  homme 
ff  d’honneur  .,  & comme  j’espêre  l’être  tou- 
*>  jours*”  r . . 

: La  candeur  de  cette  protestation  doit  pro- 
duire une  impression-  agréable  sur  l’esprit  d’une 
personne,  qui  se  rappelle  les  terribles  impréca- 
tions qu’il  a proférées,  lorsqu’il  a reçu  les  dif- 
férents grades  de  la  Maçonnerie,  Le  candidat 
çst  , ensuite  présenté  à un  Illumina  tut  dirigent  f 
qu’il  connaît  peut-être  déjà;  & qui  doit  être 
chargé  de  son  instruction.  Cet  instituteur  dé- 
bute par  lui  faire  écrire  sur  un  livre,  qu’il 
appelle.  Table,  son  r.om , le  lieu  de  sa  naissance, 
son  âge.,  ses  qualités , son  domicile , sa  profes- 
L 4 sion  , 
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sion , & les  études  dont  il  s’occupe  principale- 
ment. Alors  il  lui  fait  lire  plusieurs  articles  de 
cette  table  , qui  contient  : i*.  un  récit  très 
abrégé  de  l’ordre,  ses  liaisons  avec  la  Maçon- 
nerie, & son  grand  objet;  qui  est  d’employer 
continuellement  les  instructions  à la  pratique  des 
vertus  , pour  augmenter  le  bonheur  de  l’huma- 
nité. 2°.  Plusieurs  questions  relatives  à l’ordre , 
entre  autres  celles  ci.  „ Quel  avantages  il  éspè- 
„ re  retirer  de  son  admission  ? Ce  qu’il  desire  le 
„ plus  d’apprendre  ? quelles  sont  les  questions 
délicates,  relatives  à la  vie,  aux  vices , & 
„ aux  dévoirs  de  l’homme4,  comme  individus  & 
„ comme  citoyens,  il  voudrait  entendre  discu- 
,,  ter?  Sous  quel  rapport,  il  Croit  pouvoir  être 
„ utile  à l’ordre?  Quels  étaient  ses  ancêtres,  & 
„ quels  sont  sesparens,  ses  correspondans,  ses 
amis  & ses  ennemies?  Quels  sont  les  person- 
„ nés  qu’il  croit  propre  à être  admises  dans 
„ l’ordre,  & celles  qu’il  n’en  juge  pas  digne; 
„ & les  raisons  sur  les  quelles  ces  opinions 
„ sont  fondées  ?”  II  doit  répondre  à chacune 
de  ces  questions  par  écrit. 

Le 
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Le  Novice  & son  Meneur  > m;  sont-  connus 
d’aucune  autre  personne  y sot  vent  l’înstruôiott 
en  reste  à cepôint;  mais>  si?  le  Mentôr  a -été 
satisfait  dans  cette*  conférence,  .‘il'  en  indiqué 
une  autre  à son  éléve,  dans  là  quelle  11  lui 
enseigne  9 d’une  manière  < détaillée  -,  plusieurs 
articles  de  la  constitution  , les  réglés  fon- 
damentales de  l’ordre  > dont  il 'doit  lui  rendre 
compte  par  écrit,  toutes  les  semaines.  11  doit 
aussi  lire  chez  le  Mentor  > un  livre  contenant 
des  instructions  plus  étendu  sû*r  l’ordre  ; mais 
il  lui  est  interdit  d’en  faire  aucun  extrait* 
C’est  cependant"  dans  cette  > ieâure  qu’il  doit 
puiser  toutes  ses  connaissances,  & il  fàut  qu’il 
rende  un  compte  exaCt  d#  ses  progrès,  toù* 
jours  par  écrit.  Il  est  obligée  de  rendre,  avec 
la  plus  grande  «exaôtjtude,  loûs  leS  papiers  que 
ses  supérieurs  lui  ont  confiés.  Ils  contiennent 
des  questions  délicates*  relatives  au  caraétôre 
du  candidat;- aux  inclinations  qu’on  lui  suppo- 
se * d’après  ses  différens  écrits';  ou  à la  maniè- 
re dont  4e Mentor  veut  diriger  ses  idées.  On 
lui  indiqué,  comme  la  tâche  principale  de  son 
L 5 no- 
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noviciat,  de  travailler  à éaloiref  son  esprit,  & 
4 je  défaire  dejoute  : espece  de  préjugés.  Q 
doit  apprendre  4 sfc  connaître  lui  même,  avant 
de  prétendre  à d’autres  cannaiasancest.  le  plut 
grand  service. donc,  que. puisse  lui  rendre  son 
iitstituteur^  est  de ;lui  apprendre,  par  des  ob. 
Vernations  caltsEs  & .impartiales,  les  défauts  de 
ceS;:ceraâêre>L&i  quelles  sont  les  passions  qui 
Ont  I»  plus  , d'empire : sur  lui.  A cette  fin  , on 
exige.qu’il  rende,  coptpte  de  sa  conduite  dans 
tés  occafciofls  .difficiles , où  il  s’est  trouvé  ; & 
qù’ï  donne  un  détaiH  de  ses  liaisons  d’amitié , 
et,.de;:la  manière  dont  il  s’est  coinporté,  dans 
lès  diverses  circonstances  où  U s’est;  trouvé 
d’opinion  différente  de  ceux  avec  qui.  il  dispu- 
tait.. Le  supérieur  reprend,  par  ce.  moyens  à 
connaître  sa1  façon  de  penser  & son  juge» 
tuent,  & qtifls  sont  les  penchants , sur  les- 
quels  il  doit  veiller  avec  le  plus  de  spin. 

. Le  Candidat  étant  parvenu  h.  se . connaître, 
oit;  lui  apprend  que  l’ordre  n’est  pas  une  asso- 
ciation spéculative,  : mais  uoesnciété  .aâive, 
dope  l’occupation  est  de  faire  du  bien  à tous 

les 
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hurna&i  est  donc  celle  qu’il  est  lé  plus  impor- 
tant pouT  lui  d’acquérir  il  n’y!  peut  parve- 
nir que  par  des/.oteervjatiotîs  ^siduent;  & par 
les  leçons  de  soin  mstkiiteiw  : Osa  lui  démande 
son  opinion  sur  différent  sujets  tirés  de  l’his- 
toire- On  lui  dit  ensuite  4e  porter  ses  regards 
sur  tom  ne  qui  PêfaviTéniie*  & de  prendre 
note  de  ta  conduits  de  tous  les  autres  .ètàftn* 
mes.  Les  écrits  qu’il  produit  etaque  semaine, 
doivent  rendre  compte  dé  tous  les  évenefite  ns 
intéressants,  de  quelque  natuté  qu’ils  isofo&t, 
qui yaryiennént , à sa  connaissance,  taut  daus 
la  vie  sociale,  que  dans  la  vie  privé*  Qos- 
samoey  l’un  des  quatre  Professeurs*  fek  «p  rié* 
tail  très  singulier  des  instruôiQas  r>  par.  les 
quelles  on  peut  acquérir  cettç  science. 

„ Novice  doit  être  attentif  aux  moindres  baga- 
u telles;  car  c’est  dans  les  circonstances  >de  peu 
„ d’intérêt,  que  l’homme,  qui  est  natureile*- 
„ ment  indolent  > s’abandonne , sans  aqçune 
» résistance , à la  conduite  de  ses  passions, 
r>  Les  supérieurs  trouveront  le  plus  grand  ayan- 

„ ta- 
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„ tages,  pour  accélérer  les  progrès  de  leurs 
„ éléves*  à leur  faire  écrire  beaucoup  de  re- 
„ marques  de  cette  espèce  * parceque  chaque 
„ Candidat  est  destiné*  s’il  est  reçu,  à être 
„ employé  d’une  : manière  aâive*  & c’est  par 
„ de  tds  essais,  qu’on  .pourra  juger*  d’une 
„ manière  certaine*  de'  ses  talens.  Ces  anec* 
„ dotes  né  peuvent  être  d’aucune  utilité , pour 
^ i*iôstrù6tion  des  supérieurs,  qui  possèdent  de 
„ profondes  connaissances  en  tout  genre;  mais 
elles: servent  à éclairer  l’ordre*  sur  les/es- 
n pérances  qu’il  peut  concevoir  de  ses  jeûnes 
„ membres,  & à l’informer  de  leur  progrès, 
„ Le  Novice  peut  parvenir  bien  promptement 
„ 'à  posséder  toutes  les  sciences  qui  lui  sont 
„ nécessaires,  par  l’étude  des  livres  qui  lui 
„ sont  indiqués,  & qui  sont  en  usage  dans 
„ les  écoles  publiques.  Mais  la  connaissance 
* dü  coéur  humain,  est  une  science  bien  plus 
„ délicate;  il  n’y  à pas  de  colleges  ni  de  li- 
„ vres  où  elle  soit  enseignée.  Il  faut  donc 
„ bien  plus  de  tems  & de  méditations  pour 
» l’acquérir.  Celui  qui  par  une  étude  longue 
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a & assidue , est  parvenu  à une  connaissance 
„ exa&e  des  hommes,  & dont  l’employest  de 
„ les  diriger,  a de  grands  moyens  péur  les 
^conduire,  par  Pinfluençe  qu’il:  a sur  leurs 
„ opinions;  c’est  par  cette  raison  qu’on. regar- 

de  cette  étude  comme  indispensable , que 
^ ces  notes  par  écrit  sont  exigées  pendant  le 
„ tems  de  l’avancement  dans  l’ordre;  & qu’il 

* lui  est  recommandé  de  s’eu  occuper  de  la 
„ manière  la  plus  sérieuse.  On  y estime,  au 

* dernier  point,  les  remarques  sur  la  physiono- 
„ mie.  Que  vous  êtes  habile  Mr.  cossandeyü” 

Petidant  toutes  ces  épreuves  , qui  durent  un 
deux  ou  trois  ans,  le  Novice  ne  connaît  d’au- 
tres membres  de  l’ordre,  que  son  instituteur, 
avec  qui  il  a,  ainsi  que  d’autres  Minervals,de 
frequens  entretiens,'  dans  lesquels  on  lui  fait 
connaître  l’importance  de- l’ordre,  & où  xin  lui 
apprend  qu’il  aura,  par  la  suite , les  moyens 
d’acqüèrir  les  sciences  les  plus  cachées*  Les 
occupations  de  ses  supérieurs  inconnus , lui 
donnent  la  plus  haute  idée  de  leur  scavoir, 
& de*  leur  mérite.  On  l’encoutage  à chercher 
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à leur  ressembler , en  ae  délivrant  par  degrés  , 
de  tous  ces  préjugés  qui  ont  ralentit  ses  pro- 
grès, i.&  il  reçoit  une  invitation  de  «orrespon- 
dra  directement  avec  eux,  pour  s’en  faciliter 
les  moyen.  L’adresse,  qu’il  doit  mettre  sur  les 
lettres,  qfü’il  écrit,  esty  à son  supérieur  provins 
dal,  Sait;  au  général , Prime;  & aux  su  péri-: 
eurs  «1  général , quihis  Ikei:  il  peut  faire 
mention,  dans  ces  lettres,  de  tout  ce  qu’il  peu-: 
».  devoir*  dire  profitable  aux  intérêts  de  l’or? 
dre;  il  dut. est  permis  de  foire  part  aux  supér 
rieurs,  de  la  conduite  dé  son  instituteur  à sojj 
égard.:  S’il  est.  assidu,  ou  négligent,  indul- 
gent, ou  sevère.  Il  est  enjoint  aux  supérieurs  , 
par  les. motifs  les  plus  forts,  de  faire  parvenir 
toutes  ces  lettres  à leur  adresse;  le  résultat  de 
cette  correspondance  n’est  connu  que  du  gé* 
néral,  & du  conseil;  & il  est  ordonné  à tous 
les  membres,  de  garder  un  secret  impénétra- 
ble sur  leurs  noms  & sur  leurs  procédés. 

Si  trois  ans  de  ce  noviciat  s’écoulent  , sans 
que  le  Mmerval  ait  reçu  aucune  nouvelle  ul-, 
térieure,  il  doit  renoncer  à tout  avancement, 

il 
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Il  à été  jugéinaapable,  8c  reste  franc-maçon 
de  la  classe  la- plus  élevée  , : çe  qui  est  appejlé, 
un  Sta  iene.  > 

Mais  sr  ses  supérieures,  en  ont  conçu  une 
opinion  plus  favorable , on  le  retire  de  la  mas- 
se des  francs-maçons , pour  en  faine  un  iltumir 
nates  mimr;  oft  le  mande  une  conférence 
à cet  effet,  & on  lui  dit.,  de  la  manière  la 
plus  sérieuses  » Qu’il  espérerait  en  vain  d’açr 
„ quérir  la  sagesse  par  des  instructions  sy&. 
„ têmatiques,  car  ce  n’est  es  aucune  façon  \» 
„ plan  des  supérieurs;" leur  devoir  étant  de.fojv 
„ mer,  non  des  spéculateurs,  mais  deshommç? 
» agissants  qu'ils  doivent  employer  d’une  ma7 
M nièrc  immédiate  pour  le  service  de  l’ordre. 
„ 11  faut  donc  qu’il  acquière  par  ses  efforts  la 
„ sagesse  &iJa  Capacité  nécessaires,  à déréfopr 
„ per  tous  ses  talens.  Ses  supérieurs  les  conr 
„ naissent  ..déja*.&  savent  à quel  point  il  peut 
„ être  utile ^ à l’ordre;  s’il  accepte  avec  star 
„ cérité  i’employ  dçnt  on  veut  J’honorer,  on 
n foi  fournira  les  occasions  de  mettre  ses  ta? 
v>  tans  m aâign;  $ il  sera  placé  d’une  marné? 

j»  re» 
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^ re,  si  favorable  pour  tes  meittre  en  avant 
„ qu’il  peut  compter  , sur  un  . succès  assuré. 
„ Jusqu’ici , il  n’a  été  qu’un  écolier  , mais  le 
„ premier  pas' qu’il'  va  faire  dans  cetite  nouvel- 
„ le  carrière,  va  le  mettre  à portée  d’agir* 
„ Ainsi  il  doit  dorésnavant  se  considérer  comme 
j,  un  instrument  > qui  entre  les  mains  de  ses 
„ supérieurs*  va  être  employé  aux  projets  les 
„ plus  nobles.”  On  lui  explique  ensuite  le  but 
<ie  l’ordre , d’une  manière  plus  claire.  Ce  but 
est  renfermé  dans  cette  seule  sentence.  „ Fai- 
j,  ré  du  genre  humain , sans  aucune  distinc - 
„ tien  de  nations , de  rangs , ou  de  professé* 
„ ons,  une  famille  bonne  fi?  heureuse Les 
plus  petites  considérations  peuvent  mener  à 
ce  but,  qu’il  est  si  visiblement  possible  d’at- 
teindre. Les  sacrifices , qu’un  homme  isolé  n’a 
par  la  force  de  faire  , peuvent  quelque  fois  être 
indispensables  ; & deviennent  la  spurce  des  lu- 
mières & des  jouissances  les  plus  pures,  quand 
ils  sont  encouragés,  & qu’on, en  reçoit  l’exem- 
ple de  ces  hommes  sages  & vertueux , qui  Sont 
les  supérieurs  de  l’ordre.  Si  le  Candidat,  exal- 
té 
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té  par  le  tableau  attrayant  du  bonheur  dont  jl 
serait  possible  qu’une  société  vertueuse  jouit, 
dit,  qu’il  est  convaincu  de  l’efficacité  des  pro- 
cédés de  l’ordre,  & qu’il  desire  toujours  y être 
admis  ; il  est  requis  de  signer  l’obligation  sui- 
vante : 

„ Je,  n*  n.  proteste  devant  vous,  digne  Ple- 
„ nipotentiaire  de  l’ordre  vénérable,  dans  le- 
y>  quel  je  desire  entrer;  que  je  reconnais  ma 
„ faiblesse  mon  incapacité  naturelle,  & que 
„ je  ne  suis  dans  le  fonds  qu’un  homme, 
„ malgré  le  rang,  la  fortune,  les  honneurs 
„ & les  titres  que  je  possède  dans  la  société 
„ politique;  que  je  ne  puis  jouir  de  tous  ces 
„ avantages,  que  par  les  hommes,  mes  égaux, 
„ & que  je  puis  les  perdre  aussi  par  eux; 
„ leur  approbation  & leur  considération  me 
„ sont  indispensablement  nécessaires,  & je  dois 
„ faire  mes  efforts  à les  acquérir  par  tous  mes 
„ talens:  Je  n’en  ferai  jamais  usage  au  preju- 
„ dice  du  bonheur  universel  ; mais  je  les  op- 
„ poserai  de  tout  mon  pouvoir  aux  ennemis 
„ de  l’humanité  & de  la  société  politique.  Je 

VOL.  I.  M „ sai- 
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„ saisirai  toutes  les  occasions  d’être  utile  à 
„ mes  semblables,  en  augmentant  mes  affeâi- 
„ ons  pour  eux,  & mes  connaissances,  dont  je 
„ leur  communiquerai  toutes  celles  qui  seront 
„ importantes,  ainsi  que  le  bien  & les  statuts 
„ de  cet  ordre  l’exigent  de  moi.  Je  m’engage 
à un  silence  éternel,  à une  fidélité,  & à une 
» soumission  illimitée  à l’ordre,  dans  la  per- 
„ sonnef  de  mes  supérieurs  ; faisant  ici  un 
„ abandon  total  de  mon  jugement  particulier, 
„ de  ma  volonté , & de  l’emploi  qne  mes  idées 
„ bornées  pourraient  m’entrainer  à faire  de 
„ mon  pouvoir  & de  mon  influence.  Je  jure  de 
„ prendre  a cœur  les  intérêts  de  l’ordre  (pmme 
„ les  miens  propres , & de  lui  sacrifier , s’il  est 
* nécessaire,  ma  fortune,  mon  honneur,  & 

„ mon  sang.  Que-  s’il  arrivait  que  par  omissi- 
,,  on,  par  négligence,  par  passion,  on  par  mé- 
„ chanceté,  ma  conduite  devint  contraire  au 
„ bien  de  l’ordre,  je  me  soumets  à telle  punis- 
, sion , qu’il  plaira  à mes  supérieurs  de  m’im- 
„ poser.  Les  amis  & les  ennemis  de  l’ordre 
„ seront  mes  amis  & mes  ennemis.  Je  me 
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„ conduirai  ainsi  qu’il  me  sera  ordonné , à l’é- 
„ gard  des  uns  & des  autres,  & je  suis  prêt 
„ à me  dévouer  > par  toutes  les  voyes  légiti- 
„ mes,  & à employer  tous  les  moyens  qui 
„ sont  en  mon  pouvoir,  pour  l’accroissement 
3,  & l’élévation  de  l’ordre.  Je  proteste  que  je 
„ serai  fidèle  à ces  promésscs  qui  sont  requises 
„ de  moi,  d’après  les  intentions’ de  la  société. 
,,  J’en  fais  serment,  comme  homme  d’honneur 
„ & comme  j’espêrc  l’être  toujours.” 

On  met  au  Candidat  la  pointe  d’une  épée 
nue  sur  le  cœur,  & on  lui  demande.  Serez 
vous  obéissant  aux  ordres  de  vos  supérieurs? 
H est  alors  menacé  c^’une  vengeance  à la  quel- 
le aucun  potentât  ne  pourrait  le  soustraire  * 
s’il  trahissait  jamais  l’ordre.  Ensuite  on  lui 
fait  ces  questions:  i*  Quel  but  il  souhaite  que 
l’ordre  ait  en  vue?  2.  Quels  moyens  il  choisi- 
rait pour  parvenir  h ce  but?  3.  Quelles  sont 
les  personnes  à qui  il  desire  qu’on  refuse  l’ad- 
mission dans  l’ordre?  4.  Quelles  sont  les  ques- 
tions qu’il  desire  n’y  pas  entendre  discuter  ? 
Notre  Candidat  est  £nfin  illuminâtes  minor . 

Ma  II 
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Il  est  inutile  d’entrer  dans  le  détail  des  meune- 
ries de  la  réception.  Il  suffit  de  dire,  qu’elle 
ressemble  à celle  des  Chevaliers  du  soleil 
Maçonniques , connue  de  tous  ceux  qui  sont 
avancés  dans  la  Maçonnerie.  Le  discours  de 
weishàupt  qui  sert  de  préparation  à la  récep- 
tion est  bien  composé , soit  qu’on  Je  considè- 
re comme  un  raisonnement,  (fondé  à la  véri- 
té sur  les  lieux  communs  les  plus  imaginaires), 
ou  comme  une  imitation  des  déclamations  de 
libaneus  & des  autres  sophistes  ; il  explique  le 
but  de  l’ordre  d’une  manière  distiûôe  & sé- 
duisante. 

\J Illuminâtes  minor  reçoit  encore  du  mê- 
me instituteur , quelques  connaissances  sur 
l’ordre,  mais  avec  beaucoup  de  lenteur.  La  tâ- 
che est  devenue  plus  délicate  & plus  difficile;, 
le  point  essentiel  étant  de  déraciner  lés  préju- 
gés, en  politique  & en  religion.  La  méthode 
que  weishàupt  employait  est  remplie,  de  fines- 
se. Des  sujets  que  l’on  mettait  en  discussion , 
les  premiers  étaient  les  plus  aisés  à réfuter, 
ayant  soin  d’écarter  ceux  qui  étaient  dange- 
reux 
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reux,  afin  que  le  nouveau  membre  parvint,  par 
des  victoires  faciles,  à perdre  le  respeCt  qu’il 
avait  pour  des  systèmes,  qui  admettent,  com- 
me on  le  lui  prouve,  des  opinions  qui  ne  sont 
pas  vraisemblables.  Les  procédés  des  loges 
éclectiques , & les  discours  des  frères  orateurs , 
étaient  remplis  des  sentimens  les  plus  hardis, 
en  matière  de  politique , ou  de  religion.  EclaL 
rer  les  esprits  & faire  triompher  la  raison  , 
étaient  les  phrases  à la  mode  depuis  quelque 
tems.  Toutes  les  institutions  civiles  & religi- 
euses, étaient  critiquées  de  la  manière  la  plus 
libre.  De  plus  , le  Cosmopolitisme  , qui  était 
en  France  la  matière  des  déclamations  de  tous 
les  (Economistes  enthousiastes , était  devenu 
le  sujet  de  toutes  les  discussions , dans  les  so- 
ciétés qui  prétendaient  à perfectionner  la  ci- 
vilisation. Les  gens  de  lettres  y trouvèrent  des 
moyens  admirables  pour  faire  valoir  leur  ta- 
lons & enflammer  l’esprit  de  jeunes  gens  ri- 
ches, confiants  & généreux,  en  leur  présen- 
tant le  tableau  de  la  Félicité  universelle,  à la 
quelle  on  peut  prétendre;  & les  éléves  des  IL 
M 3 lu* 
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luminés  étaient  toujours  les  plus  ardcns , sc  con- 
sidérant comme  les  instrumens  , par  les  quels 
les  hommes  deviendraient  heureux.  Quoique  les 
do&rines  de  liberté  & d’égalité  universelle,  cous 
me  des  droits  imprescriptibles  de  l’homme,  dus- 
sent faire  trembler  ceux  qui  étaient  favorisés  de 
la  Fortune,  il  y avait  des  milliers  de  cadets  de 
famille,  & de  gens  à talens  pauvres , qui  les  ad- 
mettaient avec  satisfaction.  Nous  devons  ob- 
server particuliérement,  queles  éléves  de  l’ordre 
étaient  tous  des  sujets  astucieux,  dont  le  ca- 
raftère  & les  inclinations  avaient  été  connus,  par 
la  conduite  quiis  avaient  tenue  dans  leur  noviciat 
comme  Mincrvals.  On  savait  donc  qu’ils  étaient 
disposés  à adopter,  sans  hésiter,  toute  espece 
de  principes  de  Liberté.  On  doit  s’attendre  à 
voir  accueillir  parja  jeunesse  avec  délices  une 
doctrine,  qui  affranchit  les  passions  du  joug 
auquel  elles  sont  soumises;  & les  instituteurs 
qui  les  ont  délivrés  de  toutes  .ces  idées  incom- 
modes, doivent  leur  paraître  des  hommes  d’un 
esprit  supérieur.  On  s’attachait  avec  le  plus 
grand  soin  a leur  inculquer  Çctte  idée.  ' Ils 
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n’en  pouvaient  concevoir  une  opinion  con- 
traire car  excepté  le  Mentor , ils  n’en  connais- 
saient aucun.  On  leur  parlait  souvent  de  su* 
périeur  de  différens  grades,  mais  ils  ne  les 
voyaient  jamais;  & l’on  continuait  à suivre  la 
même  mode  d’instruéiion  qu’ils  avaient  reçues 
pendant  leur  Noviciat;  on  leur  découvrait  avec 
lenteur  plusieurs  particularités  de  l’ordre;  on 
leur  apprenait  que  les  supérieurs  étaient  des 
hommes  distingués  par  leur  talens;  & que  c’é- 
tait par  cette  seule  raison  qu’ils  étaient  supéri- 
eursjqueles  occasions  frequentes  qu’ils  avaient 
d’observer  & l’habitude  continuelle  de  penser  aux; 
grands  intérêts  de  l’ordre,  avaient  étendu  leurs 
vues  beaucoup  au  cle  là  des  limites  bornées  des 
nations  de  des  royaumes,  qu’ils  espéraient  réu- 
nir un  jour  en  une  grande  fociéte;  ou  la  eon^ 
sidération.,  l’influence,  & le  pouvoir,  11e  se- 
raient accordés  qu’aux  talents  & au  mérite.  Oi) 
leur  promettait  de  leur  faire  connaître  ces  hom- 
mes vénérable,  à mesure  qu’ils  avanceraient  dans 
l’ordre.  Pour  les  y préparer  , on  leurs  faisait 
faire  le  connaissance  d’un  ou  deux  supérieurs  et 
M 4 do 


Digitized  by  Google 


174  *■  E s illuminés.  chap.IL 

de  plusieurs  autres  Illuminés  du  même  rang 
qh’eux,  & afin  d’augmenter  leur  zélé, ils  étaient 
chargés  de  Pinstru&ion  d’un  ou  de  deux  Mi- 
nervals , sous  l’inspeôion  des  supérieures;  on 
leur  fait  entendre  que  rien  ne  peut  les  rendre 
plus  recommandables, que  de  remplir  cette  tâche 
avec  un  succès  complet , comme  étant  une 
preuve  évidente  de  leur  aptitude  à remplir  les 
grands  desseins  de  l’ordre. 

On  développe  alors  aux  é!éves  les  effets  fu- 
nestes de  la  superstition  & des  préjugés  reli- 
gieux , & l’on  s’assure  de  leur  discernement 
dans  ces  matières,  en  leur  donnant,  de  tems 
en  tems , des  questions  à discuter  , qui  sont 
toujours  proposées  avec  circonspeôion , afin  de 
ne  pas  alarmer  les  esprits  timides  ; on  prend 
le  plus  grand  soin  dans  le  choix  des  moyens, 
qui  sont  employés  pour  leur  inculquer  les  doc- 
trines politiques  de  l’ordre.  Après  avoir  enflam- 
mé le  cœur  d’un  éléve',  par  le  tableau  de  la 
félicité  générale,  & lui  avoir  persuadé  que  la 
réunion  de  tous  les  habitants  de  la  terre  en 
une  seule  famille  , est  une  chose  possible  ; 
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après  lui  avoir  prouvé,  à sa  grande  satisfa&ion , 
que  l’abolition  de  toutes  les  distin&ions,  & de 
toutes  les  animosités  nationales,  serait  un  grand 
achéminement  â ce  but:  il  ne  sera  pas  difficile  de 
lui  persuader  que  le  patriotisme  est  un  sentiment 
digne  seulement  d’un  esprit  rétrécié,  & qu’il  est 
incompatible  avec  les  grands  projets  de  l’ordre; 
notamment  celui  de  faire  du  genre  humain,  une 
société  libre  & heureuse.  La  souveraineté  étant 
une  des  premières  bâses  des  distinéiions  natio- 
nales , les  Princes  doivent  être  regardés  com- 
me des  êtres  inutiles,  & la  fidélité  qui  leur  est 
due,  cesse  d’être  considérée  comme  un  devoir 
sacréC  II  nous  est  donc  bien  aisé  de  prouver 
par  les  principes  , d’après  lesquels  nous  dis- 
cutons , que*  ce  sont  les  Princes  eux  mêmes  , 
qui  ont  établis  toutes  ces  maximes , afin  de 
retenir  plus  facilement  les  peuples  dans  l’Escla- 
vage. Et  l’on  sera  enfin  convaincu  que  nous 
devons  résister  au  pouvoir  de  la  religion  , re- 
noncer à l’amour  de  notre  patrie,  & à la  fidé- 
lité que  nous  devons  à notre  souverain , si  ccs 
idées  partielles  & étroites,  doivent  s’opposer  à 
M 5 ccc- 
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cette  félicité  cosmopolltique , kqui  est  le  grand 
objet  de  Tordre.  C’est  sous  ce  point*  de  vuë, 
que  les  protestations  de  dévouément , dont  la 
formule  de  serment  fait  mention  , nous  sont 
expliquées , en  nous  apprenant  que  l’autorité  de 
Tordre  doit  l’emporter.,  de  beaucoup,  sur  l’au- 
torité civile.  „ Cette  puissance  est  un  despa- 
„ tisme,  quand  elle  ne  s’accorde  pas  avec  les 
,,  principes  de  Tordre.  Il  est  donc  de  notre  de- 
„ voir  de  les  commettre  à la  garde  de  tous  les 
„ membres,  afin  qu’ils  soyent  inaccessibles  aux 
,,  profanes.  Ainsi  nous  pourrons  "nous  occu- 
„ per  de  ses  intérêts  d’une  manière  assurée* 
„ Si  quelque  personne  est  plus  portée  pour  la 
„ cause  des  Princes,  que  pour  celle  de  Tordre, 
,,  elle  n’est  pas  propre  à ses  desseins  , & ne 
„ doit  plus  être  élevée  en  dignité.  Nous  de- 
„ vons  faire  des  plus  grands  efforts,  pour  faire 
„ placer  des  Illuminés  dans  tous  les  emplois 
„ civils  importants.”  L’on  s’occupa  de  cette 
mesure  avec  un  zélé  soutenu , & avec  le  plus 
grand  succès.  Il  a été  découvert  une  corres- 
pondance, d’après  laquelle  on  voit  clairement 

que 
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que  par  l'influence  de  cette  ordre  une  des  dig- 
nités Ecclesiastiques  les  plus  éminentes  , fut 
possédée  par  un  de  ses  membres , malgré  l'au- 
torité de  L’ARCHEveQUE  de  spire  , qu’ils  repré- 
sentèrent comme  un  Prêtre  bigot  & tyrannique, 
Ils  imaginèrent  de  s’emparer  de  l’Education  des 
jeunes  gens  de  distinction,  en  leur  donnant  des 
instituteurs  de  leur  ordre.  Un  d’entre  eux , le 
baron  leuchtfenring  , ,se  chargea  de  celle  d’un 
jeune  Prince  y sans  vouloir  aucun  salaire.  Ils 
se  placèrent  dans  toutes  les  charges  publiques , 
particulièrement  dans  celles  de  judicature.  Les 
chaires  de  l’Université  d’Ingolstadt  (deux  excep- 
tées,) furent  occupées  par  des  Illuminés.  „De$ 

„ fonctionnaires  publics,  qui  sont  membres  de 
„ l’ordre  , ne  peuvent  être  élevés  en  grades  , 

„ qu’en  raison  do  leurs  connaissances  dans  I3 
„ manière  de  procéder y & de  l’utilité  dont  ils 
„ peuvent  être  , à l’accomplissement  de  son 
„ grand  objet,  qui  est  de  détruire  la  Tyrannie 
,,  des  Princes,  des  Nobles,  & des  Prêtres,  en 
,,  établissant  une  égalité  universelle  de  condi- 
„ tions  & de  religions.  On  apprend  alors  au  no-? 

» viccA  - 


Digjtized  by 


Google 


178  lis  ILLUMINÉ  S. 


CHÀP.  II. 


„ vice,  que,  la  Religion  de  Pordre  est  la  perfec- 
tion  du  Christianisme  ; & qu’on  lui  en  don- 
„ nera  la  connaissance , quand  il  en  sera  tems.” 
Le  novice  apprend  ces  principes  & quelques 
autres  maximes  de  Pordre,  par  les  instructions 
verbales  de  son  Mentor;  par  des  papiers  qu’il 
doit  rendre  avec  la  plus  grande  exactitude;  & 
par  les  lectures  qu’il  fait  dans  la  maison  de  cet 
instituteur  sous  sa  direction , sans  qu’il  en 
puisse  faire  aucun  extrait.  Les  écrits  par  les 
quels  il  rend  compte  de  ses  lectures  doivent 
conténir  des  discussions  sur  ces  sujets  , des 
anecdotes,  & des  discrétions,  sur  les  différais 
caractères  qui  se  rencontrent  dans  la  société. 
Il  doit  mettre  le  plus  grand  zélé  à remplir  cette 
tâche , car  c’est  le  moyen  le  plus  certain  de 
faire  des  progrès  rapides.  Pendant  ce  tems  il 
ne  connaît  que  son  Mentor,  les  Miner  vais,  & 
quelques  uns  des  ses  collègues.  On  évite  avec 
le  plus  grand  soin  , même  dans  les  assemblés , 
où  se  trouvent  plusieurs  membres,  de  lui  don- 
ner la  connaissance  des  grades  plus  élevés  , 
& des  procédés  ultérieurs  de  Pordre  : „ Car 
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„ Tordre  exige  le  plus  grand  secret  * & veut 
„ qu’on  travaille  en  silence,  afin  den’êtrepas 
„ exposé  à l’oppression  des  gens  qui  gouver- 
„ nent  le  monde  , & de  ne  pas  réveiller  leur 
,3  attention  sur  ces  projets/’ 

Cette  relation  abrégée  du  Noviciat  & des 
grades  subalternes  des  Illuminés  > est  tout  ce 
que  nous  avons  pu  déduire  des  assertions  de 
Mr.  weishaupt.  Il  n’a  rien  dit  des  grades  plus 
élevés,  qui  paraissent,  d’après  les  notions  que 
nous  en  avons,  suspeQs,  susceptibles  de  plu- 
sieurs tournures  différentes,  & de  pouvoir  être 
employés  de  la  manière  la  plus  dangereuse. 

Les  quatre  professeurs  confirment  ces  soup- 
çons par  leurs  écrits  , dans  lesquels  ils  décla- 
rent sous  serment , quels  sont  ces  accusati- 
ons , d’après  ce  qu’ils  ont  entendu  dans  les 
assemblées  de  Tordre , & sur  ce  qu’ils  ont  ap- 
pris des  projets  des  supérieurs.  Mais  on  a 
fait  des  découvertes  qui  jettent  un  grand  jour 
sur  cet  ordre  , depuis  qu’il  a été  aboli  par 
l’Eie&eur.  On  découvrit  en  1786.  une  collec- 
tion de  lettres  & de  papiers  originaux  en  fai- 
sant 
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sarit  des  recherches  dans  la  maison  d’un  de  ses 
membres,  nommé  zwack;  l’année  suivante  on 
en  trouva  une  colle&ion  beaucoup  plus  volu- 
/ mineuse  chez  le  baron  bassus  ; & depuis  ce 
tems  le  baron  knigge  , qui  était  après  weis- 
hàupT  y le  plus  ardent  de  tous  les  membres  y 
publia  une  discription  de  quelques  unes  des  plus 
hautes  grades,  qu’il  avait  institués  lui  même. 
Long  tems  après  il  parut  deux  ouvrnges^itoiw- 
te  Arbeltung  des  Spart acus  und  Philo  in 
der  lllumaten  Orden  & Hohere  Graden  der 
Ilium.  Ordens  y qui  rendent  compte  de  la  con- 
stitution secrette  de  l’ordre  ; de  ses  différens 
grades  ; de  la  formule  de  réception  ; des  instruc- 
tions qu’on  donnait  aux  éléves  ; & où  lvon 
trouve  une  explication  de  ses  liaisons  avec  la 
Maçonnerie  y & une  histoire  critique  de  cet 
ordre.  Nous  en  produirons  quelques  extraits. 

Weishaupt  fonda  l’ordre  en  1776.  Le  nom- 
bre des  membres  devint  très  considérable.  Et 
en  1778  il  était  solidement  établi.  Ils  se  choi- 
sirent des  noms  dans  l’Antiquité  ; weishaupt 
prit  celui  de  Spartacus^  qui  s’étant  mis  à la 

tè- 
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tête  de  l’insurreâion  des  Esclaves  au  tems  de 
pompée  y mit  pendant  trois  ani  la  confusion  & 
la  terreur  dans  Rome.  Zwack  s'appelait  Caton* 
Knigge  y 4 Philon . Bas  s us  y Hannibal.  Her.- 

tel  , Marias.  Le  marquis  de  constanza  y 
Diomédes.  Nicholai  , ce  libraire  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  qui  avait  composé  plusieurs 
ouvrages  célèbres  y prit  le  nom  de  Lucien , qui 
tournait  toutes  les  religions  en  ridicule.  Un 
autre  était  Mahomet  y &c.  Il  est  à remar- 
quer que  parmi  tous  les  modèles  qu’ils  avaient 
choisi  y Caton  & Socrates  , étaient  les  seuls 
qui  eussent  enseigné  & pratiqué  la  vertu.  Il 
parait  au  contraire  que  ce  sont  les  hommes  les 
plus  turbulens  de  l’antiquité,  qu’ils  ont  voulu 
imiter.  Us  ont  aussi  changé  les  noms  de  tou- 
tes les  villes  & de  tous  les  pays  de  l’Europe. 
Munich  étoit  Athènes  y vienne  Rome , &c.  &c. 

Spartacus  à Caton  y 6 Fév.  1778. 

„ Mon  but  est  de  faire  valoir  la  raison. 
» Je  veux  faire  mes  efforts  pour  travailler  à 

„ no- 
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„ notre  sûreté,  pour  nous  assurer  une  retraite > 
„ en  cas  de  malheur  9 & nous  procurer  des 
w secours  de  l’extérieur.  En  conséquence  je 
„ pousserai  les  progrès  des  sciences,  particuliè- 
„ rement  de  celles  qui  peuvent  nous  donner  de 
„ l’influence  dans  le  Monde , & nous  aider  à 
„ détourner  les  obstacles  que  nous  pourrions 
„ rencontrer.  Nous  avons  à combattre  la  Pé- 
„ danterie,  l’Intolérance,  les  Théologiens  & les 
Hommes  d’état  , mais  surtout  les  Princes  & 
„ les  Prêtres.  Les  hommes  ne  sont  par  tels 
„ qu’il  nous  les  faut  ; ainsi  nous  devons  les 
„ former.  Chaque  classe  doit  être  une  école, 
„ où  l’on  apprenne  à juger  les  autres.  Ceci 
„ sera  long  parce  que  l’entreprise  est  périlleuse. 
„ Je  propose  d’établir  des  Académies,  dans  les 
„ dernières  classes,  sous  la  surveillance  de  l’or- 
„ dre.  Nous  nous  assurerons,  par  ce  moyen, 
„ des  gens  de  lettres.  Les  sciences  seront  un 
„ leure  qui  nous  sera  nécessaire.  On  n’initiéra 
„ aux  grands  mystères  , ces  premiers  principes 
„ par  lesquels  on  peut  arriver  au  bonheur , 
„ que  les  sujets  qu’on  choisira  dans  les  classes 

» m- 
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* inferieures,  après  avoir  examiné  mûrëment  > 

* s’ils  ont  la  capacité  suffisante.  Oh  h’y  doit 
„ admettre  aucune  espece  de  Religion  ; car  nous 
r>  travaillons,  à découvrir  la  superstition  & les 
» préjugés,  & à les  détruire.  Les  instructions 
»,  seront  dirigées  de  manière  , que  chacun  de- 
n voilera  ses  pensées  les  plus  secrettes  ; qu’il 
„ avouera  quelles  sont  ses  passions  dominan- 

i,  tes  , & jusqu’à  quel  point  il  sait  en  être 

é maitré,  ce  qui  répondra  aux  vues  de  la  con- 
» fession  auriculaire  , & chaqu’u'n  deviendra 
y,  l’espion  de  tout  ce  qui  l’entoure;  Rien  ne 

j,  pourra  échapper  à nüs  regards.  Par  ces 

» moyens  nous  saurons  d’une  manière  certaine, 
n quels  sont  ceux  qui  reçoivent  avec  satisfhc- 
h dons  les  opinions  politiques  & religieuses , 
j,  qui  leur  sont  offertes;  Enfin  nous  ne  ferons 
n participer  aux  maximes,  & à la  constitution 
h politique  de  l’ordre , que  ceux  qui  seront 
j,  vraiment  dignes  de  notre  confiance.  Nous 
» travaillerons,  dans  un  conseil  composé  d’hom- 
»,  mes  éprouvés,  au  choix  des  moyens  lès  plus 
» propres  à chasser  de  la  société,  par  dégrés,  les 

T OL;  I.  N »,  en- 
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* fnnemis  de  la  raison  Sc  de  l’humanité , & à 
rj  établir  la  Morale  & la  Religion , convenables 
„ k,  la  grande  association  du  genre  humain. 

r>  Mais  cç  projet  est  d’une  nature  très  deli- 
» catc;  il  exige  la  plus  grande  circonspo&ion. 
„ l’Idée  de  nouveautés  en  religion  ou  en  politi-i 
n que,  fera  tressaillir  les  gens  timides;  il  faut 
„ donc  les  y.  préparer.  Nouç  devons  mettre  un 
„ soin  extrême  à bien  choisir  les  le&urçs  que 
».  nous  indiquerons,,  je  me  bornerai  d’abord  aux 
„ livres  de  Morale  raisonnée , afin  d’amener  à 
„ recevoir  avec  calme,  quand  on  sera  parvenu 
„ à des  grades  plus  élevés , les  ouvrages  qui 
„ prennent  un  vol  plus  hardi.  Tels  que  le  sys - 
„ terne  de  la  Nature  de  robinet  , ^ lût  Po~ 
„ lit.ique  naturelle  *m  la  Philosophie  de  I4 
„ nature  -r-  le  systémç  social  les  écrits  dq 
n Mirabeau  j.&c»  Helvétius  ne  convient  qu’aux 
».  esprits  les  plus  forts.  Si  quelqu’un  en  à-déji 
„ un  exemplaire  , ne  lui  donnez  aucun  signe 
„.  de  blâme  ou  dé  louange.  Ne  dites  rien  k cq 
9à  sujet,  aux  novices.,  car  nous  ne  savons  pa$ 
% comment  ii:  en.  serait  reçus,  Notre 

. „ mon- 
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„ monde  n’est  pas  encore  préparé.  H faut  né- 
„ gociéravec  Marins  qui  est  un  homme  excel- 
„ îent.  Son  estomac  à besoin  de  toniques 
„ pour  pouvoir  digérer  une  nouriture  aussi  for- 
„ te.  L’allégorie,  sur  la  quelle  je  dois  fondes 
,,  les  mystères  des  ordres  supérieures*  est* 

„ cuite  du  fer  des  Mages . Il  nous  faut  un 
„ culte  , & c’est  le  plus  convenable  ; que  la 

,,  LUMIERE  SOIT  , ET  LA  LUMIERE  SERA.  C’est 

„ là  mon  principe  fondamental  & ma  dévise. 
„ Les  grades  seront  Feuer  Orden , Parsen 
w Orden  (*)  *•  & seront  très  pratiquables.  II 
„ n’y  aura  pas  de  sta  eene  (c’est  la  réponse 
„ qu’on  fait  à ceux  à qui  on  refuse  l’avance- 
„ ment , qu’ils  sollicitent)  dans  ces  grades , 
„ car  je  réponds  que  personne  n’y  sera  admis* 
,,  s’il  ne  s’est  pas  dépouillé  de  tous  ses  préjugés, 
„ Tout  homme  qui  n’est  pas  un  Brutus  ou  un 
„ Cateline,  & qui  n’est  pas  prêt  à tout  entre- 

**  pren- 

(*)  Voilà  évidemment  le  Mystère  du  Mitbrus  que 
baruel  dit,  dans  son  histoire  du  Jacobinisme,  avoir  été 
introduit  en  France  par  Béns  & busche. 

N 2 
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„ prendre,  n’est  pas  propre  à entrer  dans  notre 
„•  ordre.  — — Dites  moi  comment  vous  trou- 
„ vés  tout  cela.  ■' 

Spartàcus  à Caton  > Mars  177& 

„ Ce  sera  rendre  un  service  essentiel*  de 
„ faire  une  collection  de  livres  qui  11’ont  pu 
„ être  publiés  * & d’infoftnations  tirées  des  Archi- 
„ ves  de  l’état.  Nous  serons  à même  de  mettre 
5,  au  grand  jour  les  prétentions  ridicules  de  nos 
„ Despotes.  Marins  (garde  des  archives  de 
„ l’Ele&orat)  à soustrait  un  document  impor- 
„ tant  * que  nous  possédons.  Il  s’en  fait  un 

„ cas  de  conscience  — quelle  simplicité! 

,,  Puisque  rien  n’est  péché , que  ce  qui  est*  en 
dernière  analise  * mal  faisant.  Dans  ce  cas^ 
comme  les  avantages  surpassent  le  mai  de 
beaucoup , c’est  une  vertu  méritoire.  Il  pro- 
„ duira  plus  de  bien  entre  nos  mains*  que  s’il 
„ fut  resté  pendant  mille  ans  enseveli  dans  la 
poussière.” 

On  trouva  dans  les  papiers  de  zwack  le  projet 

d’une 
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d’une  association  de  sœurs  , dont  le  but  était 
de  favoriser  les  desseins  des  Illuminés.  Il  con- 
tient les  passages  suivans: 

„ Cela  sera  de  la  plus  grande  utilité  , nous 
„ en  tirerons  des  informations  intéressantes,  & 
„ beaucoup  d'argent , & ce  sera  servir,  selon 
r>  leur  goût,  plusieurs  de  nos  plus  dignes  mem- 
„ bres , qui  sont  amateurs  du  beau  sexe.  On 
„ diviserait  cette  association  en  deux  classes , les 
„ vertueuses,  & celles  qui  suivraient  en  liberté 
„ le  penchant  de  leur  cœur  (/.  e.  celles  qui  re- 
„ nonceraient  à la  Pruderie);  elles  ne  doivent 
„ pas  se  connaître  réciproquement,  & doivent 
„ être  sous  la  direction  des  hommes , mais  sans 
„ le  savoir.  Il  faut  leur  fournir  tous  les  livres 
» convenables,  & surtout  leur  donner,  (secre- 
„ tement,)  ceux  qui  peuvent  flatter  leurs  pas- 
„ sions.” 

Il  est  parlé,  dans  le  même  manuscrit  , d’un 
coffre  fort  , qui  était  construit  de  manière  à 
pouvoir  incendier,  s’il  était  ouvert  de  force, 
tout  ce  qu’il  renfermait , consistait  en  plu- 
sieurs recettes  pour  faire  avorter;  une  composi- 
N 3 lion 
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tion  pour  aveugler , ou  pour  tuef , en  la  jettant 
au  visage  ; — Une  recette  pour  faire  de  l’en- 
cre sympatique;  — Du  thé  qui  a la  propriété 
de  faire  avorter  ; — Hcrba  quÆ  habent  qua- 
nt atem  deleteream  ; — Une  méthode  pour 
remplir  une  chambre  à coucher  de  vapeurs 
pestilentielles  ; — La  manière  de  prendre  l’em- 
preinte des  cachets  & celle  de  s’en  servir;  — 
Une  collection  de  quelques  centaines  de  ces  em- 
preintes, & les  noms  de  leurs  proprietaires, Prin- 
ces, Nobles  j Ecclesiastiques , Negocians  &c. — 
Une  recette  ad  ixcitandum  furorem  uteri- 
num Un  manuscrit  intitulé,  ^Meilleur 
qu’Horus.”  Qui  fut  imprimé  depuis  & distribué 
à la  foire  de  Leipzig  , c'est  la  satire  la  plus 
amère  contre  toutes  les  religions.  Il  est  de 
l’écriture  d’^4jax  y ainsi  qu’une  dissertation  sur 

le  suicide. N.  B.  Sa  belle  sœur  se  précipita 

du  haut  d’une  tour.  Il  y avait  aussi  une  col- 
leâion  de  portraits , & de  refle&ions  sur  le  car 
raâêre  de  quatre  vingt  cinq  dames  de  Munich  ; 
où  l’on  en  désignait  plusieurs  pour  être  admises 
à la  Loge  des  sœurç  Illuminées;  & des  injonc- 
tions 
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tîo'ns  à fous  tes  supérieurs  d’apprendre  à eeri-f 
ré  des  dfeufc  mains*  & de  ne  pas  employer 
toujours  les  mêmes-  caraâêres  secrets. 

Aussi  tôt  qu’on  etft  publié  ces  différons 
écrits>  Us  priant  différentes  tournures  pour  se 
justifier."  Ils  prétendirent  que  Cet  horrible  ap- 
pareil médecin  al  * s’était  trouvé  entre  les  mains 
du  conseiller  £wack:  , pareeque  étant  juge  du 
tribunal  criminel*  son  devoir  était  de  prendre, 
cônnaisïancc  de  toutes  lés  choses  de  cette  na- 
ture. Oh  allégua  la  même  excuse  pour  k col- 
légien des  cachets  ; mais  comment  était -ü  pos- 
sible qtré  toutes  ces  pièces  se  trouvassent  mê- 
lées avec  les  papiers  des  Illuminés?  & que  tous 
les  manuscrits  fussent  de  l’écriture  d’un 
membre  de  l’ordre?  weïshaüpt  dit;  » Au- 
„ cuns  de  ces  moyens  n’ônt  été  employés. 

» Oïl  s’est  contenté  d’efi  parler,  & on  peut 
„ justifier  l’ordre  si  l’on  considère,  sa  composi- 
» tion  & ses  liaisons.’*  Cela  n’est  cependant 
pas  démontré  clairement*  puis  qu’il  en  appel- 
le à l’histoire  de  l’ordre  , qü’ii  a publiée  k 
Regensburg,  dans  laquelle  il  n’est  aucunné- 
N 4 ment 
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ment  fait  mention  de  toutes  ces  choses , & où 
il  est  impossible  de  trouver  le  moindre  fonde-, 
ment  à ces  accusations.  „ Tous  les  hommes,” 
dit  il,  „ commettent  des  fautes,  & le  meilleur 
„ de  tous,  est  celui  qui  sait  le  mieux  les  ca- 
„ cher.  Je  ne  me  suis  jamais  rendu  coupable 
„ d’aucun  vice  , ou  d’aucune  folie  de  cette 
„ espèce,  j’en  donne  pour  preuve,  ma  con- 
„ duite,qui  a été  mise  au  jour;  par  ma  repur 
„ tation,  & par  les  efforts  qu’il  m’a  fallu  faU 
„ re  pour  résister  , long  teins  avant  l’institu-* 
„ tion  de  cet  ordre ^ à une  cabale  puissante* 
„ qui  11e  put  me  faire  perdre  la  considération 
„ dont  je  jouissait  dans  l’esprit  des  personnes 
„ les  plus  considérables  de  mon  pays,  & de 
„ tous  les  pays  voisins,  qui  me  donnaient  la 
„ marque  de  confiance  la  plus  forte  ; puis; 
„ qu’ils  me  chargeaient  de  l’instruôiion  de  leurs 
„ enfâns.”  Nous  savons  par  plusieurs  de  ses 
lettres  particulières,  quels  étaient  les  moyens 
qu’il  mettait  en  usage  pour  conduire  la  jeu- 
nesse., & ils  étaient  vraiment  infaillibles.  Mais 
n’anticipons  pas:  „ Tout  le  mondé  sait  que 

la 
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„ la  chaire  que  j’occupais  à l’université  d’In^ 
„ golstadt,  était  devenue  le  rendez-vous  de» 
„ jeunes  gens  les  plus  distingués  de  l’Allemag- 
„ ne;  pendant  qu’elle  n’était  entourée,  avant 
„ moi,  que  des  pratitiens  de  la  classe  la  plus  ab- 
„ jeâe.  J’ai  parcouru  tout  le  cercle  des  recher- 
„ ches  possibles  à l’humanité.  — j’ai  exorcisé.  — 
„ J’ai  fait  paraître  des  esprits.  — - J’ai  découvert 
„ des  trésors.— J’ai  interrogé  la  cabale. — Hat  te 
v loto  gespielt  — Je  n’ai  jamais  fait  la  transmu- 
„ tation  des  métaux.”  (Voila  en  vérité  un  cer- 
cle bien  respeâable,  je  ne  pense  pas  que  des 
esprits  vulgaires  ayent  la  curiosité  d’étendre 
' jusques  là  leurs  connaissances).  „ Personne  ne 
„ ne  peut  me  reprocher  d’avoir  commis  la 
„ moindre  bassesse  depuis  que  j’existe;  j’ai  lieu 
,,  de  me  réjouir  de  la  découverte  de  ces  pa-< 
„ piers  ; elle  justifie  l’ordre  , & ma  conduite. 
„ Je  puis,  & je  veux  déclarer  à Dieu,  de  la 
„ manière  la  plus  solemnella.,  que  je  n’ai  de 
v ma  vie  vû,  ni  eu  connaissance  "des  écrits 
„ secrets  que  l’on  condamne  si  fortement;  & 
„ particulièrement  de  ceux,  qui  parlait  d’em- 

N 5 » Pi®" 
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» ployei*  le  poison  * & tous  ces  autres  moyens 
yy  atroces  &c.  A-t-on  jamais  vû.aücun  de 
,,  mes  amis*  aucune  personne  de  ma  connais- 
*,  sance,  conseiller  ou  mettre  en  usage  de  pa, 
>,  reils  procédés?  J’ai  toujours  été,  il  est  vtai* 
*,  un  homme  à projets;  mais  je  ne  me  stfiis 
„ jamais  arrêté  aux  détails*  & il  peut  y avoir 
n des  fauts*  quoique  mon  plan  soit  bon  dans 
„ son  emsemble.  Je  devais  me  former  moi 
>9  même.  Si  j’eusse  été  dans  une  position,  à 
avoir  des  occuparion s aftives*  je  m’y  serais 
„ abandonné  avec  ardeur;  & il  ne  me  serait 
yy  jamais  venu  dans  la  tête  de  fonder  un  Or- 
„ dre.  Mais  j’aurais  fait  de  bien  plus  grandes 
yy  choses,  si  le  Gouvernement  ne  s’était  pas- 
yy  sans  cesse  opposé  à mes  efforts*  & n’eut 
,,  donné  les  emplois  auxquels  j’étais  propre* 
à d’autres  personnes.  Ce  fut  la  persuasion 
„ où  j’étais*  de  tout  le  bien  qu’on  pourrait 
„ faire*  si  l’on  plaçait  chacun  selon  ses  ta- 
,*  lens,  & l’éducation  qu’il  a reçue*  qui  me 
„ fit  naître  l’idée  du  plan  de  l’Illumination.” 
Mr.  weishaupt  avait  assurément  un  emploi 

fort 
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fort  important,  étant  chargé  du  soin  d’instruire 
la  jeunesse  ; & il  recevait  les  encourage- 
inens  les  plus  flatteurs  qu’un  Illuminé  pût  dé- 
sirer ; puis  qu’il  avait  attiré  à lui  les  gens  qui 
ont  le  plus  d’influence  dans  la  société,  & qui 
pouvaient  le  plus  contribuer  à faire  adopter  à 
la  nation  les  bons  principes,  étant  à portée 
d’en  donner  l’exemple  par  leur  conduite.  Je 
n’ai  pas,  dit-il:  „ Introduit  le  deïsme  dans  la 
„ Bavière,  plus  qu’il  n’est  dans  Rome.  Je  l’y 
„ ai  trouvé  en  vigeur,  & beaucoup  plus  gé~. 
„ néral  3 que  dans  tous  les  autres  états  protes- 
„ tants.  Je  me  fais  gloire  de  passer  dans  le 
„ monde  pour  le  fondateur  de  l’ordre  des  B lu-. 
* minés;  & je  répété  que  je  souhaite  d’avoir 
„ pour  épitaphe, 

„ Iiic  situs  est  Pbaêtbott  , çurrâs  attriga  paternit 

„ Qtsetn  si  non  tenait , magnis  tamen  ixcidit  ausis? 

La  seconde  découverte  d’une  correspondre© 
secrette,  se  -fit  à Sandèrsdorff,  demeure  du 
baron  batZj  {Hanttibal} , elle  contient  des 
faits  encore  plus  intéressants. 

Spar - 
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Spartacus  à Caton . 

„ Que  ferai -je  P je  suis  absolument  dénué 
„ de  secours.  Socrates , qui  voudrait  être  un 
» homme  important  parmi  nous , & qui  a réel- 
„ lement  des  talens,  & r esprit  juste , est  con- 
99  tinuellement  abruti.  -Auguste  est  perdu  dans 
99  l’opinion  publique.  Alcibiades  passe  sa  jour- 
„ née  à soupirer  près  de»  la  jolie  femme  du  mar- 
„ chand  de  vin,  à Corinthe;  il  y à quelques 
„ jours , que  Tibere  était  sur  le  point  d’enle- 
„ ver  la  femme  de  Democides , qui  arriva  à 
„ tems  pour  les  surprendre.  Grands  Dieux  \ 
„ quel  Aréopage  ai  je  là  ? Quand  le  respecta- 
r>  ble  Marc  Aurelle  viendra  à Athènes  ( Mu - 
„ nieh),  que  pensera  t-il?  Quel  assemblage 
„ de  mauvais  sujets,  des  libertins,  des  men- 
„ teurs,  des  banqueroutiers,  des  hâbleurs  & des 
„ foux!  Que  dira  t’il,  quand  il  verra  tout  ce- 
» la!  il  sera  honteux  d’entre^  dans  une  associ- 
„ ation/’  (remarquer  leâeur  que  c’est  en  1783 
que  Spart at us  écrit , & que  c’est  dans  ce 
même  tems  qu’il  avait  voulu  assassiner  la  sœur. 

de 
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de  Càt,on>  comme  nous,  le  verrons  après)  „ où 
„ les  chefs,  après  avoir  fait  concevoir  de. si 
„ belles  espérances , donnent  de  si  mauvais 
„ examples.  N’ai  je  par  raison  de  dire  — que 
* cet  homme , ce  digne  homme  , dont  le  nom 
„ seul  nous  ferait  chérir  de  toute  T Allemagne  > 
„ déclarera  que  toute  la  province  de  Greqe  (la 
y,  Bavière)  innocente  ou  coupable,  doit  être 
„ exclue.  Je  vous  le  dis:  nous  pouvons  étu- 
„ dier  , écrire  & travailler  jusqu’à  à la  mort* 
„ Nous  pouvons  sacrifier  à l’ordre  notre  santé, 
„ notre  fortune  & notre  réputation  (hdasî 
„ quelle  perte!)  & ces  seigneurs  s’abandonne- 
„ ront  à tout  espèce  de  corruption  ; seront  des 
„ escrocs  , des  voleurs , &c.  & voudront  être 
„ des  Arecpagistes , & se  meler  des  affaires! 
h En  vérité;,  mon  cher  ami , nous  n’avons  fait 
„ que  nous  mettre  dans  les  fers*” 

Dans  une  autre  partie  de  cette  belle  corres- 
pondance, Diomedes  a eu  le  bonheur  d’inter- 
cepter un  Q.  L.  ( \quibus  licet ,)  dans  lequel  il 
est  dit,  & prouvé,  que  Catan  avait  reçu  250 
florins  pour  prix  d’une  sentence  qu'il  avoit  ren- 
due. 
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dae,  comme  juge  criminel.  (Le  but  avait  ap- 
parammeat  justifié  les  moyens.)  Dans  un  au- 
tre, un  Minerval,  se  plaint  que  son  Mentor  à 
excité*  parles  mensonges,  une  famille  à ren- 
voyer son  Médecin , pour  se  faire  accepter  à sa 
place,  & qu'il  a reconnu  cette  faveur,  en  sédui- 
sant la  femme.  Il  supplie  qu'on  lui  donne  un 
autre  Mentor , disant  que , quoique  cet  homme 
lui  eut  donné  les  meilleures  mstru&ions,  il  se 
sentait  un  dégoût  pour  une  hypocrisie  qui 
diminuerait  sûrement  les  impressions  des  vérités 
les  plus  salutaires..  N'est  il  pas  affreux  de  pea-?  * 
ser , que  ce  jeune  homme  , d'une  si.  grande 
espérance,  rira  b:entôt  de  sa  simplicité,  & sut 
vra  les  exemples  y & non  les- conseils,  de  son 
Médecin! 

Dans  un  autre  endroit.  Spart acus  écrivant 
à Mar  tus  , lui  dit  en  confidence  , qu’un  de 
ses  dignes  frères  de  F Aréopage , avoit  volé 
deux  Montres,  dont  l’une  d’or,  l’autre  d?Arr 
gent  > & une  Bague , appartenant  à Brutus. 
(Saviqu)  & le  prie  dans  une  autre  lettre,  de 
tacher  dé  ravoir  ees  effets , parceque  l’accusé 

était 
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était  un  exeellent  Homme , (vortreffiich  ,)  & 
tF ès  nécessaire  à Tordre  , ayant  la  direôion  d’un 
grand  séminaire  de  jeunes  gentilshommes  & que 
savioli  , voyait  la  bonne  compagnie  , & ne  se 
souciait  de  Tordre  que  pour  faire  son  chemin 
à la  cour* 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  faire  part , 
quoique  le  sujet  en  soit  un  peu  déplacé,  d’une 
description  topographique  faite  par  knïgge,  un 
des  membres  de  V Aréopage  qui  était  le  seul 
qui  eut  quelque  apparence  de  semimens  de  can- 
deur dans  le  cara&ère. 

„ Le  lieu  le  plus  brillant  de  toute  ma  colo- 
„ nie  , (la  Westphalie)  est  çüiüqiopolis  , 
„ Ne  urne  d.')  O11  y travaille  sans  relâche;  en 
„ un  mot  cm  y fait  des  merveilles/* 

S’il  est  possible  de  trouver  le  bonheur  che? 
un  peuple  civilisé  3 ce  doit  être  dans  la  petite 
Principauté  de  Neuwied.  J’y  ai  été  en  1770,  il 
y avait  dans  la  ville,  qui  était  d’une  propreté 
sans  égale , un  palais  bâti  dans  le  meilleur  goût* 
La  campagne  était  ravissante;  on  n’y  voyait  nt 
chaumières  ruinées, ni  un  champ  qui  ne  fut  cul- 
tivé 
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tîvé  avec  soin.  C’était  le  joujou  du  Prince  (er- 
cusés  l’expression)  il  se  plaisait  à parcourir  ses 
domaines  , à aider  de  ses  conseils  , & de  sa 
bourse*  les  chefs  de  famille,  de  quelques  con- 
ditions qu’ils  fussent,  & quand  un  de  ses  sujets 
n’avait  par  les  moyens  de  cultiver  ses  terres , 
il  lui  envoyait  des  ouvriers  lui  aider  à les  met- 
tre en  valeur.  Il  fonda  des  Ecoles  pour  le  peu- 
ple , & deux  Académies  pour  la  Noblesse  & les 
gens  destinés  aux  Affaires.  Il  dotait  les  jeunes 
filles  & donnait  des  prix  de  bonne  conduite 
aux  fils  des  laboureurs.  Sa  Maison  était  un  mo- 
dèle d’élégance  & d’ordre;  il  envoya  ses  fils  à 
Paris  , pour  y former  leurs  manières  , & en 
Angleterre  pour  y apprendre  les  sciences  & 
l’agriculture.  Enfin , l’ensemble  de  ce  charmant 
pays,  avait  une  tournére  romanesque.  J’en  en- 
tendis parler  avec  plaisir  à table  chez  l’Evêque 
de -Trêves  * à Ehrenbretstein  x & l’on  me  persua- 
da de  l’aller  , voir  le  lendemain,  comme  une 
curiosité.  Croirait  t’on,,  cependant,  que  le  fa- 
nétisme  de  knigge  répandait  son  poison  dans  ce 
pîüs  fortuné , en  faisant  accroire  au  peupla 

aveu- 
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aveuglé  > qu’ils  vivaient  dans  un  état  de  Péché 
& de  Calamité  , que  leur  Prince  était  un  des- 
pote, & qu’ils  ne  seraient  heureux,  que  lors- 
qu’on l’aurait  chassé,  & qu’ils  seraient  devenus 
tous  égaux* 

Leur  souhaits  furent  bientôt  accomplis , ces 
belles  plaines  furent  inondées  en  1793,  par  un 
essaim  de  sauterelles  françaises,  & dans  l’espace 
de  trois  mois,  Palais,  Chaumières,  Académies, 
Ecoles,  tout  disparut.,  & toutes  les  habitans  fu- 
rent égaux.  Quand  on  se  plaignait  au  Général 
Français  (René  le  Grand) , du  pillage,  des  Sol- 
dats, il  répondait  avec  un  sourire  perfide,  „tout 
„ est  à nous;  nous  vous  avons  laissé  les  yeux 
„ pour  pleurer.”  (Rapport  fait  à la  convention, 
„ *3  Juin  1795,) 

Disette  justiciam  ntoniti9  £?  non  teninere  divosl 

poursuivons  : 

Spart acus  à Caton . 

„ En  suivant  ce  plan  nous  gouvernerons 
„ l’Unjvers  par  les  moyens  les  plus  simples  ; 
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„ nous  mettrons  tout  en  combustion.  Les 
„ fonctions  doivent  être  distribuées  h chacun 
99  de  manière  que  nous  puissions  influencer, 
99  dans  le  plus  grand  secret,  toutes  les  opéra- 
99  tions  politique.”  N.  B.  ceci  est  la  suite  d’un 
récit  que  nous  avons  supprimé  pareequ’ii  con- 
tient un  détail  de  faits,  dignes  des  plus  grands 
scélérats,  qui  fesaient  l’occupation  continuelle 
de  plusieurs  personnes  que  nous  ne  pouvons 
nommer.  „ J’ai  'arrangé  tout,  dit  Spart  a eu  s > 
99  de  manière  que  si  notre  ordre  est  aboli  au- 
99  jourd’hui,  dans  un  An  il  sera  plus  florissant 
„ que  jamais.”  Aussi  s’est -il  rétabli  dans  cet 
espace  de  tems,  sous  le  nom  de  I’union  ger- 
manique & sous  la  forme  de  sociétés  de  lec- 
ture. Une  de  ces  sociétés  se  tint  dans  la 
maison  de  zvvacic  , à landshut,  ce  qui  fit 
naître  des  soupçons.  On  fit  des  recherches 
chez  lui,  & l’on  y trouva  la  première  collec- 
tion de  papiers  relatifs  a l’ordre.  Nous  ver- 
rons cependant  dans  la  suite , que  leur  projet 
•fut  poussé  avec  beaucoup  de  zélé  dans  plusi- 
eurs autres  endroits  de  l’Allemagne.  „ Il  n’y 
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» a rien  à craindre continue  Spart acus , 
» quand  tous  nos  papiers  seraient  pris  & mis 
„ au  jour.  Je  suis  si  assuré  du  succès  > en 
99  dépit  de  tous  les  obstacles,  (car  le  désir  en 
99  est  dans  tous  les  cœurs)  que  je  suis  résolu 
„ à y risquer  ma  vie  & ma  liberté.  Quoi! 
>9  des  milliers  d’hommes  ont  péri  pour  ê^«c  & 
„ o/xotovotoç^' & cette  cause  ci  ne  serait  pas  ca- 
„ pnblo  d’inflammer  tous  les  cœurs  > même  cc- 
„ lui  d’un  poltron  ? Mais  j’ai  l’art  de  tirer  par- 
„ ti  de  tout,  même  du  malheur,  & de  le  faire 
„ tourner  à mon  avantage;  & c’est  au  mo- 
„ ment  qu’on  me  croira  terrassé  que  je  réparai- 
„ trai  avec  de  nouvelles  forces.  Qui  eut  ja- 
„ mais  cru  qu’un  Professeur  d’Ingolstadt  serait 
„ devenu  l’institeur  de  ceux  de  Gottinguc  & 
,,  des  plus  grands  hommes  de  l’ Allemagne?” 

Spart  acus  à Caton , 

„ Renvoyez  moi  mon  grade  S Illuminât  us 
„ minory  c’est  la  merveille  du  jour,  (j’aurai 
99  peut-être  le  tems  de  donner  la  tradu&ion 
Oa  » du 
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„ du  discours  de  réception,  qui  contient  tout 
„ ce  qu’on  peut  faire  connaître  de  cette  asso- 
„ dation).  Renvoyez  ftioi  aussi  les  deux  der- 
„ nières  feuilles  de  mon  grade  enfermé  à ioo 
„ clefs , entre  les  mains  de  Marins  & de  Cel- 
„ sus , contenant  l’histoire  que  j’ai  écrite  de 
„ la  vie  des  Patriarchs.”  N.  B.  Il  ne  s’est  rien 
découvert  de  bien  intéréssant  par  cet  ouvrage; 
il  prétend  qu’il  avait  plus  de  soixante  feuilles. 
A en  juger  par  le  soin  qu’ils  mettaient  à le 
ténir  seefet,  il  devait  être  pour  eux  de  la  plus 
grande  conséquence.  Nous  trouvons  dans  une 
autre  lettre  à Caton,  quelques  notions  d’un 
plus  haut  grade,  d'un  plan  de  morale  & d’une 
religion  populaire  * que  l’ordre  voulait  faire 
adopter  à l’Univers.  w Ne  mettons  jamais  au 
„ jour”  dit  il  (à  la  Jésuite)  „ des  projets,  qui 
„ pourraient  trahir  les  desseins  que  nous 
„ avons  contre  la  religion  & le  gouvernement, 
„ ne  soyons  jamais  en  contradiction  avec  nous 
„ mêmes , & que  notre  vraye  façon  de  penser., 
„ soit  impénétrable,  & si  nos  assertions  pa- 
„ raissent  choquantes,  disons  que  ce  n’est  que 

„ pour 
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„ pour  découvrir  les  sentimens  de  ceux  avec 

„ qui  nous  conversons.” 

N.  B.  Cela  ne  leur  a pas  toujours  réussi.  — 

Spartacus,  dit  en  parlant  du  grade  de  prêtre, 

„ On  s’imaginerait  que  . ce  grade  est  l’emblème 

„ du  vrai  Christianisme  , & que  son  but  était 

„ de  convertir  les  juifs.  Je  dis  que  la  Franc- 

„ Maçonnerie  est  un  Christianisme  caché-  Je 

„ fonde  mes  explications  des  Hiéroglyphes , sur 

„ cette  supposition  ; & de  la  manière  dont  j’in- 

„ struis*  on  n’a  pas  à rougir  d’être  chrétien. 

jj  II  est  vrai  que  je  rejette  ce  terma  pour  y 

„ substituer  celui  de  Raison . Je  vous  assure 

„ que  c’est  une  grande  entreprise*  de  faire  une 

% 

„ nouvelle  religion  & un  nouveau  gouverne- 
„ ment,  qui  expliquent  si  bien  nos  symboles. 
„ Vous  pouvez  concevoir  que  c’est  une  de  mes 
„ occupations  principales;  tout  cela  n’est  qu’un. 
jj  jeu  d’enfant,  en  comparaison  des  trois  hauts 
jj  grades  que  j’ai  dans  ma  classe;  mais  je  les 
„ garde,  pour  en  faire  part,  en  ma  qualité  de 
„ général  , aux  Benemeritissimi .”  (comme 
Caton  j son  digne  ami*  & ceux  qui.  possé- 
0 3 _ daienc 
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daient  ces  jolis  petits  secrets  de  poisons,  de 
vapeurs  [pestilentielles  &c.  &c.)  „ Il  n’est 

„ pas  absolument  nécessaire  que  ceux  qu’on 
„ éléve  h ces  grades  soyent  de  l’aréopage. 
„ Si  ^vous  étiez  ici , je  vous  les  conférérais 
„ sans  hésiter.  Mais  le  secret  en  est  trop  im- 
yy  portant  pour  le  confier  au  papier,  ou  ’à  qui 
„ que  ce  soit.  C’est  la  Clef  de  l’histoire  de  la 

* religion  & de  tous  les  gouvememens  du 
„ monde  (*>” 

Spart acus  continue,  „ Il  n’y  aura  que  trois 
„ exemplaires  pour  toute  l’Allcinagne.  Vous 
„ ne  sauriez  croire  combien  j’ai  inspiré  de 
' ,,  resped  & de  curiosité  y avec  ce  grade  de 
„ prêtre  y & ce  qui  est  surprenant,  c’est'  qu’un 

,,  the- 

(*)  J’ai  remarqué  dans  d’autres  endroits  de  cette  cor- 
respondance oü  il  en  est  encore  Elit  mention  , plusiours 
phrases  singulières  qu’on  trouve  dans  le  livre  intitulé  ; 
Antiquité  dévoilée  par  ses  usages  , & Vorigine  du  despo • 
tisme  oriental.  Us  font  mention  de  quantité  de  maxi- 
mes contenues  dans  le  disconrs  de  réception,  du  grade 
k\"  Illuminât  or  minor.  Et  je  trouve  que  wr.iSilAtrr  es: 

* bien  moins  auteur  qu’on  ne  sc  f imagine. 
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„ théologien  Protestant,  qui  -est  de  notre  or- 
,,  dre,  est  persuadé  que  la  religion  que  ce 
„ grade  explique,  est  la  véritable  sens  du 
,,  Christianisme,  ô homme!  que  tu  es  credu- 
,,  le.  Qui  aurait  pu  croire  que  je  serais  de- 
„ venu  le  fondateur  d’une  nouvelle  religion?” 
Spart acus  & Philon  travaillèrent  sérieuse- 
ment ensemble , à ce  plan  de  Christianisme  Ma: 
çonnlque.  Spartacus  fournissait  les  matéri- 
aux & Philon  les  employait.  Nous  serons 
mieux  au  fait  de  la  constitution  de  l’ordre  si 
nous  examinons  le  récit  de  Philon . 

Philon  à Caton. 

,,  Considérons  le  penchant  dominant  de  tous 
„ les  siècles;  dans  le  notre,  les  menées  & ics 
„ ruses  des  prêtres  ont  soulevé  tout  le  monde 
, contre  eux,  & contre  le  Christianisme;  mais 
„ en  même  tems  le  fanatisme  & la  supersti- 
„ tion  ont  étendu  leur  domination,- ;&  il  sem- 
„ ble  que  l’ésprit  de  l’homme  dégénéré,  ainsi 
„ notre  tâche  est  double;  il  faut  dépeindre  les 
0 4 „ cho- 


Digitized  by  Google 


20 6 LES  ILLUMINÉS.  CHAF.  II. 

„ choses  de  manière  que,  loin  d’alarmer  les 
„ fanatiques , on  les  excite  à s’instruire , en 
„ leur  inspirant  l’esprit  de  recherche.  Nous  ne 
„ devons  pas  confondre  le  mal  avec  le  bien, 
„ mais  il  faut  faire  adopter  les  dogmes  se- 
„ crets  du  Christianisme,  comme  étant  ceux 
„ de  la  traie  Maçonnerie.  Nous  aurons  bien- 
„ tôt  à combattre  le  despotisme  des  Princes 
„ qui  augmente  journellement.  [Mais  l’ésprit 
„ de  liberté  fermente  de  toutes  parts,  & tous 
„ les  cœurs  sont  enflammés  de  l’amour  de  l’éga- 
„ lité  & des  droits  imprescriptibles  de  l’Hom- 
„ me,  par  les  instructions  que  les  écoles  sc- 
„ crettes  de  sagesse  prodiguent;  nous  devons 
„ donc  raprochcr  les  extrêmes:  c’est  là  notre 
„ manière  de  proséder. 

„ Jésus  Christ  n’a  point  enseigné  de  nouvel- 
„ le  doSrines.  il  n’a  fait  que  rétablir  là  reli- 
„ gion  & la  raison  dans  leurs  droits.  Pour  y 
3 parvenir,  il  éclaira  les  esprits,  en  chassa  les 
„ préjugés, &,  afin  de  leur  faire  embrasser  una- 
„ nimenent , un  plan  de  morale  pur  & sim- 
„ pie,  il  voulut  leur  apprendre  à se  gouver- 

„ nor 
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„ ner  eux  mêmes.  Alors  leurs  loix  devenaient 
„ inutiles,  Légalité  & la  liberté  s’établissaient 
„ sans  aucune  révolution,  par  l’empire  natu- 
„ rel  & modéré  de  la  raison  & des  convenan- 
„ ces  (*)  y chacun  pouvant  y trouver  Tapplicar- 
„ tion  de  ses  propres  dogmes.  Que  cela  soit 
„ vrai  ou  faux  y n’importe , la  religion  qu’il  en- 
„ seignait  était  inspirée,  simple  & pure;  mais 
ses  auditeurs  n’étaient  pas  faits  pour  reçe- 
5,  voir  de  telles  instructions.  Je  vous  ai  parlé 
„ dit -il,  mais  vous  n’avez  pas  voulu  m’écou- 
3,  ter , ainsi  il  y a eu  beaucoup  d’appelés  , 
„ mais  peu  d’élus.  Les  élus  étaient  initiés 
,,  aux  plus  grands  mystères;  ils  avaient  même 
,,  des  grades  d’instruftion*  les  uns  en  possé- 
„ daient  70  & les  autres  douze,  selon  la  con- 
„ stitution  des  juifs  & d^s  anciens. 

„ La  Théosophie  des  Juifs  était  un  mystère , 
„ aussi  peu  compréhensible.,  pour  l’ésprit  bor- 

„ né 

O Ce  grand  instituteur  se  permet  d’expliquer  la  Bi- 
ble conformément  à ses  vues,  & il  défend  à ses  disci- 
ples toutes  contestations  à ce  sujet.  , 

0 5 
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^ né  du  vulgaire , que  celui  de  pithagore  ou 
w d^LEUSis,  ainsi  les  doârines  du  Christianismt 
„ furent  confiés,  dans  une  disciplina  arcani , 
^ aux  adeptes  y qui  les  conservaient  avec  au- 
„ tant-  de  soin  que  les  vestales  le  feu  sacré , ne 
„ les  dévoilant  que  dans  leurs  assemblées  sc- 
„ crettes.  Ils  firent  parvenir  à la  postérité  ces 
„ mystères  qui  ne  sont  connus  que  des  vrais 
» Maçons.” 

N.  B.  Ce  discours,  montre  l’origine  dé  plu- 
sieurs pamphlets  anonimes  qui  parurent , vers 
ce  tems  là  en  Allemagne,  pour  prouver  que  la 
Maçonnerie  était  la  Religion  Chrétienne  expli- 
quée. Ils  ont  été  l’ouvrage  de  Spart acus  & 
de  ceux  de  la  Maçonnerie  Ecclcctique  qui  lui 
étalent  dévoués.  Nicholai  , le  grand  Apôtre  de 
l’Incrédulité,  s’étant  toujours  montré  le  defen- 
%seur  de  ceux  qui-  avaient  écrit  contre  le  chris- 
tianisme, fit  un  ouvrage  du  même  genre,  mais 
bien  plus  étendu;  rien  de  plus  naturel  pour  lui, 
que  de  saisir  une  occasion  aussi  favorable,  d’a- 
vilir la  religion  , & de  la  rendre  méprisable  aux 
yeux  du  public;  aussi  Spart  acus  le  considéra 

com- 
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comme  un  homme  qui  pouvait  être  d’une  gran- 
de utilité  à la  Loge,  & tâcha  de  lui  persuader 
de  s’y  faire  initier.  Il  y avait  déjà  attiré 
leuchtsenring , fanatique  violent*  qui  avait  dé- 
couvert beaucoup  de  Jésuites , & qui  engagea 
nicholai  à parcourir  l'Allemagne  pour  les  en 
chasser.  Cet  homme  voyant  que  les  Illuminés 
détestaient  autant  les  Jésuites  que  lui,  se  laissa 
facilement  gagner,  devint  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  l’Illumination  & se  décida  à se 
faire  admettre  dans  la  Loge.  Spart acus , s'ap- 
plaudit beaucoup  d’avoir  fait  cette  nouvelle  ac- 
quisition ; disant.  „ Que  c’était  un  champion 
„ indefatiguable  , & quidem  contentisszmus  ** 
Philon  dit  „ que  cet  homme  avait  répandu  ce 
„ Christianisme  dans  toute  l’Allemagne.”  Il  dit 
encore,  „ j’ai  expliqué  tous  les  symboles  abstrai- 
„ tes,  j’ai  arrangé  les  deux  grades  en  y intro- 
„ duisant  beaucoup  de  faste  & de  cérémonial, 
„ que  j’ai  emprunté  des  confrairies  anciennes  & 
„ de  la  Maçonnerie  Rosaïque  ; en  sorte  que 
„ nous  paraissons  être  les  seuls  vrais  chrétiens. 
Nous  pourrons  parler  hardiment  aux  Princes 

v & 
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„ & aux  Prêtres.  Tout  est  arrangé  de  manière 
„ que  je  ne  craindrais  ni  le  Rois,  ni  le  Papes, 
„ car  après  avoir  passé  par  toutes  les  épreuves 
r>  que  je  leur  ai  préparé  ils  se  félicitéraicnt 
„ d'être  admis  dans  notre  ordre.” 

Mais  comment  concilier  tout  ceci  avec  le  plan 
de  l’Illumination , qui  est  d’anéantir  le  Christia- 
nisme ? Philon  dit  lui  même  , „ que  ce  n’est 
„ qu’un  manteau  pour  couvrir  leurs  operations, 
„ afin  de  ne  pas  intimider  , & de  retenir  les 
„ esprits  craintifs.”  Les  Franc-Maçons  en  agis- 
saient à peu  près  de  même.  Ils  avaient  une  cé- 
rémonie oû  le  Grade  de  Maître  est  un  type  de 
la  mort  de  Jésus  Christ,  l’apôtre  de  l’amour  fra- 
ternel ; mais  le  grade  suivant  > le  Chevalier  du 
soleil 9 fait  allusion  à la  raison  détruite  & ensé- 
vélie,  & le  Maître  dans  ce  grade,  le  sublime 
philosopha  fait  découvrir  la  place  où  le  corps 
a été  caché.  La  Raison  résussite,  la  supersti- 
tion & la  tyrannie  disparaissent  y tout  s’éclaircit 
& se  découvre,  & les  hommes  deviennent  libres 
& heureux. 


Ecou- 
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Écoutons  encore  Spartacus. 

Spart acus  dans  un  autre  endroit . 

i®.  „ Nous  devoir  tacher  d’abolir  par  degrés 
„ nos  petites  fraudes  pieuses  * en  démontrant 
l’inutilité.  Si  des  gens  sensés  s’en  offensent  * 
„ il  faut  les  prier  de  considérer  que  le  but  de 
„ nos  travaux  excuse  les  moyens  dont  nous  nous 
„ servons*  puisqu’ils  sont  innocente  & qu’ils 
„ ont  été  utiles*  nous  ayant  procuré  des  audi- 
„ teurs  patiens  * qui,  sans  ces  petits  artifices, 
„ nous  auraient  abandonnés.  Cela  les  convain- 
„ cra,  dans  la  suite , de  la  pureté  de  nos  inten- 
„ tions  , & leur  fera  interpréter  nos  discours 
„ ambigus  comme  des  finesses*  pour  nous  atti- 
„ rer  des  réflexions  de  tout  genres  , en  nous 
„ mettant  à même  de  connaître  les  sentimens 
» de  nos  éléves.  29.  Nous  devons  fouiller  dans 
„ l’Histoire  & dans  d’autres  écrits*  afin  de  dé- 
r,  couvrir  l’origine  de  tous  les  mensonges  reli- 
„ gieux,  & donnér * en  30.  lieu,  une  histoire 
„ critique  de  l’ordre.  Je  ne  puis  m’empecher 

» de 
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* de  rire 4 quand  je  pense  à l’accueil  favorable. 
„ que  les  savans  théologiens  de  l’Angleterre  & 
„ de  rÀllemagne  > on  fait  à toutes  ces  choses; 
„ & je  ne  conçois  pas  comment  leur  Williams 
„ n’a  pu  réussir  à établir  un  culte  de  Déisme 
„ à Londres  y (comment  cela  se  peut-il?)  car 
„ il  me  semble  qu'un  pareil  culte  devait  être 
„ très  bien  'reçu  de  ce  peuple  instruit  & libre. 
„ Il  est  vrai  qu’il  n’était  pas  éclairé  comme 
„ aujourd’hui.”  Je  11e  puis  m'empêcher  de  re- 
marquer ici,  qui  weishaupt  se  repôse  trop  sur 
l’ignorance  de  ses  amis  ; car  je  suis  bien  persua- 
dé que  c’est  chez  les  anglais  , que  ce  fameux 
professeur  d’impiéré,  a puisé  scs  systèmes,  at- 
tendu que  du  tems  dont  il  parle  , il  y avait 
beaucoup  d’illuminés  en  Angleterre;  ce  qui  ne 
fait  pas  notre  éloge  : Mais  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  l’Illumination  de  weishaupt  n’est  qu'une 
copie,  à sa  crapule  & à sa  rébellion  près,  du 
pantheisticon  de  toland.  Sa  loge  Socratique 
est  un  excellent  modèle  pour  weishaupt  , & 
ton  Triomphe  de  la  Raison  , son  bonheur 
Philosophique , son  Dieu  9 & son  anima  mun- 
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di , renferment  des  systhêmes  si  analogues  à 
ceux  de  spartacus  , que  je  suis  persuadé  qu’il 
les  a copiés  avec  cette  crudité  qui  lui  est  pro- 
pre ; mais  poursuivons.  Il  dit  en  parlant  des 
Anglais:  „Le  Pcëte  pope > a fait  d<^  son  essai  sur 
„ l’hon^nc  un  système  purement  physique , sans 
„ s'en  douter , ainsi  que  le  frère  Chrissipus  de 
„ mon  grade  de  Prêtre , aussi  fut  il  bien  étonné 
„ quand  on  le  lui  prouva.  Chrissippus  a beau- 
„ coup  de  religion  sans  être  superstitieux.  Le 
„ frère  Lucien  (nicholai  , dont  j’ai  tant  fait 
„ l’éloge)  dit,  que  le  grave  zolikofer  prétend 
„ qu’il  serait  très  à propos  & plus  facile  d’éta- 
„ blir  un  culte  de  Déisme  à Berlin.  Je  ne  don- 
„ te  point  qu’il  n'y  réussisse.  Mais  Phi  Ion  à 
„ qui  nous  avions  commis  le  soin  d’embellir  le 
„ grade  de  Prêtre,  l’a  détruit  sans  nécessité  ; il 
„ y a dequoi  faire  frémir  ceux  qui  sont  portés 
„ pour  la  religion,  & les  faire  renoncer  à notre 
„ ordre.  Je  vous  ai  toujours  bien  dit  que  Phi - 
„ Ion  était  fanatique  & hippocritc.  Je  lui  ai 
„ donné  les  principaux  sujets,  mais  il  les  a gates, 
„ en  les  surchargeant  de  cérémonies  & d’en- 

v „ fan- 
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„ fantillages.  Minos  l’a  très  bien  observé , c’est 
„ jouer  la  religion . J’espère  que  l’Aréopage 
„ corrigera  tous  les  Abus.” 

N.  B.  J’ai  déjà  fait  mention  de  la  conversion , 

! opérée  par  le  marquis  de  constanza  ÇDiome- 
des')  sur  le  baron  knigge,  QPhilon)  qqj,  après 
Spartacus  était  l’homme  le  plus  zélé  de  l’or- 
dre, & celui  qui  lui  procurait  le  plus  de  Mem- 
bres. C’est  lui  qui  a introduit  le  système  Ec- 
ctedHque , *par  ses  menées dans  les  pays  pro- 
testant, & qui  ensuite  le  fit  adopter  aux  Illumi- 
nés. Il  dut  son  Triomphe  aux  nombreuses  con- 
naissances qu’il  avait  parmi  les  Maçons.  Avant 
d’être  membre  des  Illuminés  / il  voyageait  en 
Philosophe,  de  ville  en  ville , visitant  toutes  les 
Loges  & tous  les  particuliers , afin  de  parvenir 
à réunir  tous  les  Maçons.  Il  employa  le  même 
moyen  pour  étendre  le  système  Ecclectique  , 
& pour  en  mettre  toutes  les  Loges  sous  la  di- 
rection des  Illuminés , en  leur  didant  le  choix 
de  leurs  maîtres  & de  leurs  surveillans.  Par  lày 
l’ordre  pouvait  découvrir  & suivre  la  conduite 
de  chaque  individu  ; & lorsqu’il  en  trouvait  un 
n*  sur 
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sur  les  sentimens  de  qui  il  pouvait  se  réposser, 
& qui  lui  semblait  propre  à remplir  ses  vues  f 
on  “s’attachait  à lui  avec  acharnement,  jusqu’à 
ce  qu*il  eut  décidément  embrassé  ce  parti. 
Knigge  n’était  pas'  entièrement  dénué  de  senti- 
mens  de  religion1,  au  contraire  il  s’offensait  sou- 
vent de  PAtheïsme  de  Spartacus . Il  connais- 
sait le  Monde  y & avait  fréquenté  la  bonne  com- 
pagnie. Weishaupt  avait  passé  sa  vie  dans  un 
collège,  où  il  avait  appris  à connaître  knigge, 
aussi  sut-il  apprécier  son  mérite,  & lui  en  don- 
na des  preuves,  en  lui  faisant  part  de  ses  pro- 
jets, & le  chargeant  de  les  arranger  selon  le  goût 
du  beau  monde.  Philon  était  d’un  caraâere 
plus  doux  y & plus  sensible  que  lui  ; il  avait 
quelques  idées  de  religion  & se  révoltait  sou- 
vent de  son  indifférence  absolue.  Après  avoir 
travaillé  assiduement  pendant  quatre  ans,  il  fut 
indigné  des  ruses  perfides  de  Spartacus  , il 
rompit  avec  lui  & quitta  la  société  en  1784  > 
& il  publia  une  déclaration  de  la  conduite  qu’il 
avait  tenue  pendant  tout  le  tems  qu’il  en  avait 
Été  membre.  C’est  un  récit  très  exaft  du  plan: 
VOL.  I.  P & 
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& des  principes  de  l’ordre  , (au  moins  comme 
il  les  entendait  > car  Spart aetts  avait  des  vues 
bien  plus  profondes)  > qui  montre  clairement 
que  leur  but  était  d’abolir  le  Christianisme  * 
tous  les  gouvernemens  de  l'Europe,  & de  fon* 
der  une  grande  République. . .Leurs  projets  ne 
sont  que  des  idées  romanesques,  des  déclama* 
tion$  multipliées  & enthousiastes  de  liberté  & 
d’égalité.  Spart  aetts  le  laissa  écrire  , sachant 
.bien  qu’il  pourrait  s'en  défaire,  quan<j  il  vou- 
drait; je  me  proposa  de  donner  des  extraits  des 
lettres  de  Philon  , qui  dévoileront  la  conduite 
infâme  de  Spart  acuSy  & la  nature  de  ses  des- 
seins ; en  attendant  continuons  à donner  une 
idée  de  scs  principes.  ' . 

Spart acus  à Caton . , 

„ Rien  ne  nous  serait  plus  utile  qu’une  his-* 
„ toire  exaéte  du  genre,  humain.  Le  Despo-* 
ÿ,  tisme  l’a  privé  de  sa  Liberté.  Il  n’y  a que  la 
„ concorde  .qui  puisse  protéger  les  faibles  ; & 
„ rien  ne  peut  réunir  les  esprits  que  les  asscm-, 

• „ blées 
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„ bîées  secrettes.  C’est  par  le  moyen  des  éco- 
b les  de  sagesse  qu’on  parviendra  un  jour  à de- 
j,  livrer  les  hommes  de  leurs  fers.  Elles  ont 
„ été  dans  tous  les  siècles , les  archives  de  la  r 
„ Nature  & des  droits  de  l’Homme  ; & c’est  par 
„ elles  que  le  genre  Humain  peut  parvenir  à 
» son  état  Primitif.  Les  Princes  & les  distinc- 
„ tions  de  Nations , disparaitront  de  la  terre, 

„ La  race  humaine  ne  formera  plus  qu’une  seule 
famille , & le  Monde  deviendra  le  séjour  des 
*,  Hommes  raisonnables. 

„ Les  mœurs  seules  pourront  produire  cet 
effet.  Le  chef  de  chaque  famille  deviendra 
„ comme  l’était  abraham,  le  Patriarche,  le  prê~ 

„ tre,  le  seigneur  non  lettré,  de  toute  sa  fa- 
„ mille,  & le  genre  humain  n’aura  d’autre  code 
„ de  loix  que  la  Raison.  C’êST  Là,  „ dit  Spar - 
„ „ tacusy ” notre  cr  amd  secret.  Il  pourra , 
py  à la  vérité , y avoir  «quelques  troubles , mais 
„ on  verra  l’égalité  s’établir,  & le  calme  suc- 
„ céder  à l’orage.  Les  conséquences  funestes 
„ peuvent  elles  subsister  lorsque  la  source  en  est 
s,  tarie?  Sortez  donc  de  votre  léthargie.,  espèce 
P 2 „ hu- 
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„ humaine  ! assurez  vos  droits.;  vous  ne  serez 
„ plus  dominée,  que  par  l'empire  modéré  de  la 
„ Raison  , & tous  les  hommes  seront  heu- 

» REUX  (*). 

„ Tout  cela  sera  l’ouvrage  de  la  Morale,  & 
„ la  Morale  est  le  fruit  de  l’Illumination.  Les  de- 
„ voirs  & les  droits  sont  réciproques.  Si  les  pre- 
„ tensions  $ Octave  ne  sont  pas  fondées,  Caton 
„ ne  lui  doit  rien.  L’Illumination  nous  fait  con- 
„ naître  nos  droits,  & le  résultat  en  est  cette 
„ morale  , qui  nous  enseigne  à cesser  d'étre 
„ enfans  , h sortir  de  tutelle , à être  hom - 
„ mes  , & à marcher  sans  les  lisières  des 
„ prêtres  & des  Princes . 

„ Jésus  de  Nazareth , le  grand  maître  de  no- 
„ tre  ordre,,  parut  dans  un  tcms  où  le  monde 
v était  dans  le  plus  grand  désordre , & chez  un 

n reu- 

(*)  Heureuse  France  ! Berceau  de  l'Illumination  , où 
l’on  a vû  les  premiers  Rayons  de  l’aurore  de  la  Raison, 
. dissiper  les  nuages  du  Royalisme  & de  la  Religion  , ou 
les  enfans  ont-  été  abreuvés  du  sang  des  profanes , & 
bercés  au  son  des  chansons  canibales,  qui  célébraient 
le  meutre  & l’incendie. 
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„ peuple  , qui  gémissait,  depuis  plusieurs  sié- 
„ clés,  sous  le  joug  de  la  servitude;  il  leur  en- 
„ seigna  à connaître  la  raison.  Pour  y mieux 
„ réussir,  il  employa  le  secours  de  la  Religion-^ 

„ se  servit  des  opinions  déjà  réçues,  & il  com- 
» bina  d'une  manière  adroite  , ses  doftrines 
* secrettes , d’après  la  Religion  &:les  coutumes 
„ qu’il  trouva  établies.  Il  en  tira  toutes  ses  le- 
j,  çons  — il  instruisit  par  paraboles.  Jamais  au- 
„ cun  prophète  , ne  montra  le  chemin  de  la 
„ liberté  aux  hommes,  avec  autant  de  facilité, 

„ & d’une  manière  aussi  sûre.  Il  cacha  le  sens,  ' 
„ & les  conséquences  précieuses,  de  sa  dc&ri- 
„ ne;  mais  il  les  découvrit  aux  élus.  Il  parle 
„ d’un  royaume  pouf  les  justes  & les  fideles  ;* 

„ le  Royaume  de  son  Pere,  dont  nous  sommes* 

„ aussi  les  en  fa  ns.  Considérons  seulement  la 

„ liberté  & l’égalité  comme  îç  grand  objet  de 
„ ses  doQrines  , la  morale  , comme  le  moyen  * 

„ d’y  parvenir  ; nous  comprendrons  tout  ce  que 
„ dit  le  Nouveau  Testament  ; & nous  verrons' 

„ dans  jesus,  le  rédempteur  des  esclaves.  l’Hom- • 
3„  me  est  tombé  de  cet  état  de  liberté  & d’éga-“ 
P 3 »,  litc } 
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„ lité,  Tétât  de  pure  nature*  Il  est  dai>s  la 
„ subordination  & dans  l’esclavage  civil , qui 
v proviennent  des  vices  de  Thumanité.  Voilà 

„ la  CHUTE  ET  LE  PECHE  ORIGINEL.  LE  ROYfU- 

„ me  de  grace  , est  , cette  restauration  qu'on 

» peut  attendre  de  l’Illumination , & d’une  mo~ 

„ raie  juste  : Voilà  la  nouvelle  naissance. 

„ Quand  l’homme  vit  sous  un  gouvernement, 

„ il  est  dégradé,  son  mérite  est  perdu  & sa  aa-r 

„ ture  est  ternie.  En  subjuguant  nos  passions, 

„ ou  en  mettant  des  bornes  à leur  empire  , 

„ nous  pouvons  recouvrer  une  grande  partie  de 

» notre  mérite  primitif  & vivre  dans  un  état 

„ de  grace:  Voilà  la  rédemption  des  hommes. — 

„r  Elle  est  l’ouvrage'  de  la  morale  ; & quand 

„ nous  en  serons  à ce  point,-  nous  aurons  le 

„ royaume  des  justes. 

„ Mais  hélas  ! la  tâche  de  se  réformer  était 

trop  pénible  pour  les  sujets  de  l’empire  Ro- 
* 

„ main  , abandonnés  à toute  espèce  de  eor- 
ruptions.  Un  petit  nombre  d’élus  apprirent 
„ ces  doctrines  secrettement,  & elles  nous  ont 
„ été  transmises  par  les  Francs-Maçpns  ; mais 

» près- 
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que  toujours  ensévéîies  dans  lé  eahos  des  in-< 
„ vendons  humaines.  Ces  trois  états  de  la  so~ 
„ ci  été  sont  représentés  par  la  pierre  brute , la 
^ pierre  fendue  y & la  pierre  polie.  La  pierre-, 
,,  brute  & celle  qui  est  fendue.,  expriment  110-. 
,y  tre  position  spusun  gouvernement  civil  ; elle 
„ est  Brute , pârcsqu’elle  représente  l’inéga- 
„ lité  des  cotfdkions:  & elle  est  'enduë  depuis 
„ que'  nous  avons  cessé  de  former  une  seule 
9y  famille,  en  établissant  des  différences  de  gou- 
„ vernemens  , de  rangs,  de  propriété,  & de 
„ Religion.  Mais  la  pierre  polie  est  une  image* 
„ du  genre  humain,  réuni  en  une  seule  famil- 
.,  le.  G.  est  la  GrtTce;  l’étoile  Ardente  est  le 
,,  Flambeau  de  la  Raison.  Ceux  qui  possèdent 
, y cette  connaissance  sont  véritablement  des  il-* 
„ luminés.  HiraIf  est  notre  grand  maître  fabu- 
„ leux,  ^tué  pour  la  rédemption  des  esclaves  y 
„ les  Neuf  Maîtres  sont  les  Fondateurs  de  l’O- 
„ dre.  La  Maçonnerie  est  un  art  Royal , en  ce 
„ qu'elle  nous  enseigne  , à nous  gouverner 
„ nous  mêmes.” 

N’étes  vous  pas  curieux  leéleur?  de  connais 
P 4 tre 
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tre  cette  morale  toute  puissante,  dont  les  cœurs 
des  vrais  Illuminés  sont  remplis  — cette  disci- 
plina arcani  , confiée  au  petit  nombre  des 
élus,  & transmise  au  Professeur  weishaupt,  à 
Spart acus , & à ses  associés,  qui  l’ont  épurée 
de  tout  les  décombres , dans  lesquels  les  Maçons 
ignorants  l’avaient  ensévélie  , & qui  lui  ont  ren- 
du son  lustre  primitif,  dans  l’esprit  de  tous  les 
^4 réopagistes . Les  apôtres  du  , Christianisme 
vulgaire  , ont  travaillé  pendant  2000  ans , à 
à renseigner,  par  le  secours  du  Nouveau  Tes- 
tament; plusieurs  avec  beaucoup  d’adresse, 
d’autres,  à ce  qui  je  pense,  avec  un  zélé  pro- 
be. Mais,  Helas!  ils  ne  peuvent  produire  clés 
effets  aussi  merveilleux  & aussi  assurés  (car 
V'eishaupT  répété  continuellement  que  ses 
moyens  sont  infaillibles,)  probablement  faute  de 
connaître  cette  disciplina  arcani  , qu’on  dit 
être  si  efficace.  Très  heureusement  Spart  acus , 
nous  à laissé,  une  idée  brillante  de  la  morale 
dont  il  fut  Illuminé  dans  une  circonstance , où. 
un  chrétien  vulgaire , eut  été  dans  la  plus  gran- 
de perplexité,  & eut  employé  des  moyens  abso- 
lu- 
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lument  contraires  à ceux  que  cet  illustre  apô- 
tre de  .la  lumière  mit  en  usage.  Comme  nous 
voyons  que  dans  cette  occasion  il  fut  aidé  de 
plusieurs  dès  JLréopagistes  y & que  leurs  opé- 
rations furent  cachées  avec  le  plus  grand  soiir 
aux  proftmes , nous  ne  pouvons  douter  qu’elles* 
ne  lurent  conduites  selon  la  disciplina  area - 
nia  y de  l’Illumination.  Je  vais  rapporter  ses 
propres  paroles. 

Spart acus  à Marins > 7bre.  1783. 

. j • . 

,,  Jè  suis  dans  la  position  la  plus  embaras- 
„ santé;  je  n’ai  plus;  un  instant  de  repos,  & 
„ je  ne  suis  plus;  propre  à rien.  Je  cours  le 
„ risque,  de  perdre  tout  à la  fois,  cet  hon- 
„ neur  & cette  réputation  * par  les  quels  j’ai- 
„ eu  tant  d’influence.  Qu’allez  vous  penser? 
„ ma  belle  sœur  est  grosse!  Je  l’ai  envoyée  à 
5,  Euriphon , & je  sollicite  à Rome  une  dis^ 
5,  pense  de  mariage.  Quelles  suites  peut  avoir 
„ l’incertitude  où  je  suis  — & il  n’y  a pas  un 
„ moment  à perdre.  Si  je  ne  réussi  pas* 

P 5 » que 
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v que  faire?  Quelle  manière  de  reconnaître 
v les  sentimens  d’une  personne  à qui  j’ai  de 
„ si  grandes  obligations?”  (nous  verrons  bien- 
tôt le  sens  probable  de  ce  çette  exclamation). 
yy  Nous  avons  tenté  tous  les  ’ moyens  que  nous 
M connaissons,  pour  détruire  l’enfant;  & j’es-, 
yy  père  qu’elle  est  déterminée  à tout  — même 
y à la  m — ” (voudrait  il  dire  la  Mort  ?> 
„ Mais  helas  ! je  crains  qu 'Euriphcw,  ne  soit 
,,  trop  timide;”  (infortunée  créature  tu  es 
maintenait. sous  la  discipj'ma  urcani/O  „ & 
„ je  ne  vois  pas  d’autre  expédient.  Si  je  pou- 
„ vais  compter  sur  la  discrétion  de  Celsus 
^ (médecin  à Ingolstadt),  il  peut  me  secou-, 
„ rjr,  & il  me  promit  H y trois  .ans  'de  a me 
„ rendre  des  service*  de  cette  nature*  Par- 
# Ie«' lui  en  si  vous,  pensez  qu’il  y,  ait  .de  la 
v „ prudence  à le  faire.  .*  Je  ne  voudrais  pas 
que  Caten”  (son  meilleur  ami  & son  prin- 
cipal > ou  même  son;  seul  confident,  dans  le 
plan  de  l’Illumination),  „ en  sut  encore  rien; 
„ pareeque  cette  affairéyà  d’autres  égards,  exi- 
„ ge  toute  son  amitié.”  (^Caton  était,  posses- 
seur 
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æur  de  toutes  ees  charmantes  récettes.)  „ Si 
„ vous  pouviez  m'aider  à me  tirer,  de  ce  maiu 
„ rais  pas*  vous  me  rendriez  la  vie,  Phcm^ 
„ neur,  & le  repos;  & la  for çe  nécessaire 
„ pour  travailler  encore  à la  grande  eau-. 
„ se*  Si  cela  ne  vous  est  pas  possible,  soyez 
„ assuré  que  je  m’abandonnerai  au  parti  le 
,vplus  désespéré”  (pauvre  sœur!)  „ car  le  sort 
„ en  est  jette.  *-  Je  ne  perdrai  pas  mon  bon-, 
neur.  Je  ne  peux  concevoir  par  qu’elle  fa^  t 
talité  Je  me  suis  égaré  «*-•  moi  qui  ai  tou 
„ jours  été  si  prudent  dans  dç  pareilles  oc-. 
„ casions.  S’il  pouvait  £tre  encore  teins  d’eru 
yy  treprendre  quelque  chose  ' avec  succès 
„ mais  helas  K;  c’est  le  quatrième  mois  & ces 
,,  damnés  prêtres  aussi  — car  selon  eux  r 
yy  cette  .aétion  est  criminelle  & barbare.  Tout 
„ cela  rend  les  derniers  efforts  & les  mesure^ 
yy  les  plus  désespérées  nécessaires.” 

Une  lettre  de'  Spart acus  ï Caton , écrite 
environ  dans,  ce  tem& , nous  (tonnera  quelques 
éclaircissemens  sur  cette  affaire.  : 

„ Encore  un  chose,  mon  cher,  ami,  se^ 

„ riez 
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riez  vous  bien  aise  que  je  devinsc  vôtre 
„ beaufrere?  Si  cela  vous  est  agréable  & que 
,,  mon  honneur  * n'en  puisse  souffrir  aucune 
,,  atteinte  3 comme  je  le  crois 3 je  ne  suis  pas 
55  sans  espérance  de  pouvoir  contracter  cette 
„ alliance.  Mais  en  attendant.,  gardés  le  se- 
3,  cret y & donnez  moi  seulement  la  permissi- 
on  de  correspondre  à cet  effet  avec  cette  ai- 
,,  mable  dame.,  à qui  je  vous  prie  d’offrir  ifce& 
„ hommages  respectueux.  Je  m’expliquerai  plus 
„ amplement  avec  vous  la  première  fois  que  je 
„ vous  verrai  y & je  vous  ferai  part  de  la  si- 
33  tuation  où  je  me  trouve.  Mais  je  vous  le 
3,  répété  — l’affaire  doit  être  conduite  avec 
3,  adresse  & précaution.  Je  né  voudrais  pas 
„ pour  toutes  choses  au  monde  tromper  une 
3,  personne  qui  n’a  pas  mérité  un  pareil  pro- 
„ cédé  de  ma  part.” 

Comment  interpréter  ceci?  Caton  paroit 
être  le  frère  de  cette  pauvre  femme  — il  de- 
vait, sans  le  savoir  fournir  les  drogues  3 & il 
était  sollicité  de  consentir  à un  mariage  3 qui 
ne  pouvait  pas  lui  plaire  en  tous  points;  puis 

qu’une 
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qu’une  dispense  était  absolvent  nécessaire, 
cette,  femme  étant  belle  sœur  de  weishaupt, 
soit  qu’elle  fut  la  sœur  de  sa  première  femme, 
où  la  veuve  de  son  frère.  Peut-être  Spart  a- 
eus  désirait  il  réellement  épouser  la  sœur  de 
Caton , qui  n’était  pas  la  même  femme  que 
cette  infortunée  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
& que  c’est  pour  cette  raison  qu’il  lui  avait 
caché,  quoiqu’il  fut  son  meilleur  ami,  cettç 
avanture,  jusqu’à  ce.  qu’il  vit  quelle  tournure 
elle  prendrait.  Peut-être  pourra  t’on  se  dé- 
faire de  l’enfant,  alors  Spart acus  est  libre. 
Il  y a une  lettre  à Caton , où  on  le  remercie 
des  marques  d’amitié  qu’il  a données  dans  l’af- 
faire de  l’enfant  — mai*  elte  ne  donne  aucu- 
nes lumières.  Je  trouve  dans  une  autre  rela- 
tion que  la  sœur  de  zwack  se  précipita  du 
haut  d’une  tour.  -Mais  il  n’est  pas  dit  si  c’é- 
tait une  sœur  unique;  dans  cette  hypothèse 
il  paraîtrait  que  Spart  acus  était  parvenu  à lui 
plaire,  & que  son  mariage  avec  sa  belle  sœur, 
ou  quelque  chose  de  pire,  l’avait  entraîné  à 
cet  aâe  de  désespoir.  Ce  détail  parait  assez 

vraî- 
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vraisemblable*  car  hertel  (Marius)  écrit  à 
zwack  en  Novembre  1782*  (de  Bassus  - hoff.) 

^ Spart  acus  est  retourné  chez  lui  aujourd’hui» 

„ mais  il  à laissé  sa  belle  soeur  qui  est  encein^ 

„ te.  * Il  espère  au  commencement  de  l’année 

* avoir  la  satisfaction  de  voir  un, 'qui  sera 
^ supérieur  à tous  les  Rois  & à tous  les  Prin* 

a ces un  petit  Spart  acus.  Le  Pape  aus- 

t>  si  le  respectera  & le  légitimera  avant  Page.” 

Comparez  maintenant-*  chrétien  vulgaire  $ 
tout  cela  avec  la  déclaration  de  weishaupt, 

t 

dans  la  quelle  il  en  appelle*  page  148*  à sa 
conduite  passée  qui  avait  été  critiquée  avec  tant 
de  sévérité  , sans  diminuer  sa  réputation  ni 
sa  grande  influence,  & à son  ignorance  sur 
tomes  les  atrocités  qu’on  découvrit  dans  le 
magàzin  de  Caton.'  Voüs  voyez  bien  que  ce- 
ci est  une  surprise,  il  avait  autre  fois  procédé 
avec  précaution . — L’homme  le  meilleur 
dit  Spart  acus  y + est  celui  qui  sait  le  mieux 
5,  cacher  ses  fautes.”  — Il  fut  trompé  par 
Celsus , qui  lui  avait  promis  son  assistance 
dans  de  telles  occasions  depuis  trais  ans* 

* pen-  . 
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pendant  fes  quels  il  s’était  occupé  à se  „ fotû 
j,  mer  lui  même.”  Le  leéieiir  peut  juger  des 
progrès  qu’il  avait  fait.  • 

On  sera  curieux  de  savoir  le  sort  de  la  pau- 
vre belle  sœur:  on  la  conduisit  chez  le  baroK 
bassus;  mais  cette  femme  stupide,  manquent 
de  ce  courage , que  doit  donner  l’Illumi- 
nation & la  perspective  brillante  d’un  sommeil 
éternel,  fut  effrayée  de  la  disciplina  arc  ans, 
prit  la  fuite,  & fut  mettre  au  monde,  entre 
les  bras  d’une  sage  femme  & d’une  nonrrice; 
un  petit  Spart acus , qui  vit  pour  rendre  grâ- 
ce à son  pere  dès  efforts  qu’il  fit  pour  être 
son  meurtrier.  Un  ,,  damné  prêtre ,”  le  bon 
EvêQUE  de  treysingsn  , connaissant  l’affaire  i 
fit  obtenir  les  dispenses,  & Spart  acus  fut  obli- 
gé, ainsi  qu’un  rtiortel  aveugle,  de  l’épouser: 
Le  scandale  resta  ensévéli  dans  le  secret . jus- 
qu’au moment  on  l’ou  découvrit  ces  papiers. 

. Mais  Spart  acus  dit  (page  14g)  „ quelors- 
» que  vous  )é  croirez  terrassé,  il  reparaîtra 
„ avec  de  nouvelles  forces.”  Dans  une  ouvra- 
ge postérieur,  intitulé  quelques  amendetnens 
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à mon  flan y il  dit:  „ Que  si  les  hommes 
„ n’etaient  pas  si  méchants  y on  trouverait  sa 

justification  dans  ces  lettres  mêmes.”  Il  ne 
dit  pas  qu’il  n’a  pas  commis  de  fautes;”  „ mais 
„ elles  provenaient  de  l’esprit  — & non  du 
3,  cœur.  Il  devait  avant  tout  se  former  lui 
„ même;  & c'est  l’ouvrage  du  tems.”  Il  con* 
vient  de  tous  les  faits  dans  l’affaire  de  sa  bel- 
le sœur  y & d’avoir  cherché  à faire  périr  l’en- 
fant; „ mais  ce  n’est  nullement  une  preuve 
„ d’un  cœur  corrompu.  Dans  sa  situation., 
3,  son  honneur  compromis;  — que  lui  restait- 
3,  il  à faire?  Ses  plus  grands  ennemis , les 
,,  Jésuites,  avaient  enseigné  que  dans  pareille 
3,  circonstance,  on  pouvait  en  toute  conscien- 
3,  ce  se  défaire  de  l’enfant.”  Et  il  s’autorise 
de  leurs  écrits  (*).~  „ Dans  la  première  faute, 

» il 

(*)  Ceci  est  formellement  démenti  dans  un  pamplitet 
par  F.'  stuttler  , prêtre  Catholique  fort  respectable , 
dans  le  quel  il  dévoile , de  la  manière  la  plus  autentique 
les  complots  impies  de  weisuaupt  , son  mépris  pour  la 
vérité,  ses  manucrits  antiques  contrefaits  & tous  scs 
mensonges  contre  les  Jésuites, 
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„ il  avait  suivi  l’exemple  du  meilleur  de  tous 
„ les  hommes..  La  seconde  en  étaitf  une  con- 
„ séquence  naturelle,  elle  était  de  même  in- 
„ volontaire , & il  en  doit  compte , comme 
„ d’une  bagatelle , a un  juge  philosophe”  (de 
l’Ecole  Gallicane  apparemment)  „ qui  ne  suit 
„ pas  scrupuleusement  à la  lettre  les  principes 
„ d’un  législateur  sanguinaire . Il  était  Uii 
„ instituteur  public,  & il  avait  la  plus  grande 
w vogue.  Cet  exemple  pouvait  perdre  une  in - 
„ finité  de  jeunes  gens . Tous  les  membres 
„ de  l’ordre  , avaient  les  yeux  ouverts  sur  lui , 
„ tout  l’édifice  portait  sur  son  crédit;  était  il 
„ perdu,  il  n'eut  plus  été  en  état  d'cnseig- 
„ ner  la  vertu  de  manière  à faire  une  im- 
„ pression  durable . La  principale  raison  qui 

„ l’avait  déterminé  à cette  aâtion , était  le 
„ grand  désir  qu’il  avait  de  conserver  à l’ordre 
„ son  influence.  Sa  conduite  parle  pour  lui  > 
„ aucunement  contre  lui;  les  plus  coupables  sont 
„ les  vils  inquisiteurs,  qui  ont  publié  cette  af-‘ 
„ faire,  afin  de  le  rendre  plus  remarquable, 
„ & de  nuire  à l’ordre,  en  attaquant  sa  per* 
yol,  L Q „ son* 
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* sonne;  & ils  ne  se  sont  fait  aucun  scrupu- 
„ le,  dans  ce  dessein  diabolique,  d’exciter  un 
„ enfant  contre  son  père.” 

Je  ne  fais  aucunes  reflexions  sur  les  grands 
avantages  qu’on  peut  retirer  de  cette  histoire, 
je  me  contenterai  seulement  de  dire,,  que  cet- 
te justification  de  weisuaupt,  (que  j’ai  eu  soin 
de  donner  littéralement)*  est  l’insulte  la  plus 
remplie  d’cffrontérie , qui  se  soit  jamais  faite 
auX'Sentimens  du  genre  humain.  Il  nous  sup- 
pose tous  aussi  corrompus,  que  si  nous  vivi- 
ons sous  les  ioix  de  l’Illumination. 

Nous  voyons  dans  d’autres  passages  de  oette 
correspondance  curieuse,  que  Minos  & quel- 
ques autres  membres  de  l'aréopage , étaient 
d’avis  de  commencer  par  établir  l’Athéisme* 
plus- tôt  que  de -tergiverser  comme  ils  feraient; 
affirmant  qu’il  était  plus  aisé,  de  prouver,  com- 
bien il  était  avantageux  au  bien  delà  société, 
que  d’expliquer  leur  Christianisme  maçonnique , 
& de  -démontrer,  par  la  suite,  qu’il  ne  ren^ 
fermait  que  des  mensonges  absurdes.  Il  est 
certain  que  le  dessein  de  weishaupt  était  de- 
puis 
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puis  le  commencement  d’abolir,  non  seulement  , 
le  Christianisme , mais  même  toutes  les  autres 
religions.  Avant  de  tracer  le  plan  de  son  or- 
dre en  1774  j il  avait  publié  une  fiction  anti- 
que , intitulée  Sidonii  apollïnaris  fragmenta , 
pour  disposer  (comme  il  le  dit  expressément 
ailleurs)  l’esprit  humain  à recevoir  les  doctri- 
nes de  la  Raison;  c’est  une  répétition  des  max- 
imes abominables  de  robinet  dans  son  livre, 
De  la  Nature . On  empêcha  la  publication 
de  la  seconde  partie*  weishàupt  prétend  dans 
son  apologie  pour  les  illumines,  qu’il  avait 
rétrafté  avant  l’année  1780*  ses  opinions  sur 
le  Matérialisme  & sur  l’inutilité  des  Princes. 
Mais  c’est  absolument  faux.  Philon  affirme, 
que  les  dogmes  & les  principes  de  l’Ordre, 
n’avaient  jamais  été  hltérés  avant  1784.  Epo- 
que où*  il  l’abandonna,  weishauft  avait  gardé 
le  silence,  sur  tout  ceci,  & sur  sa  Maçonne- 
rie exécrable , dans  l’histoire  de  l'Ordre , qu’il 
avait  mise  au  jour  à Regensburg;  & Philon 
fut  obligé  de  faire  les'  efforrs  les'  plus  soute- 
nues pour  empêcher  qu’on  enseignât  décidé- 
Q 2 ment 
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ment  P Athéisme  dans  ses  .grades.  Il  avait  dit 
au  conseil,  que  Zénon  ne  voudrait  pas  habiter 
sous  le  même  toit  qu’un  homme  qui  niait 
l’Immortalité  de  ‘Pâme.  Il  se  plaint  de  l'achar- 
nement avec  le  quel  Minos  prêche  l’irréligion 
dans  chaque  assemblé,,  disant  qu’il  a effrayé 
plusieurs  personnes  & les  a détourné  d’entrer 
dans  l’ordre.  „ La  vérité,”  dit  il^  „ est  une 
„ fille  belle,  mais  modeste,,  qui  veut  être  trai- 
„ tée  avec  ménagement , ainsi  qu’une  honnête 
„ femme  , & non  brusquée  comme  une  p 
Spart  âcus  se  plaint  fortement  de  la  délicates- 
ce  de  Phiiony  qui  cependant  n’est  guerre 
moins  irréligieux  que  lui.  Quand  il  dit  à 
Caton , dans  la  description  qu’il  lui  fait  du 
grade  de  prêtre,,  dont  il  était  l’inventeur,  „ il 
„ est  indifférent  qu’il  soit  vrai  ou  faux,  il  nous 
„ est  nécessaire , pour  amadouer  ceux  quiont 
„ du  penchant  pour  la  Religion/’  Il  parait 
que  dans  les  différons , il  prenait  le  parti  de  la 
douceur,  & qu’il  déférait  même  aux  préjugés 
les  plus  absurdes.  Il  dit,  dans  une  lettre  qu’il 
écrivait  à Caton , étant  en  colere  ; „ La  va- 

ni- 
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„ nité  & son  entêtement  m’auraient  fait  re- 
9,  noncer  il  la  prudence,  si  je  n’étais  parvenu 
„ i la  retenir , & à détourner  l’Aréopage  d’ad- 
,,  hérer  à ses  principes  violons,  jusqu’à  ce  que 
,,  nous  soyons  assurés  de  notre  empire  sur  les 
„ esprits.  J’aurais  même  désiré , qu’afin  de  don- 
„ ner  plus  de  confiance  au  Candidat,  on  l’eut 
„ dégagé  des  obligations  qu’il  avait  contrac- 
„ tées,  & iqu’on  lui  eut  laissé  la  liberté  de 
„ se  retirer  ; je  suis  certain  y qu’ils  étaient  tel- 
„ lement  engagés  que  nous  n’en  eussions  pas 
„ perdu  un  seul.  Mais  Spart  acus  faisait  y 
„ dans  un  discours  qu’il  avait  composé  pour 
„ les  réceptions  aux  trois  principaux  grades 
„ mistérieux.,  que  lui  seul  pouvait  conférer  y 
„ un  tableau  que  ne  pouvait  plaire  qu’à  son 
„ imagination.  Il  était  peint  avec  les  couleurs 
„ infernales & devait  effrayer  les  plus  intré- 
„ pides.  Et  c’est  pareeque  j’en  ai  représenté  le 
„ danger,  & pareeque  j’ai  obtenu  la  suppression 
„ de  cette  horrible  peinture  qu’il  est  devenu 
„ mon  ennemi  implacable.  J’abhorre  la  trahi- 
Q 3 » son 
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„ son  & la  scélératesse  > & je  les  laisse  Lui  & 
„ son  ordre,  s’entre  détruire.” 

La  chose  arriva  comme  il  l’avait  prédite.  La 
terreur  s’empara  d’un  des  quatre  Professeurs 
qui  fit  part  de  ses  doutes  aux  autres.  Il  parait 
cependant,  que  Spart acus  tira  parti  des  crain- 
tes de  Philon,  car  dans  la  dernière  récepti- 
on, il  exiga,  pour  la  première  fois  du  réci- 
piendaire un  serment  9 par  lequel  il  se  voue 
à l’ordre  pour  toujours,  jurant  de  ne  jamais 
se  retrafter.  De  cette  manière,  il  est  entière- 
ment dans  la  dépendance  de  l’ordre,  qui  dis- 
pose à son  gré  de  sa  vie,  de  ses  pensées  sur 
les  points  les  plus  dangereux;  de  ses  rapports 
sur  le  compte  de  ses  voisins  & de  ses  amis  ; 
enfin  de  son  honneur  & de  sa  tête.  Le  Déiste, 
conduit  à ce  point,  n’a  plus  qu’un  pas  à faire 
pour  être  Athée,  & ses  humbles  espérances  gont 
couronnées  par  le  sommeil  éternel  de  la  mort! 

Avant  d’entrer  en  matière  sur  les  grades 
plus  élevés.,  je  vais  donner  l’extrait  d*une  au- 
tre lettre  dont  le  sujet  est  très  singulier. 

Mi-  ' 
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Minas  à Sebastien,  1782. 

„ Le  plan  qu’ Hercule  a proposé , d’établir 
t,  une  école  de  Minervales  pour  des  filles , 
,,  est  excellent,  mais  il  exige' la  plus  grande 
„ circonspection.  J’ai  eu  de  longues  conversa- 
,,  tions  à ce  sujet , avec  Phi  Ion.  Nous  11e 
„ pouvons  éclairer  le  monde  sans  y faire  parti- 
„ ciper  les  femmes,  qui  ont  tant  d’empire  sur 
„ les  hommes.  Mais  par  quel  moyen  nous  en 
„ emparer?  Comment  leurs  parens, surtout  leurs 
„ mères,  aveuglées  par  les  préjugés,  consenti- 
„ ront  — ils  que  d’autres  se  mêlent  de  diriger 
„ leur  éducation  ? Nous  devons  donc  commen- 
„ cer  par  de  grandes  filles.  Hercules  propose 
„ la  femme  de  Ptolemée  tnagtts.  Je  n’y  mets 
aucune  opposition;  & j’ai  quatre  belles  filles 
„ qui  sont  de  charmantes  créatures  ; l’Ain  ée 
„ surtout  est  excellente  ; elle  a vingt  qua- 
„ tre  ans  , elle  a beaucoup  lu , elle  est  an 
„ dessus  des  préjugés,  & pense,  en  matière  de 
„ religion  , absolument  comme  moi.  Elles  sont 
j,  en  relations  avec  beaucoup  de  jeunes  dames 

Q 4 » W 
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„ qui  sont  leurs  parentes.’*  N.  B.  Nous  ne  sa- 
vons pas  quel  était  le  rang  de  Mims  , mais  il 
est  probable  que  son  grade  n’était  pas  élevé , 
puisqu’il  se  sert  du  mot  de  Frauenzimmer , au 
lieu  de  Dames .)  w Cette  société  peut  devenir, 
„ sur  le  champ  charmante,  sous  la  dire&ion, 
„ de  la  femme  de  Ptolémée , mais  dans  le  fait 
,,  sous  la  tienne.  Il  faut  que  vous  imaginiez 
5,  des  grades  qui  les  flattent,  de  jolies  décora- 
3,  tions  & des  rituels  dont  les  formes  soyent 
3,  élégantes  & décentes.  Aucun  homme  n’y 
„ sera  admis.  Elles  en  deviendront  plus  arden- 
tes,  & elles  iront  beaucoup  plus  loin , que 
„ si  nous  étions  présents , ou  qu’elles  imaginas- 
3,  sent  que  nous  connaissons  leurs  procédés. 
3,  Abandonnés  les  à l’empire  de  leur  imagina- 
33  tion  3 elles  créeront  bientôt  des  mystères  qui 
3,  nous  feront  rougir  de  honte  y & elles  excite- 
3,  ront  une  enthousiasme  au  quel  nous  ne  pou- 
3,  vons  jamais  prétendre.  Elles  seront  nos  grands 
„ apôtres.  Refléchissez  au  respeft,  meme  à la 
3,  Terreur  qu’inspiraient  les  femmes  mystiques 
„ de  l’Antiquité.  (Pensez  aux  Danaïdes,  sou- 

„ ve- 
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,,  venez  vous  des  Baccanîes  de  Thèbes.)  La 
„ femme  de  Ptholémée  qui  les  dirigera  * sera 
„ instruite  à cet  effet  par  lui  > & mes  belles 
3,  filles  se  consulteront  avec  moi.  Nous  devons 
„ veiller  continuellement.,  à prévenir  les  discus- 
„ sions  sur  toutes  les  questions  qui  ne  seraient 
„ pas  convenables.  C’est  nous  qui  devons  leur 
donner  les  sujets  qu’elles  auront  à traiter  — 
^ de  cette  manière  nous  les  confesserons  & 
„ nous  leur  inspirerons  nos  sfentimens.  Il  dôit y 
„ cependant  , être  interdit  aux  hommes  d’en 
„ approcher.  Leur  imagination  en  sera  dans  un 
„ plus  grands  délire  ^ & nous  pouvons  nous  en 
„ promettre  de  rares  mystères.  Mais  cette  asso- 
„ dation  sera  t’elle  durable?  Les  femmes  sont 
„ impatientes  & manquent  de  constance.  La 
„ seule  cbose  qui  puisse  leur  plaire  , sera  de  pas- 
„ ser  promptement  de  grade  en  grade , par  une 
„ suite  de  cérémonies  insignifiantes,  qui  en  per- 
„ dant  leur  nouveauté,  perdront  bientôt  tout 
„ leur  charmes.  Demeurer  sérieusement  dans  un 
„ rang , & garder  le  silence  , après  avoir  dé- 
„ couvert  que  tout  est  tromperie  /’  (écoutés 

Q 5 v tes 
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„ les  expressions  d’un  Maçon  expérimenté ,) 
„ est  un  effort  dont  elles  sont  incapables.  Elles 
t } n’ont  pas  les  mêmes  motifs  que  nous , pour 
„ consentir  à se  laisser  conduire  pendant  plu- 
» sieurs  années,  & pour  se  taire*,  quand  elles 

* s’apperœivent  qu’elles,  ont  été  trompées.  Ii 

* serait  meme  à craindre  qu’elles  ne  se  missent 
„ en  tête,  *de  donner  une  tournure  toute  op- 
„ posée  aux  choses,  & qu’alors,  par  les  char- 
„ mes  de  la  volupté,  renforcés  par  une  decence 
„ affeÊtée  , elles  ne  prissent  un  empire  absolu 
„ sur  les  meilleurs  d’entre  nous,  afin  de  boule- 
„ verser  l’ordre  & de  s’emparer,  à leur  tour,  de 
„ la  conduite  des  affaires.”  Tels  sont  les  ren- 
ceîgnemens,  qu’on  peut  tirer  de  la  correspon- 
dance secrette.  Il  est  inutile  de  s’arrêter  d’avan^ 
tage  à toutes  ces  fourberies,  & à tous  ces  vices. 
J’ai  donné  ceux  qui  pouvaient  faire  connaître  le 
plan  dç,  l’ordre  jusqu’au  grade  d' Illuminât  us 
ininor  , & les  vils  desseins  que  cachaient  ces 
déclamations  spécieuses.  On  trouve  un  détail 
circonstancié  du  plan,  des  rituels,  des  cérémo- 
nies &ç.  d«ins  un  ouvrage  intitulé  achte  Jllu - 

' mi- 


Digitized  by  Google 


<5HAP.  II.  L ES  ILLUMINÉ*. 


minât , publié  à Edésss  (Francfort)  en  1787. 
Philon  dit  , „ qu'il  est  très  exa& mais  qu’il 
y,  n’en  connait  pas  l’auteur.”  Je  vais  mainte- 
nant donner  quelques  notions  des  grades  plus 
élevés , telles  qu’on  peut  les  trouver  dans  le 
livre  intitulé , Neuste  ^Irbeitung  des  Sparta- 
cus  und  Philo . Leur  autenticité  est  affir- 
mée par  un  homme  possédant  unejfortune  hon- 
nête, nommé  grollman^  que  les  à vu  signés 
♦ . 

& scélés  par  Spart  a eus  & les  Alréopagistes . 

La  série  des  grades  , & l’avancement  des 
éléves  était  arrangés  de  la  manière  suivante. 


Pépinières 

I 


* Préparation^ 

, Novice , 

. Minerval , 
Ilium,  min  on 


Symboli- 

que 


l. 


. Apprentif, 

. Compagnon, 
. Maître, 


Maçonnerie^ 


Ecossaise  < 


Ilium.  Major , no- 
vice écossais, 
Ilium . Dirigeas , 
chevalier  écossais. 

Mrs- 


Digitized  by  Google 


LES  ILLUMINES» 


CHAP.  II. 


242 


MYSTêRES^ 


moindres 


plus  grands 


f Presbytère,  Prêtre 
L Prince  y Regent* 

f*  Magnus  y 
LRex. 


y 


Le  leânur  doit  être  accablé  de  tant  d’infa- 
mies, & Userait  mortellement  ennuyé  des  détails 
minutieux  du  jargon  barbare  de  cet  ordre  ; 
je  me  bornerai  donc  à ceux  qui  seront  indis- 
pensables y pour  fixer  nos  idées  à son  égard  y 
& à rendre  compte  de  la  morale  que  ses  chefs 
employaient  pour  remplir  leurs  desseins.  Il  est 
inutile  de  parler  encore  des  grades  inférieurs. 
Ainssi  commençons  par  l’illuminatus  dirigens 

OU  le  CHEVALIER  ECOSSAIS. 

Nous  trouvons  y après  une  courte  introduc- 
tion , qui  nous  apprend  comment  on  assemblait 
le  chapitre  des  chevaliers  Ecossais , I.  des  dé- 
tails, & des  instructions  plus  étendues,  relati- 
vement à l’ordre  en  général.  II.  Des  instruc- 
tions pour  les  classes  inférieurs  de  la  Maçonne- 
rie. III.  Des  instructions  relatives  aux  Loges 
de  Maçons  en  général.  IV.  La  Formule  de  ré- 
cep- 
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ception  dans  ce  grade  , avec  l'obligation  que 
chacun  doit  signer  avant  d’y  être  admis.  V.  Con- 
cernant le  chapitre  solemnel  pour  la  réception. 
VI.  Manière  d’ouvrir  le  chapitre.  VII.  Le  ri- 
tuel & le  serment  de  réception.  VIII.  Manière 
de  fermer  le  chapitre.  IX.  uigapé^  ou  la  fête 
de  l’Amour.  X.  Les  cérémonies  de  la  consécra- 
tion du  chapitre.  Appendix  A,  explication  des 
symboles  de  la  Franc-Maçonnerie.  B,  Cathé- 
chisme pour  les  chevaliers  Ecossais. , C y Carac- 
tère secret. 

Dans  le  N°.  I.  il  est  dit  que  „ la  principale 
f,  étude  du  chevalier  Ecossais  doit  être  de  tra- 
„ vailler  l’esprit  de  tous  les  hommes  de  la  ma- 
„ nière  la  plus  séduisante.  Il  doit  faire  ses  efforts 
„ pour  acquérir  de  grands  biens.  III.  Nous  de- 
„ vons  tacher  de  regiier  secrètement  dans  tou- 
„ tes  les  Loges  de  Maçons.  Les  Maçons  ne 
„ connaissent  ni  la  Franc-Maçonnerie,  ni  son 
„ grand  objet , ni  leurs  supérieurs  les  plus  élc- 
„ vés  , & devraient  être  dirigés  par  ceux  qui 
„ veulent  leur  indiquer  le  véritable  chemin  ; — 
„ en  préparant  un  cçndidat  à la  chevalerie  écos- 
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„ saice,  nous  devons  le  mettre  dans  l’embarras, 

m par  des  questions  insidieuses.  Il  faut 

„ tacher  de  mettre  à notre  disposition  les  fonds 
„ des  Loges  de  Maçons,  ou  au  moins  veiller  à 
„ ce  qu’on  n’en  fasse  usage  que  selon  les  inté- 
„ rets  de  notre  ordre  — mais  tout  cela  doit  se 
„ faire  avec  tant  d’adresse  , qu’on  ne  puisse 
yy  s’en  appercevoir.  Par  dessus  tout , il  faut  pro- 
„ téger  de  tous  nos  moyens  les  progrès  de  la 
„ Maçonnerie  Eclectique  , & dans  cette  vuë  , 
„ nous  devons  ajouter  à la  lettre  circulaire , 
„ qui  a déjà  été  adressée  à toutes  les  Loges  , 
„ tout  ce  que  nous  croirons  propre  à augmen- 
ter  leur  embarras  présent.”  Dans  l’obligation 
du  NQ.  IV.  le  candidat  prend  l’engagement  de 
considérer,  & de  traiter  les  Illuminés  comme 
„ les  supérieurs  de  la  Franc-Maçonnerie,  & de 
jy  faire  ses  efforts  pour  introduire  dans  toutes 
les  Loges  qu’il  fréquente , la  Maçonnerie  des 
j,  Illuminés , & particulièrement  le  noviciat 
écossais.”  (Ceci  n’est  pas  fort  différent  de  la 
Maçonnerie  du  chevalier  de  l*  aigle  , dans  la 
Maçonnerie  Rosaïque,  où  l’on  fait  du  grade  de 
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maître  ujie  espèce  de  commémoration  de  la  pas- 
sion, sans  cependant  donner  au  Christianisme, 
ce  caractère  qui  est  particulier  à l’Jllumination.) 
Jésus  Christ  est  représenté  comme  l’ennemie  des 
coutumes  superstitieuses  , comme  le  soutien  de 
l’empire  de  la  raison  & de  l’amour  fraternel , 
& sa  mort  & sa  mémoire  comme  devant  être 
chères  à l’humanité.  Ce  Christianisme  mène 
évidemment  à celui  de  weishacjpt.  Le  cheva- 
lier écossais  s’engage  aussi  à considérer  les 
„ supérieurs  de  l’ordre  comme  les  supérieurs 
inconnus  de  la  Franc  Maçonnerie,  & à con- 
,,  tribuer  de  tout  son  pouvoir  à leur  union  gra- 
„ duelle.”  Dans  le  serment  N°.  VII.  le  candidat 
dit.  „ Je  ne  serai  plus  un  flatteur  des  grands , 
„ je  ne  serai  jamais  un  vil  serviteur  des  Prin- 
ces;  mais  je  travaillerai  avec  chaleur  & avec 
„ adresse  pour  la  cause  de  la  vertu,  de  la  sa- 
gesse  & de  la  liberté*  Je  m’opposerai  puis- 
„ samment 9 à la  superstition , à la  calomnie  & 
au  despotisme;  afin  de  pouvoir,  ainsi  qu’ufl 
5,  digne  enfant  de  l’ordre  > servir  le  inonde.  Je 
a ne  sacrifierai  jamais  l’intérêt  général  ni  le 
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„ bonheur  de  l’humanité  à mon  intérêt  parti- 
,,  culier.  Je  défendrai  avec  courage  mon  frè- 
,,  re,  contre  la  calomnie,  je  me* conformerai 
3,  avec  zélé  à la  religion  pure  & vraie  qui 
m’est  indiquée  par  mes  instructions  & par  les 
doctrines  de  la  Maçonnerie;  & je  rendrai  à 
mes  supérieurs  un  compte  fidèle  des  progrès 
yy  que  jsy  aurai  fait.” 

Lorsqu’il  a reçu  l'accolade  qui  le  crée  che- 
valier, le  président  lui  dit,  „ à présent.,  prouve 
>,  par  ton  , habilité  que  tu  es  l’égal  des  Rois,. 
„ & ne  fléchis  jamais  le  genou  devant  une 
personne  qui  n’est  y ainsi  que  toi , rien 
qu’un  homme.” 

Le  NQ.  IX.  est  une  rélation  de  la  fête  de 
l’Amour. 

1®.  On  ouvre  la  Loge  de  Table  selon  la- forme 
ordinaire  , mais  en  vertu  de  l’ancien  mot  de 
Maître.  On  dit  alors , „ que  la  modération , la 
„ force , la  morale  & le  véritable  amour  frater- 
„ nel,  régnent  ici  ^ dans  les  épanchements  d’une 
„ gaieté  tranquille  & innocente.”  (Ceci  est 
tiré  mot  pour  mot  de  toland). 

2®.  Sur 
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2°.  Sur  uiie  table  qui  est  à côté  du  Préfet, 
sont;  un.câlice.,  un  pot  de  vin.,  un  plat  vui- 
de,  & un  plat  de  pain  sans  levain  — le  tout 
êst  couvert  d’un  tapis  verd. 

3°.  Quand  la  Loge  de  Table  est  finie  & que 
le  Préfet  ne  voit  aucun  obstacle , il  frappe  sur 
cette  table  le  coup  de  Maître  écossais  , son 
signal  est  répété  par  le  premier  surveillant.  Tout 
est  dans  le  plus  profond  silence.  Le  Préfet  lève 
le  tapis.  . 

49.  Le  Préfet  demande  si  les  chevaliers  sont 

i 

disposés  à prendre  part  à la  fête  de  l’Amour 
d’une  manière  sérieuse,  dans  la,  paix  & la  sa- 
tisfaction. Si  aucun  n’hésite  ou  ne  propose  de 
•se  retirer , il  prend  le  plat  de  pain , & dit 
m J-  C.  notre  Grand  Maître , la  nuit  où  il 
* fut  trahi  par  ses  amis,  persécuté  à cause  de 
„ son  amour  pour  la  vérité  > emprisonné  & 
■„  condanné  à la  mort , assembla  les  frères  les 
„ plus  dignes  de  sa  confiance,  pour  célébrer  avec 
» eux,  pour  la  dernière  fois,  sa-, fête-dé  l’amour 
„ fraternel  , qui  nous  a été  transmise  de  plu- 
sieurs manières.  Il  prit  du  paùî  & le  rompit, 
V0L-r-  R „ le 
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„ le  bénit,  & le  donna  à ses  disciples,  &c. — 
„ ceci  sera  la  marque  de  notre  sainte  union  , 
„ &c.  que  chacun  de  vous,  examine  si  l’amour 
„ régné  dans  son  cœur  & s’il  est  prêt,  à Pimi- 
„ tation  de  notre  Grand  Maître  * à faire  le  sa- 
„ crifice  de  sa  vie  à ses  frères* 

„ Grâces  soient  rendues  à notre  Grand  Maître 
„ qui  a institué  cette  fête  pour  réunir  y en 
„ commémoration  de  sa  bonté.,  tous  les  cœurs 
„ qui  Paiment  — allez  en  paix  & que  cette  as- 
„ sociation  que  nous  avons  formée  soit  bénite  — 
„ soyés  bénis  y vous  qui  restez  fidèles  à la 
„ bonne  cause  & qui  travaillez  pour  elle  avec 
„ ardeur.” 

5°.  Le  Préfet  ferme  aussitôt  le  chapitre  par 
les  cérémonies  usitées  dans. la  Loge  de  Table . 

6°.  Il  faut  observer , qu’aucun  prêtre  de  l’or- 
dre ne'  peut  -être  présent  à*  cette  fête  de  l’A- 
mour, & que  thème.,  le  frère  servant  est  obligé 
de  sortir  de)  la  Loge* 

4 Je  dois -remarquer  ici  , que  Phi  Ion  y a man- 
qué de  jugement  dans  l’invention  de  ce  rituel; 
il  n’y  a pasM& moindre  ressemblance  avec  la  fête 
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de  I’Amout  que  les  chrétiens  primitif  célé- 
braient y & c’est  tout  simplement  une  copie 
d’une  des  formules  de  la  Maçonnerie  Française; 
Phtlùn  n’avait  probablement  pas  lu  avec  soin 
l’histoire  du  Christianisme  , ou  il  espérait  que 
les  candidates  ne  l’examineraient  pas  scrupuleu- 
sement * qu’ils  se  contenteraient  de  ce  qu’il 
leur  en  disait  , & qu’il  y en  avait  assez  pour 

flatter  ceux  qui  avaient  quelque  pènte  vers  là 
„ Religion.’*  Spàrtacus  était  d’un  avis  tout 
opposé  — cela  ne  s’accordait  pas  avec  ses  vastes 
idées,  & il  disait  avec  juste  raison  que  c’était 
jouer  la  Religion . 

Le  discours  de  réception  se  trouve  aussi  dans 
la  correspondance  secrette  (JMachtrag  II. 
teilung  y p . 44.)  mais  il  est  inutile  de  le  tran- 
scrire. J’en  ai  déjà  donné  la  substance  avec  celle 
de  toutes  les  déclamations  "cosmo- politiques 
dans  le  panégyrique  * que  j’ai  fait  des  procédés 
d’éducation.  Et  j’ai  produit  dans  les  lettres  de 
Apartacus  & de  Philon  , un  extrait  de  l’in- 
troduction à la  manière  dont  on  explique  dans 
ce  grade,  les  symboles  de  Franc -Maçonnerie* 
R 2 Quand 
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Quant  à cette  explication  , elle  est  en  elle  même> 
aussi  misérable  qu’on  puisse  se  le  figurer  , & 
prouve  que  Spart  a eus  comptait  plus' sur  la  bi- 
zarrérie  de  l’esprit  humain,  pour  faire  adopter 
scs  ineptigs  , que  sur  la  saine  Raison.  Il  n’y. 
admettait  que  les  sujets  de  grande  espérance  , 
ceux  qui  étaient  incapables  d’hésiter,  leurs  prin- 
cipes étant  assez  connus,  pour  qu’il  fut  assuré 
de  les  voir  satisfaits  de  tout  ce  qui  pourrait  don- 
ner lieu  à faire  un  jeu  de  la  Religion.  Et  il 
se  diverti sait  du  sérieux  avec  lequel  un  dévot 
accueillerait  ces  sottes  caricatures  du  Christia- 
nisme de  la  Franc-Maçonnerie.  Mais  il  y a 
une  adresse  extrême  dans  le  procédé  de  Spar- 
ta  eus,  pour  préparer  ses  éléves  à envisager  tou- 
tes scs  momcrics  dans  leur  véritable  point  de 
vue  , & à les  rejetter  ensuite , „ Examinez , 
„ lises,  refléchissés  sur  ces  symboles.  Ils  ren- 
„ ferment  une  infinité  de  choses  qu’on  ne  peut 
„ trouver  sans  guide  , & qu’on  ne  peut  appren- 
#,  dre  que  par  ses  instructions.  Ils  exigent  beau- 
„ coup  d’étude  & de  zélé.  Dussiez  vous  pen- 
„ ser  que  vous  en  avez  conçu  une  idée  plus 

» clai- 
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„ claire,  que  vous  avez  trouvé  un  chemin  plus 
„ facile,  déclarez  vos  découvertes  à vos  supé- 
v>  rieurs  ; c’est  ainsi  que  votre  esprit  fera  des 
„ progrès;  Ils  attendent  cela  de  vous;  ils  con- 
„ naissent  le  véritable  but  mais  ils  ne  veu- 
vr  lent  pas  vous  l’indiquer  — - il  suffit  qu’ils  vous 
„ mettent  à portée  d’y  atteindre  & vousempê- 
f,  chent  d’en  prendre  un  opposé.  Ils  ont  même 

* mis  des  obstacles  sous  vos  pas,  pour  éprou- 
n ver  quels  sont  les  forces  que  vous  avez  pour 
» vous  conduire  vous  même , dans  le  sentier 

pénible  des  découvertes.  Les  esprits  faibles 
„ ne  voyent  dans  cette  étude  qu’un  jeu  d’en- 
„ faut  — les  initiés  y trouvent  matière  à des 
„ réflexions  qu’aucune  langue  ne  peut  expri- 

* mer;  & l’esprit  qui  pense,. y trouve  unenou- 
„ riture  inépuisable.”  Par  de  tels  avertissemens 
weishaupt  laisse  le  champ  libre  à toute  espèce 
d’opinion.,  & se  réserve  les  moyens  d’encoura- 
ger celle  qui  lui  paraîtra  la  plus  conforme  à 
ses  vues.  Et  de  „ leur  soufler  à l’oreille  (ce  sont 
H ses  expressions)  une  infinité  de  choses  qu’il 
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w n’eut  pas  trouvé  prudent  d’inserer  dans  un 
„ extrait  imprimé.” 

Mais  les  principes  & le  but  de  Spart acus , 
paraîtront  d’une  manière  plus  évidente  dans  la 
troisième  classe  , appelée  mystère.  Je  vais  en 
donner  quelques  détails.  11  parait  par  la  table 
qu’elle  comprenait  deux  grades,  les  moindres, 
& les  plus  grands,  mystères;  dont  chacun  avait 
deux  départemens,  l’un  relatif  à la  Religion,  & 
l’autre  à la  Politique. 

Le  grade  de  Prêtre  contient,  i*.  une  intro- 
duction. 2°.  Des  détails  sur  la  réception  à ce 
grade.  3*.  Ce  que  c’est  que  l’in  trodu  dion  dans 
la  troisième  chambre,  que  le  candidat  doit  lire 
en  entier.  49.  Le  Rituel  de  réception.  5Q.  In- 
struction pour  le  premier  grade  de  la  classe  de 
Prêtre  appelée,  instruction  scientifique.  6°.  Ma- 
nière de  consacrer  un  Doyen  , chef  de  cette 
ordre  inférieur  de  Prêtres. 

Le  Grade  de  régent  contient , i°.  Instruc- 
tions au  Provincial  concernant  les  exemptions 
de  ce  grade.  20.  Rituel  de  réception.  30.  Sys- 
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tême  de  Direction  pour  tout  tordre.  49.  In- 
struction pour  tout  le  grade  de  Régent,  s9.  In- 
struction pour  les  Préfets  ou  supérieurs  Locaux. 
6°.  Instruction -pour  les  Provinciaux. 

La  chose  la  plus  remarquable  dans  le  grade 
de  Prêtre  y est  l’instruction  dans  la  troisième 
chambre.  Ou  ne  fait  mention  dans  la  corres- 
pondance privée  ( 'Nachtrage  originale  Schrif- 
ten  1782  y IL  Abteilung , pag.  44).  Elle  y est 
intitulée  Discours  aux  Illuminait  Dirigea* 
tes,  où  chevaliers  Ecossais.  On  rend  compte, 
dans  l’histoire  critique  qui  est  annexée  au 
Neueste  ^ Irbeitung  y des  raisons  de  cette  déno- 
mination, & on  y remarque  des  instructions^ 
qui  différent  en  quelques  points  de  ce  discours. 

Cette  instruction  commence  par  des  lamenta- 
tions sur  l’état  déplorable  du  genre  humain , & 
on  accuse  les  religions  & les  gouvernemens  d’en 
être,  cause.  „ Les  hommes  menaient  originaire- 
„ ment  une  vie  patriarchale  , chaque  chef  de 
9,  famille  était  le  seigneur  uniqne  de  sa  maison 
„ & de  ses  propriétés  , & jouissait  lui  même 
„ d’une  liberté  illimitée  & de  l’égalité.  Mais 
R 4 9 9 ils 
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„ ils  se  laissèrent  opprimer  — • se  réunirent  en 
„ sociétés  'civilisées  & formèrent  des  états.  Par 
„ cela  même,  iis  se  perdirent;  & c’est  là,  la 
„ chûte  de  l’homme  , par  la  quelle  ils  furent 
„ plongés  dans  la  plus  affreux  misère.  Pour 
„ sortir  de  cet  état , pour  redevenir  libre  , & 
„ renaître  j il  n’y  a d’autre  moyen  à prendre, 
„ que  de  faire  usage  d’une  Raison  pure,  par  la 
„ quelle  on  pourra  établir  une  morale  générale, 
„ remettre  l’homme  en  position  de  se  gouverner 
„ lui  même , lui  rendre  son  mérite  primitif,  le 
,,  débarasser  de  toutes  protections  politiques,  & 
„ sur  tout  des  gouvernans.  Cela  ne  peut  s’exé- 
„ cuter  que  par  des  associations  secrettes,  qui 
„ par  degrés  & dans  le  silence  y s’empareront 
„ des  rênes  du  gouvernement,  & employeront 
„ à ce  but , les  moyens  dont  se  servent  les  me* 
„ chants  pour  parvenir  à leurs  vues  coupables. 
„ Les  Princes  & les  Prêtres  sont  en  particulier 
„ & mt  , les  méchants  > dont  nous  de- 
„ vons  lier  les  mains  par  le  secours  de  ces  as.- 
„ sociations  , si  nous  ne  pouvons  les  anéantir 
„ tout  d’un  coup.. 
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„ Les  Rois  sont  des  Pères.  Le  pouvoir  pa- 
„ ternei  cesse  en  même  tous  que  l'incapacité 
„ de  l’enfant;  & le  père  lui  fait  injure  s’il  pré- 
„ tend  user  de  ses  droits  après  cette  époque. 
„ Quand  une  nation  devient  majeure,  sa  tu- 
„ telle  est  finie.” 

Ensuite  vient  une  longue  déclamation,  où 
l*ôn  réprcsente  le  patriotisme  comme  une  ver- 
tu  minutieuse  en  comparaison  du  vrai  cosmo- 
politisme. Les  nobles  y sont  représentés  com- 
me „ une  race  d’hommes  qui  servent  le  Prin- 
„ ce  & non  la  nation , que  le  souverain  exci- 
„ te  à son  gré  contre  elle,  qui*  sont  les  valets 
„ des  ministres  du  despotisme,  & les  machk 
„ lies  dont  ils  se  servent  pour  opprimer  la  li- 
„ berté  nationale.  Les  Rois  sont  accusés  de 
„ tenir  les  nations  dans  la  servitude,  par  une 
„ convention  tacite  qu’ils  ont  appellée  balance 
n de  pouvoir, 

„ Les  moyens  de  rendre  à la  raison  ses 
„ droites  — de  faire  renaitre  la  liberté  de  ses 
„ cendres  — de  rétablir  l’homme  dans  scs 
„ droits  — de  opérer  la  révolution  nécessaire 
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„ dans  son  esprit  — de  remporter  une' victoire 
„ complété  sur  les  oppresseurs,  & de  travail- 
„ 1er  à la  rédemption  du  genre  humain,  sont 
„ dans  les  écoles  secrettes  sagesse.  Quand  cet- 
„ te  association  aura  pris  de  la  force , par 
„ l’afluence  des  gens  de  mérite  y»  elle  sera  en 
9 surété.  Alors  elle  commencera  à devenir 
„ puissante,  terrible  aux  méchants,  dont 
» plusieurs,  sc  réformeront  par  la  crainte  &plu- 
„ sieurs  se  joindront  à notre  parti.  Nous  li- 
„ ërons  les  mains  à tout  le- reste;  & enfin 
y,  nous  les  conquérerons.  Quiconque  propage 
* l’Illumination  générale  augmente  la  surété 
„ mutuelle;  l’Illuminatibn  & la  surété  rendent 
„ les  Princes  inutiles,  l’Illumination  créant  une 
„ morale  efficace  , & cette  morale  met  une 
„ nation  eiTv  état  de  se  gouverner  elle  même  ; 
„ & puisqu’il  n’est  pas  impossible  d’établir  une 
„ morale  juste,  il  est  donc  possible  de  rendre 
aux  hommes  leur  liberté. 

„ Nous  devons  donc  renforcer  nptre  armée 
„ & former  une  légion  qui  rétablira  les  droits 
„ de  .l’homme,  la  liberté  & l’indepcndance. 

99 
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„ Jésus  Christ’*  — mais  voila  assez  de  tout 
ces  horreurs.  On  propose  au  Candidat  les  ques- 
tions suivantes. 

1®.  „ Notre  situation  dans  le  monde  est  elle 
„ celle  à la  quelle  notre  nature  semble  nous 
H destiner?  sont  ce  les  vues  dans  les  quelles 
r,  l’homme  a été  placé  sur  la  terre,  ou  a 
„ t’il  été  placé  dans  une  intention  contraire? 
„ Les  gouvernemens , les  obligations  civiles, 
n la  religion  populaire,  remplissent  elles  le  but 
„ des  hommes  qui  les  ont  établis?  les  as- 
„ sociations  secrettes  , sont  - elles  propres  à 
w augmenter  Pinstruéiion  & le  véritable  bon- 
„ heur  de  l’humanité,  ou  sont-elles  le  résui- 
„ tat  de  la  nécessité,  des  besoins  multipliés, 
„ d’une  condition  contraire  a la  nature,  ou  le 
„ fruit  de  l'imagination  d’hommes  vains  & as- 
„ tucieux? 

2®  „ Quelle  association  civile,  quelle  sciences 
„ croyez  vous  nécessaires,  & quelles  sont  cel- 
w les  qui  ne  le  sont  pas? 

39-  » N’y  a t’il  jamais  eu  d’autre  condition 

' „ dans 
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„ dans  lé  inonde,  n’y  en  a t’il  pas  de  plus 
„ simple;  qu’en  pensez -vous  P 
4°.  „ Ne  parait -il  pas  possible,  après  avoir 
„ connu  Tinutilité  & les  vices  de  nos  con- 
„ stitutions  civiles  > de  recouvrer  notre  pre- 
„ mière  simplicité  y & de  rétrograder  vers  cet- 
„ te  uniformité  honorable? 

5°.  „ Comment  peut  on  commencer  cette 
„ grande  entreprise,  par  des  moyens  de  pro- 
99  tedion  ouverte,  par  une  révolution  éclatan- 
„ te,  ou  par  quelle  autre  voye?  “ . 

6*.  „ Lé  Christianisme  ne  nous  donne  t’il 
„ pas  quelques  idées  à ce  sujet?  ne  reconnait- 
„ il  pas  qu’une  condition  si  heureuse  a été  le 
„ partage  de  l’homme.,  & qu’il  lui  est  toujours 
„ possible  d’y  parvenir  de  nouveau? 

' 7°.  „ Mais  cette  sainte  religion,  est  elle 
„ une  de  celles  que  professent  quelqu’une  des 
y,  se&es  qui  sont  répandues  sur  la  terre,  ou 
„ en  .est-ce  une  meilleure? 

8°.  „ Pouvons  nous  apprendre  cette  religi- 
n on  *— . le  monde  tel  qu’il  est*  peut  il  sup- 

„ por- 
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„ porter  l’éclat  de  la  lumière  ? croyez  vous 
.,  qu’il  serait  à propos,  avant  d’avoir  fait  dis- 
„ paraître  le, .grand  nombre  d’obstacles,  d*en- 
„ seigner  aux  hommes  cette  religion  épurée, 
„•  cette  sublime  philosophie , & l’art  de  se  gou- 
„ verner  eux  mêmes?  ou  n’en  résulterait -il  pas 
„ un  grand  mal,  si  par  là,  on  réveillait  les 
„ passions  intéressées  des  hommes  imbus  de 
„ tout  les  préjugés,  qui  metteraient  de  l’oppo- 
„ sition  en  la  disant  pernicieuse? 

9°.  „ Ne  serait -il  pas  plus  à propos  de  faire 
„ disparaître  ces  corruptions  peu  à peu , pro- 
„ pageant  en  secret  ces  doctrines  salutaires  & 
„ consolantes? 

..  vo%  „ N’appercevons  nous  pas  des  traces 
„ d’une  pareille  dofîtrine  secrette  dans  les  an- 
„ ciennes  écoles  de  philosophie,  dans  les  doc- 
„ trines  & les  instructions  de  la  Bible  que  Je- 
„ sus  Christ,  le  rédempteur  & le  libérateur  de 
„ la  race  humaine,  donna  à ses  vrais  disci- 

„ pies? N’observez -vous  pas  qu’une  édu- 

„ cation  nous  a été  transmise  par  une  grada- 

„ tion 
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n tioü  de  cette  espèce,  depuis  lui  jusqu’à  pré- 
„ sent  ?” 

Dans  le  cérémonial  de  la  Recéptiôïi  on  ré- 
présente  les  cpuronnes  & les  sceptres  comme 
des  signes  de  l’avüissenlent  du  genre  humain. 
» Le  plan  des  opérations  de  nos  plus  hauts 
„ grades  j doit  être  de  travailler  les  esprits 
„ d’une  manière  puissante  , & de  changer  l’es- 
„ prit  de  nos  constitutions  actuelles.” 

Oh  propose  au  Candidat.,  pendant  la  prépa- 
t ation , plusieurs  autres  questions , & il  répond 
à toutes  par  écrit.  Quelques  unes  de  ces  ré- 
ponses se  trouvent  dans  la  correspondance  se- 
crette.  Par  exemple  : „ jusqu’à  quel  point  est- 
„ il  vrai  qu’on  puisse  faire  usage,  dans  l’in- 
„ tention  de  faire  le  bien,  des  moyens  que  les 
„ méchants  employent  pour  faire  le  mal?”  cet- 
te question  est  suivie  d’une  injon&ion  de  se 
conduire  d’après  les  opinions  & les  exemples 
des  gens  de  mérite , qui  ne  sont  pas  de  la  so- 
ciété; dans  une  des  réponses  à cette  question, 
on  cite  un  grand  philosophe  cosmopolite,  qui 

tra~ 
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trahit  le  secret  d’une  correspondance  qui  lui 
avait  été  confiée,  pour  servir  la  liberté:  c’était 
le  Do&eur  franklin.  Dan»  une  autre , la 
puissance  de  l’ordre  est  étendue  au  point  de 
lui  donner  le  droit  de  condamner  un  individu 
à la  mort;  & la  raison  qu’on  en  donnait,  était, 
que  „ puisqu’on  avait  bien  accordé  ce  pouvoir  aux 
„ souverainiîés,  pour  le  bien  de  l’état  , il  de- 
vaic,  à plus  juste  titre,  appartenir  à l’ordre 
„ qui  était  fait  pour  gouverner  le  monde”  — 
v N.  B.  Nous  devons  diriger  l’éducation  — Nous 
» emparer  des  places  ecclésiastiques  — des  char- 
» ges  de  Professeurs  & de  la  chaire.  Il  faut 
y)  que  nous  mettions  nos  opinions  à la  mode, 
r>  par  toutes  espèces  de  ruses  — que  nous  les 
„ fassions  circuler  dans  le  public  par  le  moyen 
„ des  jeunes  écri  vains.  Nous  devons  prêcher 
l’intérêt  le  plus  tendre  pour  l’humanité,  & 
„ rendre-  les  hommes  indifférents , à toutes 
„ les  autres  convenances.  Il  faut  avoir  soin 
que  ' nos  écrivains  soient  bien  emphatiques, 
* & que  les  censeurs  ne  les  déprécient  pas; 
fi  U faut' en  conséquence,  mettre  tout  en  usa- 
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y,  ge  pour  gagner  ces  censeurs  & les  joùrna- 
» listes;  Il  faut  aussi  tacher  de  gagner  les  Li- 
„ braires  , qui  verront  par  la  suite  qu’il  est 
„ de  leur  intérêt  de  se  mettre  de  notre  parti.” 
Je  finirai  ce  récit  du  grade  de  prêtre , en  fai- 
sant observer  qu’il  y en  avait  deux  exemplai- 
res y qu’on  employait  selon  les  circonstances. 
Dans  l’un  desquels  toutes  les  choses  offensen- 
tes  y pour  la  religion  t&  le  gouvernement  y 
étaient  omises.  On  prennait  les  mêmes  précau- 
tions pour  le  grade  du  Chevalier  du  Soleil  y 
dans  la  Franc -Maçonnerie  Française,  j’en  ai  vu 
de  trois  façons  différentes. 

La  marche  des  procédés  & des  instruction* 
pour  le  grade  de  Regent  est  la  même.  „ Nous 
r,  devons,”  y est  il  dit,  „ autant  qu’il  est  pos- 
„ sible , choisir  pour  te  grade  des  personne* 
„ qui  soient  libres  & qui  ne  dépendent  d’au- 
„ cun  Prince;  principalement  ceux  qui  ont 
,,  manifesté  leur  Mécontentement  contre,  les  in- 
„ stitutions  établies  , & leurs  désir  de  voir 
„ adopter  un  meilleur-  gouvernement.” 

On  propose  au  Canidat  des  questions  insidi- 
euses, sçavoir,  i°. 
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i°.  » La  société  qui.  mettrait  les  Monarques 
„ & leurs  créatures  hors  d’état  de  faire  du  mal , 

» en  attendant  que  les  hommes  fussent  mûrs 
*,  pour  une  plus  grande  révolution  ; qui  pré- 
„ viendrait  en  silence  les  abus  du  pouvoir* 
„ en  entourant  les  grands  de  ses.  membres,  & 
,,  qui  par  ce  moyen  les  empêcherait , non  seu- 
55  lement  de  mal  faire,  mais  même  les  force- 
k„  rait  à faire  du  bien  , serait  elle  repréhen- 
„ sible  ? 

2°.  „ N’est -il  pas  injuste  d’objccïer  qu*une 
,,  telle  société  puisse  abuser  dé  son  pouvoir? 
,,  Les  gens  qui  nous  gouvernent  n’abusent  ils 
j,  pas  souvent  du  leur,  quoique  nous  gardions 
„ le  silence?  Ce  pouvoir  n’est  pas  en  aussi 
„ bonne  mains  que  s’il  était  exercé  par  nos 
,,  membres.,  que  nous  choisissons  avec  tant  de 
„ soin  , & que  nous  ne  plaçons  près  des  Prin- 
„ ces,  qu'après  les  plus  mûres  délibérations. 
„ Si  un  gouvernement,  qui  est  l’ouvrage  des 
hommes  peut  n’Otre  pas  vicieux*  c’çst  sûre- 
„ nient  le  nôtre,  puisqu’il  est  fluide  sur  la 
morale,  la  prévoyance*  les  talons,  ]a  lîbcr- 
vol,  I.  S té 
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„ té  & la  vertu  , Sec."  Le  Candidat  est  pré- 
senté à la  réception  dans  le  costume  d’un 
esclave;  on  lui  demande  qu’est- ce  qui  Pà  ré- 
duit à la  plus  misérable  de  toutes  les  condi- 
tions. 

Il  répond  — la  Société  — l’Etat  — l’Humili- 
té — la  fausse  religion.  On  lui  montre  un 
squelette  au  pied  duquel  il  y a une  couronne 
& une  cpée.  On  lui  demande  si  c’est  le  sque- 
lette d’un  Roi j d’un  Noble  ou  d’un  Pauvre? 
Comme  il  ne  saurait  le  décider,  le  président 
de  la  compagnie  dit,  „ le  titre  d’homme  est 
„ le  seul  qui  ait  de  l’importance.” 

I^ous  ne  prendrons  d’un  long  discours  sur 
un  sujet  très  rebatu  , que  les  Idées  dont  nous 
n’avons  pas  encore  fait  Part  au  Le&eur. 

„ Nous  devons  permettre  aux  Inférieurs  de 
„ croire  (sans  leur  dire  ce  qui  en  est ,)  que 
„ nous  dirigions  toutes,  les  Loges  des  Franc- 
„ Maçons,  tous  les  ordres,  & ce  qni  nousur- 
„ rive  quelque  fois,  que  nous  prenons  aussi  les 
„ plus  grands  Monarques  sous  notre  protection. 

„ Comme  les  femmes  ont  le  plus  d’influence 

9)  sur 
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» sur  les  hommes  * nous  devons  nous  servi? 
y,  d’elles  a cet  effet,  tacher  de  leur  donner  une 
r,  bonne  opinion  de  nous  ; leur  faire  naître 
» l’Idée  de  se  mettre  au  dessus  de  l’opinion  pu- 
„ LJique,  & d’agir  par  elles  mômes.  N’étant 
n plus  esclaves  des  convenances,  elles  travaille* 
y>  ront  pour  nous  avec  un  zélé  infatigable,  sans 
„ s’en  appercevoir  , n’ayant  pour  but  que  le 
„ désir  si  naturel  de  plaire. 

„ Nous  pourrons  nous  gagner  le  bas  peuple 
» par  le  moyen  des  Ecoles , par  une  Conduite 
„ franche,  beaucoup  de  popularité*  & une  con- 
r>  descendance  marquée  pour  eux , & une  gran* 
„ de  indulgence  pour  leur  préjugés*  que  nous 
„ pourrons  ensuite  arracher  & détruire. 

99  Si  un  écrivain  publie  quelque  chose  qui 
99  attire  l’attention  * & qui  soit  contre  notre 
„ plan*  quoique  juste*  nous  devons  tacher  de 
„ de  le  faire  changer  de  sentimens  ou  le 
99  décrier. 

99  Nous  devons  nous  occuper  principale^ 
„ ment  de  diminuer*  autant  qü’il  est  en  notre 
99  pouvoir,  cette  vénération  rampante  pour  les 
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„ souverains*  chez  les  Anglois  mêmes  qui  se 
„ disent  libres*  le  Monarque  imbécille*  dit, 
„ tel  est  notre  bon  plaisir,  & le  peuple  plus 
„ imbécile  encore.,  répond  Amen.  Ces  hom- 
„ mes  en  général  très  faibles  * étant  accoutu- 
„ més  à flatter,  en  seront  plus  faciles  à corrom- 
w pre.  Montrons  notre  fermeté  par  la  conduite 
„ que  nous  tiendrons  envers  les  Princes;  ne 
„ nous  familiarisons  pas  trop  avec  eux  — ne 
„ mettons  pas  en  eux  une  entière  confiance  — 
„ ne  soyons  pas  plus  honnêtes  envers  eux* 
„ qu’envers  des  particuliers,  — parlons  leur 
w comme  à nos  égaux  — de  cette  manière  ils 
„ s’accoutumeront  à se  reconnaître  comme  hom- 
„ mes,  & à croire  que  ce  n’est  qu’une  conve- 
„ nance  mutuëlle  qui  leur  donne  le  titre  de 
„ seigneur.  Rassemblons  avec  précision  les  bel- 
„ Jes  aâions  & celles  qui  avilissent  l’homme, 
„ tant  des  Nobles  que  des  Roturiers  ; & quand 
„ on  inscrira  leur  noms  dans  la  Loge,  ajou- 
„ tons  y les  vertus  qui  les  caraôérisent. 

„ La  grande  force  de  l’ordre  gît , dans  le 
„ secret;  qu’on  ne  divulgue  jamais  le  vrai  nom 

99  de 
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„ de  l’ordre  mais  qu’on  lui  en  donne  un  sup- 
„ posé,  & ne  parlons  jamais  de  ses  véritables 
„ occupations:  rien  h* est  plus  convenable  que 
5,  les  trois  grades  inférieurs  de  la  Maçon • 
„ nerie , le  public  y est  accoutumé , il  les 
„ considère  comme  étant  sans  conséquence  , 
„ fi?  y fait  peu  d' Attention.  La  forme  qui 
„ nous  convient  le  mieux,  est  celle,  de  socié- 
„ té  de  le&ure , elle  convient  les  mieux  à nos 
* desseins.  Si  la  Maçonnerie  n’eut  pas  existé, 
„ nous  eussions  pu,  sous  ce  déguisement, 
„ mieux  cacher  nos  intrigues.  Nous  aurons. 
„ en  notrq  pouvoir  lxesprit  du  public , si 
„ nous  avons  la  direction  des  sociétés  de 
„ leSure^  fi?  des  Bibliothèques  de  souscrip - 
„ tion. 

„ Nous  devons  tacher  d’obtenir  une  grande 
„ influence  sur  les  Ecoles  Militaires , (c’est 
„ un  objet  de  la  dernière  importance) , de  nous 
„ insinuer  dans  la  direction  des  imprimeries, 
,,  des  librairies,  & des  chapitres;  en  une  mot 
ç tout  ce  qui  peut  influer  sur  Pcsprir , & le  cœur 
5 3 » Jq 
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„ de  l’homme.  La  peinture & la  gravure, 
„ mentent  notre  attentif  n particulière  ( *). 

„ Si  notre  préfet  (c’est  aux  Iiluminati  Re - 
„ gentes  qu’il  parle  dont  les  officiers  sont  prt - 
„ fe&i')  pouvoit  faire  entrer  nos  dignes  mem- 
» bres  dans  les  postes  de  Judicatures,  il  reiïdra  à 
„ l’ordre  le  service  le  plus  signalé.  Cela  vaut 
„ mieux  que  de  gagner  le  Prince  lui  même; 
„ les  Princes  ne  parviendraient  jamais  jusqu'à 
„ la  Chevalerie  écossaise,  car  ils  n’avancent 
„ rien,  ou  embrouillent  tout*  pour  tourner  les 
„ choses  à leur  plus  grand  avantage. 

„ La  forme  de  société  littéraire  est  celle  qui 
„ nous  convient  le  mieux,  surtout  dans  les  Etats 
„ où  nous  sommes  encore  étrangers.  (Remar- 
„ ques  ceci.) 

^Le 

(*)  On  les  a fortement  soupçonnée  d’avoir  fait  des 
carricatures  scandaleuses  & des  tableaux  contraires  aux 
bonnes  Mœurs.  Ils  ne  sc  faisaient  pas  scrupule  de  faire 
usnge  des  moyens  Je-  plus  bas  pour  séduire  la  Nation. 
Mirabeau  çn  fit  de  même  à Berlin,  par  ries  carricatu- 
res politiques  il  corrompit  même  ceux  qui  ne  savaient 
pas  lire. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  II.  IBS  ILLUMINÉ  S.  269 

„ Le  pouvoir  de  l’ordre  doit  tourner  à l’A- 
„ vantage  de  ses  Membres;  ils  doivent  être  pre- 
„ férés  même  à ceux  d’un  mérite  égal.  Ar- 
„ gent  y services  , honneurs  > biens  & sang  7 
„ doivent  être  prodigués  pour  les  fidèles  frères , 
„ & ceux  qui  sont  malheureux  doivent  être  se- 
„ courues  par  les  fonds  de  la  société.” 

Pour  montrer  que  ceci  faisait  leur  occnpation 
principale,  voyez  le  rapport  de  l’inspe&eur  de  la 
Grèce  (la  Bavière)  écrit  de  la  propre  Main 
de  Caton  „ les  Membres  de  la  Bavière  seule 
„ sont  aux  nombre  de  (600). 

„ A Munich  il  y a une  superbe  Association 
„ d*  Illuminât  i Majores  , une  d} Illuminât i 
„ Minores  , une  respeftable  grande  Loge  , & 
„ deux  Assemblées  de  Minervals.  Il  y a une 
„ Assemblée  de  Minervals  à Freyssing , à 
„ Landsberg  , à Burghausen , à Ingolstad  y 
„ & une  au  moins  à' Regens  bur g (*). 

y y NOUS 

(*)  Dans  cette  petite  ville  turbulente  , ii  y avait  jus- 
qn’à  onze  sociétés  sccrettes  de  façons  , Rosccroix  ; 
Clairvoyans,  &c. 

s 4 . 
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„ Nous  avons  acheté  une  maison  à Munich , 
» tout  y est  si  bien  dirigé,  que , loin  de  donner 
99  des  soupçons  > on  parle  de  nous  avec  estime. 
y,  Nous  nous  assemblons  ouvertement  tous  les 
„ jours , ce  qui  est  beaucoup  pour  cette  ville  ; 
,,  nous  avons  dans  la  Maison  un  Cabinet  d’His- 
,5  toire  Naturelle  , des  apparats  pour  faire  des 
,,  expériences  , ainsi  qu’une  Bibliothèque,  qui 
j,  augmente  tous  les  jours.  Le  Jardin  , est 
„ rempli  d'Herbes  Botaniques  , ce  qui  nous 
,3  fait  passer  pour  des  Naturalistes  zélés. 

Nous  avons  tous  les  journaux  y nous  ob- 
,y  servons  les  Princes  & le  peuple;  nous  nous 
5,  opposons  aux  moines  de  tout  notre  pouvoir , 
„ & avec  succès. 

yy  La  constitution  de  notre  Loge  est  très  con> 
„ forme  h nos  principes  ; nous  nous  sommes 
„ séparés  entièrement  de  celles  de  Berlin  , & 
,,  nos  transaèlions  avec  les  Loges  de  la  Pologne. 
„ sont  presque  terminées  , & nous  les  aurons 
3,  bientôt  sous  notre  direction. 

„ Nos  frères  ont  si  bien  dirigé  nos  travaux* 
,,  que  les  .Jésuites  n’ont  pçhit  de  chaires  h In- 

rr/:  / 
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„ goîstadt , & que  nos  amis , ont  le  dessus. 

„ La  duchesse  douairière  a érigé  son  Aca- 
„ démie  sur  notre  plan  * tous  les  professeurs 
„ sont  de  notre  ordre,  dont  cinq*  nous  sont 
„ très  attachés,  & disposeront  leurs  élèves  ea 
„ notre  faveur. 

„ Nous  avons  mis  Pilades  à la  tête  du  Fisc, 
„ & il  à sa  disposition  l’Argent  de  l’Eglise;  cet 
„ argent  nous  a servi  à rétablir  la  fortune  de 
„ notre  frère  qui  s’était  ruiné  avec  les  juifs  ; 

nous  en  avons  aussi  secouru  beaucoup  d’au- 
3,  très  en  pareilles  occasions. 

Nos  frères  spirituels  ont  été  fort  heureux 
l’année  passée  > car  nous  leur  avons  procuré 
3,  plusieurs  bénéfices,  cufés,  &c.” 

Nous  avons  obtenu  par  nos  efforts  deux  chai- 
res de  professeur,  pour  Armintus  & Cortezy 
& plusieurs  de  nos  jeunes  frères  sont  devenus 
Boursiers  de  Colleges. 

„ Nous  avons  anéanti  les  Jésuites;  leur  reve- 
„ nus,  comme  les  Missions , les  aumônes,  les 
5,  exercices,  & le  tronc  pour  les  conversions , 
p tout  cela,  est  à la  disposition  de  nos  amis; 

S 5 „ ils 
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„ ils  ont  aussi  des  postes  dans  les  Universités 
* & les  Académies  de  l’Allemagne  ; nous  serons 
„ répandus  partout,  car  nous  avons  six  de  nos 
„ membres  & quatre  protecteurs  à la  cour  ; cela 
» a coûté  plusieurs  veilles  à notre  sénat. 

„ Deux  de  nos  jeunes  gens  les  plus  affidés , 

ont  quitté  la  cour  pour  voyager,  ils  iront  à 

„ Vienne  , où  ils  pourront  nous  rendre  de 

/ 

„ grands  services. 

* Toutes  les  écoles  de  rAllemagne  , & les 
„ établissemens  de  charité  sont  déjà  sous  notre 
„ direction. 

„ Plusieurs  de  nos  membres  sont  dans  le  Bar- 
w reau  où  nous  sommes  à même  de  leur  pouvoir 
„ procurer  de  bons  émoluments. 

„ Nous  venons  d’entrer  en  possesion  de  lTn- 
„ stitution  Ecclesiastique  de  Barthelemi,  parce 
„ moyen  nous  fournirons  la  Bavière  de  Prêtres. 

„ Une  lettre  de  Phi  Ion  nous  apprend  que  le 
„ plus  zélé  Illuminé  vient  d’obtenir  une  des  meil- 
t,  leures  charges  de  l’église , & qu’il  a les  mê- 
„ mes  droits  que  T Evêque  de  Spire  y que  J’on 
v considère  comme  un  Prêtre  bigot,  & tyran- 
„ nique.”  Voi- 


Digitized  by  Google 


CHAP«  IL  LES  ILLUMINÉ  S,  ^ $7$ 

Voilà  les  petits  mystères  des  Illuminés  , il  y 
en  a encore  de  grands,  dont  on  n’a  pas  trouvé 
le  plan  imprimé.;  car  c’était  Spartacus  lui 
même  qui  donnait  ces  grades,  & leurs  papiers 
n’étaient  confiés  à personne  ; on  les  lisait  aux 
candidats , mais  il  était  défendu  d’en  extraire 
des  copies.  l’Auteur  du  Neueste  jirbeitung^ 
dit,  ainsi  que  grollman,  qu’il  les  a lus.  Les 
premiers  grades  dit-il  „ de  magus  ou  philosoph 
„ renferment  les  doctrines  de  Spinoza , où  tout 
„ est  Materiel,  Dieu  & le  monde  sont  sinoni- 
„ mes,  aucun  système  de  religion  n’est  fondé, 
„ mais  ils  sont  tous  l’Invention  des  Ambitieux.’’ 
Le  second  grade  (rex)  enseigne  „ que  tout 
„ paysan , Citoyen , Pere  de  Famille , est  souve- 
„ rain  , comme  du  tems  des  Patriarches  ; & 
„ qu’on  doit  ramener  à cet  Etat } soit  paisible- 
„ ment  ou  par  force,  tous  les  hommes;  toute 
„ subordination  doit  être  abolie.’\ 

Le  même  dit,  qu’il  était  certain  que  l’Union 
Germaniqne  était  l’ouvrage  des  Illuminés.  \ 

La  correspondance  qui  a été  publiée  n’est  pas 
a beaucoup  près  tout  ce  qu’on  a découvert  à 
. Lan- 
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Lanschut  & a B a {sus  Hoff  le  gouvernement 
s’est  réservé  plusieurs  observations  très  utiles, 
par  égard  pour  quelques  familles;  & afin  que 
les  Illuminés,  ignorant  que  tout  étoit  décou- 
vert , fussent  moins  sur  leur  gardes.  On  trouva 
une  troisième  colleâion  de  papiers  dans  la  Mai- 
son où  se  tenait  la  Loge  de  Thiodor  vom  guten 
Rat  h y mais  elle  n’a  pas  été  publiée.  Il  est 
vrai  qu’on  en  a assez  pour  donner  au  public  ., 
qne  juste  Idée  dq  leur  société  & de  leurs 
liaisons. 

Vpici  une  liste  qu’on  a trouvée  parmi  les 
papiers , déjà  publiés , des  endroits  où  se  ten- 

Cajsel. 

Qsnabruck . 

Weimar . 

Haute  Saxe  y (. Plusi- 
eurs.) V 

l9  Autriche  (14). 
Wesphalie  , (plusi- 
eurs-') 

Hei- 


naipnt  les  Loge! 


Munich. 
Ingolstadt . 
Eranckfort « 
Echstadt. 
Jpanovre. 
Brunswick . 
Çalbe. 

Maçdeèourç. 
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Heidelberg. 

Manheim . 

Strasbourg  (5). 

Spire . 

Worms . 

Dusseldorffl 
Cologne ; 

(4).  ' 

Livonie  , ( Plusieurs .) 
Cour  lande  y ( dito .) 
Frankendahl \ 

Alsace  ^ ( Plusieurs .) 
Vienne,  (4). 

Hesse  y ( Plusieurs. ) 
Buchenwerter. 
Montpeliard . 
Stutgard  (3). 
Carlsruhe . 

Anspach*  * 

Nemvied  (2). 

Mayence  (2). 

Pologne } Ç Plusieurs .) 


Angleterre  (8). 

Ecosse  (2). 

Varsovie  (fi). 
Amérique  , (Plusi- 
eurs.) 

Deuxpontt. 

Cousel.  J 
Trêves  (fi).  > 

Aix  la  Chapelle  (fi). 
Bartfchied. 
Hahrenberg . 

Suisse  y (Plusieurs.) 
Rome . 

Naples. 

Ancône . 

Florence . 

France. 

Hollande  y (Plusieurs.) 
Dresden  (4). 

NB.  AvantrAnnée  1786. 
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J’ai  recueuilli  les  Noms  des  membres 
suivons. 

Spartacus , • . Weishaupt,  Professeur. 
Philonl,  ■ . . KNIGGE,  Freyherr. 
Amelius , . , bode  , F.  H. 

Boyard , ’.  busche,  F.  H. 

Diomedes,  . . constanza  , Marq. 
Caton,  . . . . zwack,  Conseiller. 

torring,  Comte. 
khreitmaier.  Prince. 

UTSCHNEIDER  j ProfeSS . 
COSSANDEY, 

RENNER,  ditO. 
GRUNBERGERj  ditO. 
BALDERBUSCH,  F.  H. 

lip  pe  rt.  Conseiller. 

KUNDL,  ditO.  " 

BART,  ditO. 

leiberhauer.  Prêtre. 
kundler.  Professeur. 
LQWLING  , ditO.  4 

vachency.  Conseiller. 
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MORAUSKY,  Comte. 
hoffstetter  , Inspec- 
teur des  Chemins. 
STROBLj  Libraire. 

Pyilutgore,  . . westenrieder,  Prof. 

BABO  , dito. 

BAADER  , dito. 

burzes3  Prêtre. 

FFRUNTZ , dito. 

Hannibal , . . bassus.  Baron. 

Brutas,  , . . savioli  , Comte. 

Lucien , . - . nicolai,  Libraire. 

_ _ • bahrdt  , Ecclesiastique. 

Zoroastre , Confu  - 

, si  U S , . . . bairehamer. 

Hermes , Trisme - 

gistus,  . . . -socher,  bispeâeur  des 
écoles. 

DiLLis  j Abbé. 

Sylla , . . . . meggenhoff, Trésorier.. 

danzer,  Chanoine..  . 

' BRAUN,  dito. 

Py 
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FÎSCUer,  Magistrat. 
FRauenberger,  Baron. 
kaltner.  Lieutenant. 
Pythàgore  (a . drexl,  Bibliothécaire. 
Marius , . . . heRtel,  Chanoine. 

DACHSEL. 

ïjillinc  , Conseiller. 
SEEFELD  , Comte. 
GUNSHEIM,  clitO. 
MORGELLAN,  dîto. 
Saladin,  . . ; ecker  , düo. 

OW,  Major. 
werner.  Conseiller; 
Cornellius  Scipion , BERGER,  dito. 

yvortz,  apothicaire. 
MAUVILLON,  ColloncL 
MIRABEAU,  Comte. 
ORLEANS,  Duc  d\ 

Tycho  Br ahé,  . . gaspar,  Mdr chant. 
Thaïes , , . . Kapfinger. 

Attilla , . , , sauer. 

Lu- 
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Ludovicus  Bavarus  losï. 

Shaftesbury , . . steger* 

Coriolanus*  # ..  tropponero  , Zusch- 
wartz. 

2/W0/2 , . . . MICHEL* 

Tamerlan , . . lange. 

LMUS,  . . . BADOFFER. 

Cicéron,  . . . pfest. 

Ajax , . . massenhause  , Comte-. 

Je  n’ai  pu  découvrir  les  véritables  noms  de 
Minos , Euriphon  , Ce/sus , Mahomet , lier-* 
eûtes,  Socrates , Philippe  Strozzi , Eue  li  de  s , 
&c.  d’autres  zélés  Illuminés* 

• Outre  les  écrits  originaux  les  ouvrages  sui* 
vans  sont  ceux^  qui  nous  donnent  la  descrip* 
tion  la  plus  exa&e  de  l’ordre. 

1.  Grosse  absicht  des  Illuminât  en  Ordens * 

2.  Nachtrages  (3)  denselben , 

3.  weishaupt  improved  System . 

4.  System  des  Ilium . Ordens  ans  dem  orh 
ginalschriften  gezogen . 

Qu’il  me  soit  permis  a présent  de  faire  quelques 
vol*  I.  T re- 
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réflexions  sur  le  récit  déjà  donné  de  l’ordre 
des  Illuminés  , qui  fuit  si  bien  connaître  les  ef- 
forts bazardés  & multipliés  de  ses  premiers  ad- 
hérans,  les  Chevaliers  bienfaisants , les  Phila- 
fetes,  & les  uiniis  réunis  de  la  France,  qui 
ont  formé  le  plan  de  l’Illumination , & celui  de 
reformer  le  monde. 

Le  grand  but  auquel  l’ordre  vise,  est,  de  ren- 
dre f homme  heureux  ; & le  seul  moyen  salu- 
taire pour  y parvenir  > est  de  rendre  f homme 
bon;  on  ne  saurait  le  rendre  tel  qu’en  éclai- 
rant son  esprit  & le  délivrant  du  joug  de 
la  superstition  &?  des  préjugés.  Les  effets 
en  seront  une  morale  juste  & ferme.  Cela 
établi,  & devenu  général,  il  n’y  a point  de 
doute  que  la  paix  universelle  n’en  resuite  & 
par  conséquent,  la  souverainité,  la  subordina- 
tion* & toutes  les  contraintes  attachées  à un 
gouvernement  civil , deviendront  inutiles  ; & 
l’homme  vivra  en  paix  dans  une  liberté  & une 
égalité  parfaite. 

On  n’a  pas  besoin  d’un  génie  extraordinaire 
pour  comprendre  que  si  tdus  les  hommes  sont 

ver- 
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vertueux,  il  n’y  aura  point  de  vice,  & que 
l’harmonie  régnera  sur  la  terre.,  quelque  soit 
la  différence  du  rang  & de  la  fortune  ; la  liberté 
& l’égalité  ne  sont  donc  pas  les  effets  naturels 
de  cette  morale  pure,  & ne  sont  pas  absolument 
nécessaires,  pour  le  bonheur  social:  Nous  pou- 
vons donc  mettre  en  doute  , si  l’Illumination 
qui  rend  ces  deux  états  si  absolument  utiles , est 
bien  une  lumière  pure , & claire.  Il  se  pour- 
roit  très  bien  que  ce  ne  fut  qu’un  faux  jour  * 
qui  ne  fait  voir  l’objet  que  d’un  côté , & dont 
les  couleurs  ne  sont  qu’une  réflexion  d’objets 
circonvoisins.  Nous  voyons  tant  de  sagesse  dans 
le  plan  général  de  la  nature,  que  nous  sommes 
portés  à croire , que  cette  même  sagesse  doit  se 
trouver  dans  le  cœur  humain  , & que  l’être' 
suprême  n’a  rien  fait  d’imparfait.  Cette  égalité 
ferait  tort  à l’espèce  humaine,  car  la  nature  rai- 
sonnable de  l’homme.,  ne  se  contente  pas  seule- 
ment déjà  nourriture,  du  vêtement,  & d’être 
à couvert , mais  il  aime  encore  à dominer , à ex- 
cercer  ses  facultés  , & à contenter  ses  goûts  ; ce 
qu’il  ne  pourrait  faire , si  tous  les  hommes 
T a étaient 
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étaient  égaux.  Nous  sommes  certains  que  le  plai- 
sir qu’on  goûte  h la  contemplation  d’un  ouvrage 
fait  avec  art,  celui  qu’on  trouve  à cultiver  des 
arts  utiles  amusants , enfin  celui  que  nous 
donne  la  possession  de  quelques  ornements^  de 
luxe  * sont  des  sensations  raisonnables , qui  dis- 
tinguent l’Homme  de  la  Brute,  & aux  quelles 
aucun  mortel  n’est  insensible.  Nous  serions 
privés  de  tous  ces  plaisirs  mnocens,  & des  jouis- 
sances que  nous  procurent  les  sciences,  si  tout 
les  états  étaient  égaux;  & aucun  individu  ne 
pourait  faire  usage  de  ses  talens,  pour  augmen- 
ter le  bonheur  de  la  vie.  Nous  sommes  absolu- 
ment certains.,  que  la  vertu  la  plus  intafle , ne 
pourrait  pas  élever  l’homme  à ce  degré  de  civi- 
lisation 9 que  possèdent  les  Citoyens  les  plus 
obscurs  de  l’Europe  ; car  il  faut  convenir  que , 
pour  que  l’égalité  dont  nous  parlons  fut  com- 
porte , il  lie  devrait  y avoir  de  différence  entre 
un  fermier  & son  laboureur  , ni  entre  le  sei- 
gneur & son  fermier:  cette  différence  serait  une 
injustice  criante.  * 1 

Ce  projet  donc  parait  contraire  aux  vues  du 

cré- 
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créateur,  qui  nous  a placés  dans  cet  Etat  dîné- 
galité,  que  l’oii  condamne  si  fort,  & qui  nous 
a donné  une  pente  invincible  vers  toutes- les 
jouissances.  Nous  sommes  d’avis  y qu’on  peut 
se  les  procurer  sans  renoncer  à :la  vertu  , & 
enfin , que  si  un  scélérat,  qui  a une  charge  de 
Professeur,  pille  son  Prince*  il  piileroit  de  même 
le  fermier,  s’il  était  son  inférieur,  ainsi  l’Ilîu- 
mination , qui  parait  fournir  les  moyens  les  plus- 
surs  pour  rendre  l’homme  heureux  , nous  en- 
seigne plutôt  à respecter  les  agréments  de  la 
vie  sociale  , & à protéger  le  paisible  possesseur 
dans  ses  jouissances  innocentes  ; ce  qui  nous 
portera  à admirer  le  goût  & l’élégance  de  l’Ar- 
chitefture,  sans  vouloir  extirper  de  la  terre  les 
beaux  édifices  & ceux  à qui  ils  appartiennent. 

. Nous  soupçonnons  fortement  que  l’origine  de 
l’Illumination,  & cette  antipatie  contre  les 
Princes  & les  gouvernements  , ne  proviennent 
que  du  vice  de  ceux , qui  par  le  rang  abjeâ 
qu’ils  occupent  dans  la  société  , ne  peuvent 
avoir  part  aux  avantages  que  le  luxe  nous  y 
procure  ; les  désirs  ardents , les  passions  fou- 
T 3 gu. 
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gueuses  , les  portent  à cette  haine  ; & nous 
voyons  que  cette  Illumination  produit  les  mêmes 
Effets, 

Le  but  de  l’ordre  n’est  pas  d’éclairer  l’esprit, 
d’enseigner  à l’homme  à connaître  ses  obliga- 
tions morales,  à rendre  la  société  paisible,,  par 
la  pratique  de  ses  devoirs,  à faire  que  la  con- 
trainte devienne  inutile,  & que  tous  jouissent 
du  repos  & du  bonheur  , même  dans  un  état 
d’égalité  parfaite  ; mais  de  le  rendre  rébelle  à 
l’autorité  qu’on  est  obligé  d’employer  au  défaut 
dé  la  morale  , afin  que  le  pauvre , paresseux 
&. scélérat,  puisse  voler  impunément  le  riche 
honnête.  Pour. y parvenir,  jl  faut  substi- 
tuer à une  morale  juste  , tout  l’art  d’un  ca- 
suiste  , & pour  la  soutenir  on  inculque  aux 
hommes  des  idées  fausses  de  leur  véritable  po- 
sition, & de  leurs  rapports  avec  l’univers,  en 
brisant  les  liens  de  la  religion , & en  exaltant 
le  prix  de  toutes  les  choses  qui  constituent  les 
jouissances  humaines,  les  quelles  la  vraie  Illu- 
mination nous  apprend  être  de  bien  peu  d’im- 
portance pour  des  esprits  raisonnables  & ver- 

tu- 
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tueux.  Plus  nous  examinons  attentivement  les 
principes  que  suivent  les  Illuminés,  plus  nous 
reconnaissons  que  leur  but  ' principal  est  de  de- 
venir riches  & puissans  , sans  y employer  de 
peines.  Ils  ont  besoin,  pour  y réussir,  d’abo- 
lir le  Christianisme  ; alors  leurs  mœurs  dépra- 
vées & la  scélératesse  générale,  attireront  tous 
les  méchants  dans  leur  parti , & leur  donne- 
ront les  moyens  de  bouleverser  tous  les  gouver- 
nemens  de  l’Europe;  après  cela  ils  penseront  à 
étendre  leurs  conquêtes  aux  autres  parties  du 
globe  , & ne  seront  satisfaits , que  lorsqu’ils 
auront  plongé  le  genre  humaine  d#us  un  cahos 
épouvantable. 

Ce  plan  est  trop  chimérique  pour  les  avoir 
réellement  occupé  ; j’aflirmerais  que  leur  fonda- 
teur ne  s’est  jamais  livré  à de  telles  espéran- 
ces , & n’a  jamais  pensé  à fixer  le  sort  des  pays 
éloignés  , mais  il  lui  était  nécessaire  d’en  par- 
ler en  prenant  le  masque  de  l’humanité  & de 
la  bienfaisance,  uniquement  pour  donner  à ce 

f 

sentiment  plus  de  force  que  n’en  avait  celui  de 

T 4 ' pa- 
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patriotisme  & de  fidélité,  qu’il  avait  à combat- 
tre. Observez  que  weisijaupt  prit  un  nom  qui 
fesait  connaître  ses  principes.  Spart acus  était 
un  Gladiateur,  qui  s’étant  mis  à la  tête  d’une 
insurre&ion  d’esclaves  y répandit  la  terreur  dans 
Rome  pendant  trois  ans.  Weishaupt  dit  dans 
nne  de  ses  lettres , „ je  n’ai  jamais  été  partisan 
„ des  vains  titres  ; mais  assurément  l’homme 
„ que  ne  choisirait  pas  sans  hésiter  le  nom 
,,  de  S,  artacus  y plutôt  que  celui  d 'OStava 
„ Auguste  , aurait  une  amc  bien  puérile.” 
Les  noms  qu’il  donne  à plusieurs  de  ses  asso- 
ciés j expriment  leurs  différens  sentimens. 
Phtlon  , Lucien  & beaucoup  d’autres  sont  par- 
faitement annalogues  au  cara&êre  de  knigge  , 
de  NiCHOLAi  &c.  il  se  glorifiait  du  nom  de  Sp ar- 
tacus , son  but  étant  à peu  près  le  même , de 
mener  des  esclaves  à la  Liberté.  Dans  toutes 
les  occasions  il  représente  les  Princes  & les  Prê- 
tres comme  des  gens  exécrables. 

Spartacus  met  en  usage  des  moyens  puis- 
sants. Il  considère , d’après  les  principes  dqs 
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Jésuites  (à  ce  qu’il  prétend) , que  tous  les  che- 
mins qui  peuvent  le  mener  à son  but  sont  lé- 
gitimes, & il  dit  avec  une  grande  vérité, 


,,  FUdltrt  si  titqueo  superos , Acbtronta  movebo 


Il  ne  se  fait  aucun  scrupule,  pour  sauver  sa 
réputation , d’immoler  son  enfant , & cette  fem- 
me , à qui  il  avait  témoigné  une  si  grande  ten-** , 
dresse.  Mais  de  crainte  que  ce  motif  ne  parut 
trop  personnel , il  dit  , „ Si  j’eusse  échoué  y 
„ mon  ordre  précieux  eut  été  entraîné  dans  ma 
„ pefte;  cet  ordre  qui  doit  faire  le  bonheur  de 
„ l’humanité.  Il  me  serait  devenu  impossible 
„ de  parler  de  la  vertu , de  manière  à faire  une 
33  impression  durable.  Mon  exemple  aurait  pu 
3,  perdre  beaucoup  de  jeunes  gens.”  Il  pense 
par  ces  raisons,  excuser,  & même  rendre  méri- 
toires , une  infinité  de  crimes.  „ Mes  lettres 
3,  sont  ma  plus  grande  vengeance.”  Il  se  sert 
de  la  Religion  Chrétienne , qu’il  regarde  cepen- 
dant comme  une  fausseté  * & qu’il  veut  rejetter 
par  la  suite  > pour  attirer  les  chrétiens  de  tou- 
1 T 5 tes 
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tes  sec'tes  , & les  amener  au  Déisme  , en  les 
débarassant,  d’une  manière  insensible,  de  tous 
leurs  doutes  religieux  ; ou , s’il  les  trouve  trop 
dévots  pour  répondre  il  ses  vues  , il  leur  ap- 
plique le  sia  bene.  , & -les  abandonne , en  se 
moquant  de  leurs  craintes , ou  peut-être  de  leur 
folie.  Lorsqu’il  est  parvenu  à leur  faire  adop- 
ter le  Déisme  , il  les  déclare  dignes  d’entrer 
dans  l’ordre  ,*  & il  les  admet  à des  mystères 
plus  élevés.  Alors  craignant , qu’éblouis  par 
la  masse  de  lumière  que  l’Illumination  fait 
briller  à leurs  yeux,  ils  ne  réculent,  il  exigé, 
pour  la  première  fois,  qu’ils  contraftent  l’obli- 
gation de  persévérer.  Mais  , -comme  l’observe 
Phi/on  , il  n’est  pas  probable  que  les  candi- 
dats hésitent , la  vie  & l’honneur  de  presque 
tous,  étant  déjà  entre  les  mains  de  Spart acus. 
Ils  sont  depuis  long  tems  eorrompus  par  l’em- 
ploy  vil,  qu’on  leur  à assigné,  d’être  les  es- 
pions de  tout  ce  qui  les  entoure,.  & ce  n’est 
que  pareequ’ils  s’en  sont  acquittés  à sa  satis- 
faction , qu’il  les  juge  dignes  de  cette  faveur 
honorable.  Ils  seraient  perdus  dans  l’opinion 
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publique , si  l’on  donnait  de  la  publicité  , à 
tous  les  t aports , qu'ils  ont  faits  sur  tous  les 
gens  de  la  société,  sans  même  en  excepter  ceux 
de  leur  cottérie.  Un  homme  qui  s'est  avancé 
à ce  point  voit  le  danger  qu’il  y aürait  à rétro 
grader.  On  pourrait  à la  vérité  le  laisser  dans 
son  grade,  mais  s’il  restait  dans  son  cœur  quel- 
que principe  de  religion  , il  devrait  se  trouver 
dans  un  état  de  perplexité,  de  doute  & de  dé- 
sespoir y qui  le  rendrait  accessible  au  fanatis- 
me de  mille  manières,  & le  mettrait  dans  le 
cas  d’être  entraîné,  pour  lu  cause  de  Dieu , 
yy  à commettre,  avec  zélé,  toutes  sortes  de  cri- 
yy  mes.”  Un  homme  réduit  à cet  état,  ferme 
les  yeux,  & poursuit  son  chemin.  Si  Spart  a- 
eus  avait  supposé  qu’il  eut  à traiter  avec  des 
hommes  vertueux  , il  aurait  pris  une  marche 
absolument  opposée.  Il  n’y  a aucune  raison  , 
pour  exiger  ce  serment  d’une  personne  qui 
est  convaincue  de  l’excellence  de  l’ordre.  Mais 
quoiqu’il  sût  que  c’était  des  gens  sans  princi- 
pes, les  grands  mystères  étaient  si  hardis,  qu’ils 
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devaient  même  faire  frémir  de  tels  hommes, 
& il  fallait  les  contraindre  au  silence. 

Après  s’être  ainsi  délivré  de  la  Religion  , 
Spart  acus  pouvait , avec  plus  de  sécurité  , 
laisser  connaître  que  le  grand  but  de  tou^s  ses 
efforts,  était  de  gouverner  le  monde  par  le 
moyen  de  son  ordre.  C’est  à cet  effet  qu’il  re- 
commande si  fortement  de  se  délivrer  des  liens 
de  la  subordination  civile  ; la  liberté  & l’éga- 
lité parfaites  étant  indispensables,  quelque  chose 
qu’on  veuille  entreprendre;  & il  présente  sans 
cesse  à l’esprit  l’idée  flatteuse , que  , „ par  la 
„ forme  sage  de  son  ordre,  le  mérite  réel  dç 
„ chaque  personne  parait  dans  son  plus  grand 
„ jour  ; l’ordre  placera , pour  sa  sûreté , & 
„ par  conséquent  d'une  maniéré  certaine  y 
„ chaque  individu  dans  l’employ  au  quel  il  sera 
„ propre.  Les  éléves  sont  convaincus  que  Por-* 
„ dre  gouvernera  le  monde.  Ainsi  chaque 
,,  Illuminé  devient  membre  du  gouvernement.” 

Nous  nous  croyons  tous  fait$  pour  régner, 
Le  plus  difficile  est  de  savoir  obéir  ; mais  nous 
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sommes  modérés  & généreux  dans  Pemploy 
de  l’autorité,  que  nous  projetons  d'exercer* 
Ce  plan  doit  donc  plaire  également  aux  foux 
& aux  méchants,  & c’est  par  ce  leurre  que 
l’ordre  s’étendra.  Si  les  Illuminés  ont  eu  l'a- 
dresse de  s’insinuer  dans  les  emplois  publics, 
comme  nous  l’avons  vu  dans  la  correspondance 
secrette,  ils  ont  été  à même  de  juger  des  pro- 
grès qu’ils  fesaient  dans  leurs  efforts  pour 
obtenir  de  l’influence,  & le  succès  à du  aug- 
menter leur  zélé*  Si  wnsHAUPT  était  sincère- 
ment cosmopolite,  il  a eu  le  plaisir  de  voir 
son  ouvrage,  „ prospérer  entre  scs  mains.” 

Il  n’est  sûrement  pas  difficile  àr  présent  de 
prouver , que  l’objet  immédiat  de  l’ordre  des  Il- 
luminés était  d’abolir,  le  Christianisme  (au  moins 
était  ce  l’intention  du  fondateur),  dans  la  seu- 
le vue  de  bouleverser  les  gouvernements , en  fai- 
sant adopter  généralement  les  mœurs  les  plus 
corrompues*  & en  appellant  à leur  secours 
tous  les  plus  grands  scélérats*  pour  leur  aider 
à renverser  les  trônes.  C’est  dans  ce  princi- 
pe que  la  préparation  & l’instruftion  des  gra- 
des 
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des  de  prêtre  & de  Rcgent,  ont  été  imagi- 
nés. PhilGti  dit  : „ Je  me  suis  donné  des 
„ peines  inouïes , pour  calmef  les  craintes 
„ qu’avaient  quelques  personnes,  croyant  que 
j,  le  projet  de  nos  supérieurs  était  d’abolir  le 
„ Christianisme  ; mais  bientôt  leurs  préjugés 
„ disparaîtront,  & ils  seront  plus  à leur  aise. 
„ DussAije  leur  faire  savoir,  que  notre  géné- 
„ ral  regarde  la  religion  comme  une  impostu- 
„ re,  & qu’il  ne  fait  usage  du  Déisme  ,-que 
„ pour  mener  les  hommes  par  le  néz  -y  dussai 
3,  je  me  réunir  de  nouveau  aux  Franc  -Ma- 
„ çons*  & leur  dire  le  dessein  que  nous  avons 
„ d^anéantir  leur  association par  cette  lettre 
„ circulaire  (écrite  à la  Loge  de  Courlande)  — 
„ dussai  je  même  en  donner  quelques  notions 
„ aux  Princes  de  Grece  (la  Bavière).  — Mais 
„ non  j ma  colere  n’ira  par  si  loin.  — Un 
ordre  qui  abuse  ainsi  le  genre  humain , qui 
veut  asujettir  les  hommes  à un  despotisme 
,,  encore  plus  insuportable  que  celui  des  Jesui- 
tes.  __  J’aurais  pu  le  mettre  sur  un  pied  ré- 
^spcftable,  & le  monde  eut  été  à nous.  Mais 
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„ si  je  faisais  entrevoir  nos  principes  fondai 
3,  mentaux  (même  avec  les  modifications  que 
,3  j’ai  eu  tant  de  peine  à obtenir)  que  nous 
3,  resterait  il?  Que  signifient  les  cérémonies 
„ innocentes  que  j’ai  imaginées  pour  le  grade 
33  de  prêtre,  comparées  avec  votre  maxime, 
„ qu'on  peut  faire  usage  pour  produire  le 
33  bien , des  moyens  que  les  méchants  employ- 
,3  ent  pour  faire  le  mal.” 

B rut  us  écrit:  „ Numénius  convient  enfin 
„ de  la  mortalité  de  Pâme;  mais  je  crains  que 
„ nous  perdions  Ludovicus  Bavarus . Il  dit 
„ k Spartacus  qu’il  s’était  trompé  lorsqu’il 
„ avait  cru  le  faire  donner  dans  sa  stupide 
„ Maçonnerie  ; qu’il  voyait  bien  la  ruse  & 
„ qu’il  -n’en  admirait  nullement  l’objet.  1 Je  ne 
„ sais  quel  parti  prendre,  un  sta  bene  le  reu- 
„ dra  enragé , & il  nous  perdra  tous. 

„ L’ordre  doit,  en  conséquence  de  notre  ser- 
„ ment,  avoir  droit  de  vie  & de  mort,  par  les 
„ mêmes  raisons  qui  mettent  les  gourernemens 
„ civils  en  possession  de  cette  prérogative , car 
„ l’ordre  en  les  rendant  inutiles*,  se  met  a leur 
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5,  place,  & cette  mesure  étant  indispensable, 
„ nous  devons, aussi  bien  que  les  gens  qui  sont 
„ en  possession  de  l’autorité,  l’emploj'er  pour  le 
„ bien  de  l’humanité,  & pour  sa  conservati- 
„ on.”  (N. B-  observés,  quel  sophisme).  „ Et 
„ les  constitutions  politiques  ne  pourront  souf- 
„ frir , car  il  y en  a des  milliers , également 
„ convenables , toutes  prêtes  à les  remplacer.” 

Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  que  Dto - 
médes  ait  dit  aux  Professeurs,  „ que  la  mort 
„ inévitable,  dont  aucun  potentat  ne  pouvait 
„ les  préserver , attendait  tous  les  traîtres  à l’or- 
„ dre;”  ni  être  surpris  qu’on  ait  proposé  dans 
la  convention  Française  , de  se  défaire  des 
Princes  & des  généraux  Allemands,  par  le  fer, 
le  poison,  &c. 

Spart  acus  [ peut  avoir  flatté  son  ordre  de 
l’espoir  de  lui  faire  gouverner  le  monde,  mais 
j’imagine  que  son  but  unique  était  de  gouver- 
ner l’Ordre.  La  félicité  du  genre  humain* 
n’était , ainssi  que  le  Christianisme  de  weis- 
haupt,  qu’une  machine  que  les  Regents  se 
faisaient  un  jeu  d’employer.  Mais  Spart  a eus 
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voulait  gouverner  ces  mêmes  Regents  ce  qui 
fut  plus  difficile  à exécuter.  Son  despotisme 
leur  était  devenu  iiisuportable , & tout  fut  en- 
fin découvert;  voyant  qu’il  ne  pouvait  les  per- 
suader par  sa  fermeté,  par  ses  talents  vraiment 
supérieurs^  par  son  desintéressement  à d’au- 
tres égards  & par  son  activité  infatiguable , il 
se  détermina  à employer  les  ruses  familières 
aux  Jésuites  > en  les  rendant  tous , les  espions 
les  uns  des  autres,,  & en  mettant  l’animosité 
parmi  eux;  enfin  il  n’épargna  rien  de  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à affermir  son  autorité. 
Ce  furent  ces  dissentions  qui  engageront  Phi~ 
Ion  à quitter  l’ordre,  qui  furent  cause  que 
EASSUS  y VON  TORRING,  K A ITM  AI  ER.  & plusieurs 
autres  cessèrent  d’assister  aux  assemblées*  & 
qui  attirèrent  l’attention  sur  eux,  par  la  ma- 
nière libre  dont  iis  s’expliquaient  en  public. 
Dans  le  tems  de  la  découverte,  les  partisans 
de  weisuaupt  n’étaient  plus  que  des  gens  de 
la  lie  du  peuple,  & qui  ne  s’étaient  dévoués 
servilement  à lui,  que  dans  Tempérance  d’avoir 
une  petite  part  à sa  puissance. 
vol.  I.  V Les 
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Les  desseins  de  cette  association , sont  bien 
certainement  dangereux  & détestables;  nottam- 
ment  celui  de  bouleverser  toutes  les  institu- 
tions établies  en  Europe,  pour  y substituer 
une  chimere j qui  est  prouvée,  par  toutes  les 
histoires  du  monde,  être  incompatible  avec  la 
nature  humaine. 

Naturam  excellas  furcâ , tamen  us  que  recurret . 

Supposé  qu’il  fut  possible  d’établir  ce  systè- 
me sans  troubler  la  paix  publique,  il  faudrait 
pour  le  soutenir,  détruire  tous  les  principes 
qui  portent  l’esprit  humain  à l’a&ivité,  tous 
les  encouragemens  à l’industrie , & rendre  l’hôm- 
me  incapable  d’aucune  espèce  de  progrès.  Il 
serait  donc  nécessaire  de  sacrifier  toutes  les 

choses  estimées  par  les  hommes  les  plus  hon- 

# 

nêtes — Il  s’en  suivrait  inévitablement,  la  mi- 
sère & la  dévastation,  & l’on  verrait  tous  les 
liens  de  la  société  rompus.  Vouloir  accorder 
ùn  pareil  plan  avec  la  morale  & la  vertu  y 
c’est  faire  outrage  au  sens  commun,  & l’idée 
n’en  peut  venir  qu’aux  hommes  les  plus  cor- 
rompus. - 

N’est 
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N’est  il  donc  pas  étonnant , de  voir  quelques 
personnes  dans  ce  pavs  ci,  estimer  cette  insti- 
tution? N’est  il'  pas  désolant,  de  penser  qu’il 
existe  des  Loges  d’illuminés  parmi  nous?  Je 
crois  que  rien  n’est  plus  efficace  que  ce  récit 
fidèle , pour  détourner  nos  compatriotes  des 
liaisons  qu’ils  ont  inconsidérément  formées  avec 
eux.  J’espere  qu’il  en  est  infiniment  peu , mê- 
me pns  un  de  ceux  que  nous  regardons  com- 
me nos  amis,  qui  puissent  penser  qu’un  ordre 
qui  affiche  de  tels  principes,  qui  praètique  de 
pareilles  do&rines , puisse  être  autre  chose 
qu’une  association  dévastatrice,  une  coalition 
de  scélérats.  Toutes  leurs  protestations  d’a- 
mour du  genre  humain  sont  illusoires,  leur  Il- 
lumination est  une  lueur  fausse,  qui  ne  peut 
remplir  le  but  proposé,  puisqu’elle  n’a  pas  eu 
la  moindre  influence  sur  les  chefs  de  l’ordre; 
& elle  parait  bien  plus  tôt  avoir  été  imaginée 
dans  le  dessein  d’augmenter  le  nombre  des 
impies. 

Si  nous  faisons  attention  à leur  mode  d’édu- 
cation, & que  nous  l’examinions  d’après  les 
V 2 ré- 
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■règles,  que  le  sens  commun  à établies,  nous 
Verrons  qu’il  est  également  ' chymériquc.x  Le 
système  de  l'Illumination  est  iune  explication 
de  la  Franc-Maçonnerie,)  & il  s’est  acquis  beau- 
coup de  partisans.  O11  accorde  à ces  applica- 
tions, ou  à l’une  plus  tôt  qu'à  l’autre , une 
préférence,  relative  au  degrc  de  vraisemblance 
qu’on  leur  suppose.  Ainsi  donc  c’est  avilir  cet 
ordre  , que  de  le  faire  dépendre  de  la  Franc- 
Maçonnerie. - Introduire  un  rituel  maçonnique 
dans  ime  institution  respectnble;:  c’çst  la  ra- 
baisser au  point  de  n’ètre  qu'un  amusement 
frivole  pour  de  grands  enfants.  Véritablement 
des  hommes  travaillant  à réformer  le  monde, 
& dignes  de  .remplir  cette  tâche,  doivent  avoir 
eu  du  ; dégoût  pour  de  .telles  occupations  ; ils 
se  trahissent  par  la  manière  illusoire  dont  ils 
ont  conçu  leur.,  plan..  . Comment  'imaginer  en 
effet,  que  des  hommes  animés-  par  la  dispute 
& par  la  rivalité,,  toujours  dans  la  dépendan- 
ce de  passions  viles  ou  impétueuses,  puissent 
tire  amenés  à des  sentimens  honnêtes,  à -une 
conduite  généreuse,  aussi  facilement,  qu’on 
r ; pout 
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peut  faire  taire  un  enfant  qui  crie,  en  lui  don-, 
nain  un  joujou.  Il  faut  que  ces  gens  connais- 
sent bien  peu  le  cœur  humain,  & qu’ils  aven t 
bien  de  l’amour  .propre  & de  l'arrogance,  pour 
croire  que  tous  les  hommes  (eux  exceptes) 
soient  aussi  aisés  a conduire.  Plus  nous  avançonsj 
plus  nous  appcrccvons  ce  manque  de  -'sagesse* 
Toute  la  suite  de  leurs  instructions  suppose  un 
tel  abandon  de  la  liberté  de  penser,  de  sens  com- 
mun & de  précaution , qu’il  est  impossible  que 
l’esprit  le  moins  clairvoyant , n’en  soit  pas 
alarmé.  Ce  qui  est  effedivement  arrivé*  lors 
qu’il  y avait  à peine  sept  ans  que  l’ordre  était 

établi.  Il  y avait  à la  vérité  de  la  sagesse  à 

% 

tenir  leur  ^4 r dopage  caché;  mais  qui  pouvait 
être. assez  simple,  pour  croire  que  leurs  supé- 
rieurs inconnus,  fussent  des  hommes  shns  dé- 
fauts P S’ils  avaient  été  tels;  je  suis  persuadé  (si 
je  dois  n’en  raporter  à ma  manière  de  juger, 
des  conséquences  qu’on  peut  tirer  de  la  condui- 
te d’autrui)  que  la  connaissance  de  ces  supérieurs 
les  aurait  engagé  à faire  leurs  efforts , pour  pré- 
senter à ces  juges  respectables,  le  tableau  inté- 
V 3 rcs- 
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ressant  de  leurs  progrès.  Les  Stoïciens  ne 
disaient -ils  pas  qu’ils  étaient  encouragés,  par 
la  certitude  qu’ils  avaient , que  leurs  dieux 
voyaient  toutes  leurs  avions,  & les  jugeaient 
d’après  la  manière  dont  ils  remplissaient  leurs 
devoirs?  Mais  quel  est  l’esprit  abjeCt  j qui  sera 
satisfait  de  travailler  avec  zélé,  & pendant  nom- 
bre d’années , d’après  un  plan  qu’il  ne  doit 
jamais  connaître  dans  toute  son  étendue?  En 
un  mot  la  seule  connaissance  qu’il  puisse  aper- 
cevoir pour  le  terme  de  ses  peines , est  la  plus 
détestable  de  toutes  les  sciences , la  fourberiel 
On  en  a la  preuve  par  les  ruses  qu’on  emploie 
pour  lui  faire  croire  qu’il  est  dans  la  servitude. 
S’il  est  un  frère  véritablement  zélé  > il  s’est 
mis  dans  la  dépendance  de  ses  supérieurs  par 
les  écrits  qu’ils  ont  exigé  de  lui , sous  prétexte 
de  connaître  son  caractère  y & de  lui  apprendre 
à connaître  celui  des  autres  hommes;  par  cela 
ils  ont  entre  leurs  mains  des  preuves  de  sa 
façon  de  penser,  sur  des  matières  délicates,  & 
sur  la  conduite  des  autres.  Ses  directeurs  peu* 
vent,  sans  être  connus , le  perdre,  en  le  tra- 
his- 
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hissant.  ' Il  îrie  semblerait  que  des*  sages  sale- 
raient, qu'il  ne  peut  y avoir  que  des  hommes 
faibles  ou  des  méchants  , qui  veuillent  s’assu- 
jettir à de  pareilles  conditions.  Ils  excluent 
les  bons  & ceux  qui  ont  du  courage  ; les  seuls 
qui  soient  propres  à les  seconder  dans  leurs 
efforts  pour  gouverner  le  monde  & [Instruire. 
Je  puis  assurer  que  la  liaison  de  l’ordre  avec 
la  Maçonnerie , prouve  suffisamment  cette  ex- 
clusion ; car  les  Loges  ne  sont  pas  le  rendez 
vous  de  telles  personnes.  On  peut  y en  ren* 
contrer  quelques  uns  qui  ne  regardent  cette 
occupation  que  comme  un  délassement  ; mais 
en  général' ces  lieux  ne  sont  fréquentés  que 
par  des  jeuhes  gens  faibles  , paresseux  & vains , 
ou  par  des  gens  de  lettres  mal  intentionnés;  6c 
c’est  dans  cette  classe  qu’on  trouve  lés  trois 
quarts  des  Illuminés  , dont  les  noms  sont  connus 
du  public.  J’avoue  que  les  raisons  qu’on  donné 
aux  éléves,  pour  exiger  ces  écrits  d’eux,  sont 
très  ingénieuses , & doivent  produire  l’effet 
qu’on  en  attend.  Il  est  possible  que  les  diffé- 
rens  mouvemens  qui  s’élèvent  a^ns  l’atne  du 
V 4 can- 
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candidat,  pendant  la  réception,  l’empêchent  de 
soupçonner  le  danger  ; mais  j’ai  bien  de  la  peine 
-à  croire  qu’il  lui  soit  inconnu,  du  moment  où 
il  a commencé  à écrire  sa  première  leçon. 
C’était  dans  les  Loges  de  Maçons  cependant  , 
qu’on  pouvait  espérer  trouver  le  moyen  de 
faire  de* nombreux  prosélytes.  Car  l’esprit  des 
jeunes  gens  y étant  toujours  nourri  de  décla- 
mations , abondantes  en  expressions  exaltées 
de  cette  morale  cosmopolitique,  ils  étaient  for- 
tement disposés  à cette  Illumination.  Il  paraît 
aussi  que  les  troubles  dans  la  Maçonnerie  ont 
été  d’un  grand  secours  à weishaupt  pour  l’exé- 
cution de  son  plan  , qui  paraissait  à certains 
égards,  promettre  peu  de  succès,  exigeant  préa- 
lablement une  dégradation  d’esprit.  Les  baga- 
telles de  la  Maçonnerie  devinrent,  par  la  cha- 
leur de  la  dispute , des  matières  de  la  plus  hatftc 
importance;  la  rage  pour  les  prodiges  n’avait  pu 
être  éteinte  par  toutes  les  fourberies  dont  on 
avait  eu  connaissance,  & les  personnes  prévenu 
en  faveur  de  ces  découvertes  tant  désirées , 
n’avaient  encore  pu  se  convaincre  qu’elles 

étaient 
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étaient  imaginaires.  Ils  persitèrent  à croire  que 
les  symboles  renfermaient  un  secret  important* 
Heureux  celui  qui  pourra  le  trouver.  ~ Plus  ces 
symboles  sont  frivoles  * & plus  le  cœur  s’atta- 
che aux  mystères  ; & les  offres  de  weishaupt 
étaient  remplies  de  charmes  pour  un  esprit  ré- 
duit à cette  état  d’anxiété.  Il  leur  exposa  un 
plan,  qui  paraissait  vraisemblable,  qui  était 
magnifique,  surpassant  notre,  intelligence  * & 
■en  même  tems  tel , que  nous  puissions  ampli- 
fier sur  son  sujet  au  gré  de  notre  imagination , 
sans  craindre  l’absurdité.  .11  ne  me  parait  donc 
' pas  étonnant*  que  tant  de  personnes  ayent  été 
éblouies  au  point , de  ne  pas  s’appercevoir  de 
l'inefficacité  des  moyens , par  les  quels  ils  vou- 
laient parvenir  à ce  but  merveilleux.  Ecoutez 
ce  que  Spartacusy  lui  même, .dit  des  mystè- 
res les  plus  cachées.  „ De  tous  les  moyens  pour 
„ conduire  les  hommes  , le  plus  efficace  selon 
„ moi  , se  trouve  dans  les  mystères.  Le  pen- 
„ chant  de  l’esprit  est  irrésistible,  & si  un  hom- 
« mc  s’est  une  fois  mis  en  tête  qu’une  chose 
„ renferme  un  mystère,  il  est  impossible  de  lui 
V 5 „ oter 
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^ ôter  cette  idée  ; soit  par  des  raisonnemeiis , 
„ soit  par  l’expérience.  Alors  nous  pouvons 
„ changer  toutes  ses  notions , en  changeant 
„ seulement  un  mot.  Qu’y  à t’il  de  plus  mé- 
„ prisable  que  le  fanatisme  ? Eh-  bien  vous 
„ n’avez  quJà  l’apeller  enthousiasme  y y ajouter 
„ le  petit  mot  noble  , & vous  etes  sur  de  con- 
y,  duire  votre  homme  au  bout  du  monde.  Et 
„ cependant  nous  sommes  un  peu  plus  éclairés 
yy  que  nos  pères , qui  expiaient  leurs  péchés  , 
r,  en  commettant  un  crime  beaucoup  plus  grand , 
yy  celui  d’abandonner  leurs  familles,  pour  aller 
*,  à pieds  nuds  à Rome.” 

Pourrions  nous  espérer  de  précieux  résultats 
avec  de  tels  disciples  , & de  pareilles  occupa- 
tions ? Non.  Les  doârines  qu’on  dévéloppait 
graduellement,  étaient  de  nature  à plaire. à 
ceux  , qui  poursuivaient  le  cursus  accademi - 
eus . Et  ceux  qui  ne  tes  aimaient  pas  étaient 
jugés  indignes  d’avancement,  & restaient  dans 
le  st a bene . Le  nombre  des  premiers  était  ce- 
pendant très  considérable  ; Spart acus  se  van- 
tait en  1783.  d’en  avoir  6co  en  Bavière  seu- 
le- 
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lement.  Le  petit  nombre  que  nous  eh  connais- 
sions était  de  la  classe  la  plus  distinguée  ; & 
je  vois  que  l’orgueilleux  Spartacus  était  obligé 
de  se  soumettre  dans  ses  lettres , à une  grande 
souplesse  & à tous  les  lieux  communs  des.com- 
plimens  verbeux  de  la  langue  allemande  , pour 
attirer  dans  ses  filets  un  jeune  Baron  ou  un 
jeune  comte.  Des  hommes  vivant  dans  l’aisance 
devaient  envisager  avec  répugnance  l’emploi 
d’espion,  qui  est  vil, lâche  , &qui  a dans  tous  les 
siècles,  & dans  tous  les  pays,  deshonoré  ceux 
qui  l’ont  exercé.  Peut -on  appeler  sage  celui 
qui  se  met  ainsi  dans  l’esclavage  ? De  telles 
personnes  renoncent  au  droit  que  tout  homme 
possède^  d’avoir  une  opinion  à lui.,  & se  laissent 
conduire  aveuglement  & de  la  manière  la  plus 
basse  > par  ces  supérieurs  inconnus.  Pour  l’a- 
mour d’eux,  ils  ressèrent  leurs  fers,  & accep- 
tent le  plus  avilissant  de  tous  les  emplois  & 
pour  quoi? — Pour  apprendre  quelque  chose 
de  plus  dans  un  ordre  où  chaque  grade  rejette 
les  do&rines  du  grade  précèdent.  Craignait- 
on  de  blesser  le  jeune  Illuminé , en  Ici  lui 

cx- 
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expliquant  toutes  à la  fois?  Son  esprit  n’eut 
il  pas  été  enflammé,  en  voyant  d’un  seul  coup 
d’œil  le  grand  objet  de  l’ordre  & la  pureté  des 
moyens  pour  y parvenir.  Le  grand  caractère 
de  ses  supérieurs  qui  sont  si  fort  au  , dessus  de 
lui  par  leurs  talens  , leurs  vertus  & leur  bon- 
heur (car  autrement  l’ordre  ne  vaudrait  rien  ,) 
n’enflammerait -il  pas  son  cœur  d'émulation  , 
puisqu’il  aurait,  continuellement  tous  les  yeux, 
toutes  les  perfections  aux  quelles  on  lui  prêche 
sans  cèsse  qu’il  peut  prétendre  ? Mais  non.  — 
Tout  est  fraude  ; il  doit  ainsi  qu’un  enfant , 
être  amusé  par  des  .croix  & des  cordons  — & 
la  seule  satisfaction  qu'il  puisse  espérer  est  de 
voir,  de  même  que  parmi  les  franc -Maçons  , 
les  autres  courir,  ainsi  que  lui,- après  ces  vains 
honneurs. 

Wwshaupt  reconnaît  qu’on  peut  abuser  de  la 
grande  influence  de  l’ordre.  La  manière  la  plus 
aisée  & la  plus  fatale  est,  sans  contredit,  les 
leçons  par  les  quelles  on  prêche  la  corruption. 
D’après  les  vrais  principes  de  l’Illumination,  il 
est  impossible  que  le  candidat  puisse  s’aperce- 
voir 
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voir  de  ses  erreurs  , car  il  doit  croire  son  Men- 
tor infaillible  — il  n’a  de  rélâtions  qu’aveç  lui 
seul , & c’est  d’après  ses  leçons  qu’il  doit  s’in- 
struire — qui  donc  peut  le  redresser  s’il  est 
dans  l’erreur? 

< De  là  doivent  naître  une  grande  confusion  & 
des  fautes  sans  nombre.  Il  y.  a bien  uii  moyen 
de  parvenir  i les  connaître,  mais  ce  moyen  est 
inaccessible  à tous  ceux  qui  sont  retenus  dans 
les  limites  de  l’ordre  ; ainsi  il  en  est  indépen- 
dant, & il  est  impossible  de  parvenir  à le  met- 
tre en  usage  si  l’on  n’abandonne  l’ordre.  Le 
quibus  licet  , le  primo  , le  soli  , ne  peuvent 
donner  aucune  lumière  à celui  qui  ne  s’apper- 
çoit  pas  qu’il  s’est  écarté  de  la  seule  route  , 
qui  mêue  à la  vertu  & au  bonheur.  Les  supé- 
rieurs tirent  un  grand  avantage  de  ces  rapports, 
quoiqu’ils  a fl  cèlent  de  n’en  avoir  pas  besoin  , 
& ils  les  payent  d’une  façon  bien  cruelle.  ' 
Cette  marche  d’instruâion  est  si  fort  contraire 
à celle  que  la  Nature  nous  trace , que  nous 
pouvons,  par  cette  seule  raison,  la  supposer 
fausse.  En  général  nous  ne  nous  égarons  ja- 
mais. 
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mais,  en  nous  conformant  aux  loix  de  la  Nar- 
ture.  Un  enfant  s’instruit  dans  la  maison  de 
son  père,  en  observant  & en  imitant,  & c’est 
l’éducation  domestique  qui  lui  donne  les  con- 
naissances les  plus  utiles,  & les  habitudes  qui 
doivent , par  la  suite , regler  sa  conduite. 
L’exemple  fait  presque  tout , & dans  le  cours 
ordinaire  de  la  vie,  on  fait  très  rarement  usage 
des  instructions  raisonnées  & spéculatives.  La 
plupart  de  ces  habitudes  proviennent  de  la  com- 
plaisance & de  l’obeissance  réciproques , qui 
sont  indespensables  au  repos  & au  bonheur  do- 
mestique, & l’enfant  dont  les  parens  sont  bons, 
devient  vertueux  & sage,  sans  y faire  le  moin- 
dre effort. 

Mais  ce  plan  d’illumination  est  obscur  en  tous 
points  — il  est  trop  artificieux,  & tous  les  lieux 
communs  , dont  l’éiéve  doit  tirer  ses  instruc- 
tions , ne  peuvent  pas  être  pris  des  vuës  par- 
ticulières de  l’ordre  ; car  elles  doivent  lui  être 
entièrement  inconnues , pendant  tout  le  tems 
qu’il  est  en  tutelle.  Ces  leçons  doivent  donc 

être  prises  dans  des  sources  ordinaires,  & Tor- 
dre 
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dre  n’est  d’aucune  utilité:  cette  association  ne 
peut'  produire  d’autre  effet  que  de  donner  à 
l’esprit  une  forme  étroite  & judaïque,  bien  in- 
compatible avec  ses  prétentions  à la  bienfaisan- 
ce. Tout  ce  que  le  candidat  peut  entrevoir , 
c’est  qu’il  existe  une  réunion  d’hommes  qu’il  11e 
connait  pas  , qui  peuvent  acquérir  un  pouvoir 
illîmité , qui  l’emploiront  peut  être,  mais  com- 
ment, & à quel  usage , il  l’ignore.  Comment 
peut -il  savoir  que  ses  efforts  doivent  rendre 
l’homme  plus  heureux  , puisqu’il  ne  doit  con- 
naître les  moyens  , qu’il  doit  employer  pour 
cela  , qn’après  avoir  été  décoré  du  colier  de 
l’ordre? 

Ces  réflexions  s’adressent  à tous  les  hommes 
qui  font  profession  de  suivre  les  principes  dic- 
tés par  le  sens  commun  & par  la  prudence  , 
& qui  ont  un  peu  de  probité  & de  bonne  Vo- 
lonté pour  les  autres.  Il  n’est  pas  nécessaire 
d’être  doué  d’un  cœur  extrêmement  sensible , 
ni  d’une  générosité  excessive  , pour  sentir  que 
les  doôrines  & les  vues  des  Illuminés  sont  faus- 
ses, absurdes  & dévastatrices/  Mais  je  me  plais 
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à croire,  que  parmi  mes  compatriotes,  il  s’en- 
trouve  des  milliers,  qui  ont  des  idées  plus  réle- 
vées de  la  nature  humaine,  & que  je  m'adresse 
à des  hommes  qui  savent  aprécier  les  affeétions 
& les  espérances  qui  conviennent  h un  être 
raisonnable , bienfaisant  & dont  l’esprit  élevé 
est  capable  de  progrès  infinis. 

Cet  ordre  doit  paraître  complètement  faux 
& absurde,  à tous  ceux  qui  ont  une  entière 
confiance  en  la  divine  providence  ; qui  se  re- 
gardent comme  des  créatures  que  Dieu  a for- 
mées, & dont  il  prend  soin  , comme  des  sujets 
de  son  gouvernement  moral.  Est -il  rien  de 
plus  invraisemblable  que  de  dire  ; celui  que 
nous  regardons  comme  l’inventeur,  l’executeur 
& le  dire&eur  de  cet  ordre  de  choses  sublime, 
se  serait  trompé  dans  l’execution  de  son  plan  , 
au  point  de  laisser  exister  depuis  des  milliers 
d’années,  ce  monde  de  créatures  raisonnables  , 
sans  qu’aucune  ait  encore  découvert  les  moyens 
de  rendre  , selon  son  intention  , les  hommes 
bons  & heureux.  Que  cette  méthode  ait  échap- 
pé à son  esprit  infini;  & qu’elle  se  soit  présentée 
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à celui  de  quelques  personnages  insignifians  de 
Munich  , qui  avaient  exercé  leurs  talens  à 
évoquer  des  esprits,  à changer  du  plomb  en  or, 
à dire  la  bonne  avanture  ou  à découvrir  des 
trésors;  & qui  avaient  échoué  dans  toutes  leurs 
tentatives.  Ces  hommes , après  s’être  livrés 
pendant  plusieurs  années  à touts  les  projets  qui 
caraéiérisent  un  esprit  faible  , sombre  & avide  , 
& les  avoir  tous  trouvés  hors  de  leur  portée , 
réunirent  leur  puissance,  & "découvrirent  tout 
d’un  coup  ce  secret  , bien  plus  important  — 
& qui  doit  toujours  rester  un  secret,  sans  quoi 
non  seulement  la  divinité  , mais  encore  ces 
philosophes  auraient  été  frustrés  dans  leurs  des- 
seins. — C’est  cependant  de  cette  doârinc  qu’on 
doit  nourrir  les  minervals  & les  Illuminât* 
minores y à qui  on  ne  veut  pas  encore  dévoiler 
ce  grand  secret , qu'une  telle  supériorité 
n appartient  pas  a la  divinité . Mais  enfin 

quand  le  candidat  est  parvenu  a concevoir  une 
idée  si  élevée  de* la  science  de  ses  instituteurs, 
& qu’il  a perdu  toute  espece  d’admiration  , 
pour  le  créateur  de  ce  monde , if  est  bien  aisé 
vol.  I.  X de 
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de  lui  persuader  qu’il  doit  regarder  toutes  les 
notions  qu’il  avait  eues'jusques  la,  comme  des 
contes  de  vieille  femme.  Il  à déjà  entendu 
toutes  les  déclamations  contre  la'  superstition  > 
& contre  ce  tableau  magnifique  de  la  providen- 
ce, & d’un  gouvernement  moral  de  l’univers  > 
dont  on  s’est  servi  pour  éblouir  l’esprit  humain. 
Il  en  doit  conclure  que  cet  ordre  de  choses 
est  incompatible  avec  le  grand  objet  de  l’or* 
dre  , qui  a pour  principes  fondamentaux  la 
liberté  & l’égalité  universelle  — par  cette  rai- 
son seule,  il  le  condamne  sans  un  plus  ample 
examen.  C’est  la  précisément  l’argument  donc 
on  s’est  servi  en  France  pour  rejetter  la  Reli- 
gion révélée;  elle  était  incompatible  avec  les 
droits  de  Fhomme. 

Il  est  bien  important  de  remarquer  combien 
ce  principe  peut  bouleverser  le  jugement  , & 
donner  au  même  objet  une  toute  autre  appa- 
rence. J’en  vais  donner  un  exemple  remarqua- 
ble y que  le  lefteur  sera  bien  aise  de  trouver 
ici  tout  au  long. 

Notre  immortel  newton,  que  tous  les  philo- 

so- 
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sophes  de  l’Europe  regardent  comme  l’honneur 
de  notre  espèce , (même  Mr.  bailly  president 
de  rassemblée  nationale  de  France  & Maire  de 
Paris  y qui  dit  qu’il  ne  peut  pas  trouver  d’ex- 
pressions assez  énergiques  j?our  en  faire  réloge). 
Cet  observateur  de  la  nature , si  patient  > si 
pénétrant  & si  heureux  dans  ses  recherches, 
après  avoir  démontré  au  monde  étonné  > la 
propriété  singulière  de  ce  principe  de  la  nature 
materielle  , qui  fait  que  tous  les  corps  du  sys- 
tème solaire,  forment  un  univèrs  permanent, 
par  la  liaison  qu’ils  ont  entr’eux  ; & après  avoir 
prouvé  cette  loi  de  l’atraétion , d’après  la  quel- 
le , si  la  gravité  s’écartait , seulement  d’un  mil- 
lième, de  la  raison  inverse  du  quarré  des  distan- 
ces, le  système,  dans  un  très  petit  nombre  de 
révolutions,  deviendrait  un  cahos  effrayant.  Ce 
philosophe  s’arrête  ; considère  cette  scene  ma- 
gnifique; & termine  ses  principes  de  philosophiq 
naturelle  par  cette  réflexion  (son  scholium  gé- 
nérale) : 

„ Cet  ordre  de  choses  admirable,  n’a  pû  être 
» formé  que  par  la  volonté  d’un  être  sage  & 

. X 2 tout 


Digitized  by  Google 


314  IES  ILLUMINÉS.  CHAP.  II. 

r>  tout  puissant  ; & si  les  étoiles  fixes  sont  le 
» centre  de  quelques  systèmes,  tous  les  systê- 
99  mes  doivent  être  semblables , ils  sont  tous 
99  construits  sur  le  même  plan  , & sont  tous 
,9  soumis  au  gouvernement  d’un  seul  être.  II 
$9  les  gouverne  tous , non  comme  l’ame  du  mon- 
„de,  mais  comme  le  seigneur  de  tous,  c’est  à 
n cause  de  son  autorité  qu’il  est  appelé  le  sei- 
99  gneur  Dieu.  — n et  ; car  Dieu  est 

„ un  terme  relatif,  qui  suppôse  des  sujets.  La 
„ Divinité  est  le  gouvernement  que  Dieu  exerce , 
„ non  d’une  manière  immédiate  , ainsi  que  .le 
„ pensent  ceux  qui  le  considèrent  comme  Pâme 
„ du  monde  ; mais  par  l’emploi  qu’il  a assigné 
99  à toutes  les  créatures.  Dieu  est  un  être  éter- 
99  ncl,  infini,  absolument  parfait.  Mais  un  être 
99  quelque  parfait  qu’il  soit , 11’est  pas  Dieu  , 
y,  s’il  ne  gouverne  pas  ; car  nous  disons  mon 
99  Dieu votre  Dieu,  le  Dieu  d’Israël.  Nous  ne 
99  pouvons  pas  dire  mon  éternel  mon  infini. 
„ Nous  pouvons  avoir  quelques  notions  de  ses 
99  attributs,  mais  nous  n’en  pouvons  avoir  au- 
79  cuncs  de  sa  nature.  Si  nous  considérons  les 

t>  corps  , 
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p corps  y nous  11e  voyons  que  des  formes,  & 
„ des  couleurs  — nous  n’entendons  que  des 
„ sons  — nous  ne  touchons  que  des  surfaces., 
„ Toutes  ces  choses  sont  des  attributs  des  corps; 
„ mais  nous  ne  savons  rien  de  leur  essence. 
„ De  même  qu’un  aveugle  ne  peut  avoir  aucu- 
„ ne  idée  des  couleurs  > nous  ne  pouvons  nous 
„ en  former  aucyne  de  la  manière  dont  Dieu 
„ voit,  dont  il  entend,  & dont  il  influence 
„ tout. 

„ Nous  ne  connaissons  donc  Dieu  que  par 
„ ses  attributs.  Quels  sont  ils  ? la  sagesse  & 
„ l’excellence  de  l’invention  , de  la  forme  , & 
„ du  but  de  toutes  choses.  C’est  dans  ces  per- 
„ feciions , qui  sont  son  ouvrage , que  nous  l’ad- 

mirons.  C’est  dans  son  gouvernement , que 
^ nous  le  respe&ohs  & que  nous  l’adorons  — 
„ nous  l'adorons  comme  ses  serviteurs.  Dieu, 
„ sans  pouvoir , sans  providence  & sans  un  but 
„ final,  est  le  sort;  & non  pas  l’objet  de  notre 
„ respect-,  de  nos  espérances,  de  notre  amour, 
„ ou  de  nos  craintes.” 

Mais  remarquez  de  quelle  mrjiière  était 
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affeâé  l’esprit  d’un  autre  fameux  observateur 
de  la  Nature , d’un  admirateur  de  newton  , de 
celui  qui  a perfectionné  la  philosophie  Newto- 
nienne, en  montrant  que  l’accélération  du  mou- 
vement moyen  de  la  lune , est  le  vrai  résultat 
de  la  gravitation  décroissante,  en  raison  inverse 
du  q*.arré  de  la  distance.  Je  veux  parler  de 
Mr.  de  la  place,  une  des  lumières  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  France.  Il  a publié  de^- 
puis  peu  un  abrégé  rempli  de  mérite,  de  l’as- 
tronomie & de  la  philosophie  de  newton  , le 
système  du  Monde  , qu’il  termine  par  cette 
même  observation , „ que  la  gravitation  en  raL 
„ son  inverse  du  quarré  des  distances,  était  le 
„ seul  principe  d’après  le  quel  tous  les  corps 
„ qui  composent  la  nature  matérielle , for- 
„ niaient  un  système  permanent — //s’arrête 
aussi  — il  contemple  ce  spe&acle  impôstant  — 
il  donne  les  démonstrations  des  découvertes 
qu’il  a faites,  & fait  cette  réflexion  : ,,1’Astro- 
„ nomie  , considérée  dans  son  ensemble  , est 
„ le  Monument  le  plus  noble  de  l’esprit  humai- 
„ ne  * & la  preuve  la  plus  forte  de  son  intelli- 
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„ gence  ; mais  séduits  par  l’illusion  des  sens  & 
„ par  l’amour  propre,  nous  avons  cru  pendant 
„ long  tems  que  nous  étions  le  pivôt  dè  ces 
„ mouvemens  , & notre  orgueil . a été  puni , 
par  les  craintes  cbymériques  que  nous  nous 
99  sommes  forgées.  Nous  imaginons  en  vérité 
y que  tout  cela  est  pour  nous,  & que  les  étoi- 
„ les  influent  sur  nos  destinées  ! Mais  nous 
9,  avons  enfin  été  convaincus  de  nos  erreurs , 
„ & nous  avons  découvert  que  nous  habitions 
9,  une  planète  insignifiante,  presque  impercep- 
,,  tible  dans  l’immensité  de  l’espace.  Nous  som- 
„ mes  amplement  dédomagés  de  cette  situation 
„ humiliante,  par  les  découvertes  sublimes  que 
„ nous  avons  faites.  Chérissons  les,  car  elles 
„ doivent  faire  le  bonheur  de  tour  être  pen- 
„ sant.  Elles  mit  détruit  l’erreur  dans  la  quelle 
„ nous  étions  sur  nos  rélations  avec  le  reste  de 
„ l’univers;  Erreurs  bien  fatales,  puisque  l’ordr.e 
„ social  dépend  de  la  justice  & de  la  vérité 
„ seules.  Loin  de  nous  cette  maxime  dange- 
9,  reuse  , qu’il  est  quelque  fois  utile  des  s’en 
„ écarter , & de  tromper  les  hommes  * pour 
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„ assurer  leur  bonheur;  mais  une  expérience 
„ cruelle  nous  a proijvé  que  ces  loix  ne  sont 
„ jamais  entièrement  éteintes.”  I 

Le  sens  de  ces  dernières  paroles  n'est  nulle- 
ment douteux.  Elles  ne  peuvent  se  raporter  à 
l’astrologie — le  tems  en  est  passé.  „ Les  efforts 
„ pour  tromper  les  hommes  afin  d’assurer  leur 
„ bonheur ne  sont  autres  que  ceux  que  nolis 
faisons  pour  avoir  une  trop  haute  opinion  de 
nous  mêmes.  „ Habitans  de  ce  grain  de  sable 
„ nous  nous  croyons  les  favoris  du  ciel  , même 
9,  les  objets  des  soins  particuliers  d’un  être  qui 
w a tout  créé , & nous  imaginons  > qu’après 
» cette  vie,  nous  devons  être  heureux  ou  mal- 
„ heureux  , selon  que  nous  aurons  adopté  les 
5,  opinions  que  nous  assujetissent  à l’esclavage. 
„ Mais  la  vérité  & la  justice  nous  en  ont  dé- 
„ gagé.”  Mais  où  est  la  force  de  l’argument, 
d’après  lequel  , ce  savant,  qni  perfectionne  la 
philosophie  de  newton  , croit  triompher  ? Il  esc 
fondé  sur  ce  que  la  terre  n’est  qu’un  grain  de 
moutarde.  l’Homme  mériterait  t’il  donc  plus 
Tattention  s’il  habitait  Jupiter  , ou  le  Soîeila  ? 

Ainsi 
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Ainsi  un  Français  regardera  au  dessous  de  lui 
la  créature  noble  qui  vit  à Oroloîig  ou  à Pe - 
few.  Et  pour  quoi  est  il  absurde  de  croire  que 
les  habitans  intellectuels  de  ce  grain  de  sable 
soient  dignes  de  fixer  l’attention?  c’est  parce- 
que  notre  conception  bornée,  ne  nous  permet 
pas  de  voir,  d’un  coup  d’oeil  * un  tableau  d’une 
étendue  immense,  & de  saisir  tous  ses  détails* 
David  qui  était  Roi  & Soldat,  avait  quel- 
quès  notions  de  cette  espèce.  Les  deux  à la 
vérité  lui  indiquaient  un  créateur,  fait  pour  le 
gouverner,  & il  ne  parait  pas  qu’ils  ayent  pro- 
duit le  meme  effet  sur  ce  philofophe  Français; 
mais  david  craignait  d’être  oublié  dans  la  fou- 
le, & s’écriait:  „ seigneur,  qu’est  - ce  que 
„ l’homme,  pour  que  tu  prennes  soin  de  lui?" 
Mais  david  se  délivre  de  ses  craintes , non  en 
devenant  philosophe,  & en  découvrant  l’absur- 
dité de  toutes  ces  choses,  il  resterait  toujours 
dans  l’oubli  — il  se  rapcîlc,  tout  d’un  coup, 
ce  qu'il  est  — une  créature  noble  — d’une 
nature  supérieure.  Et  dit:  „ mais  je  m’étais 
„ oublié*  Tu  as  fait  l’homme  pei*  inférieur 
X 5 „ aux 
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„ aux  anges  — tu  l’as  comblé  de  gloire  & 
„ d’hopneurs  — tu  as  mis  toutes  choses  sous 
\ ses  pieds.”  Ensuite  viennent  des  sentimens 
exaltés  qui  conviennent  à la  créature  dont 
l’intelligence  perce  l’immensité  de  l’univers  vi- 
sible, & qui  ,se  voit  par  ses  relations  avec  cet 
univers,  étroitement  lié  à son  souverain,  & se 
sent  capable  de  s’élever  continuellement  dans 
son  rang*  en  cultivant  les  talens  qui  l’embel- 
lissent & le  distinguent. 

J’espère  qu’il  y a des  milliers  d’hommes  qui 
pensent  que  cette  vie  n’est  qu’une  préparati- 
on pour  une  autre  vie  , dans  la  quelle  l’es- 
prit humain  jouira  de  l’aspeâ  de  toutes  les 
merveilles  delà  création,  & de  la  providence; 
où  il  verra  & comprendra  d'un  seul  coup 
d’oeil*  tout  ce  que  newton*  le  plus  patient 
& le  plus  heureux  des  observateurs  de  la  na- 
ture* n’a  pu  découvrir  qu’après  plusieurs  an- 
nées de  méditations  — où  il  atteindra  à cette 
grande  sagesse , cette  vérité  > & ces  jouissances 
aux  quelles  notre  conscience  nous  dit,  que 
nous  pouvons  prétendre*  quoiqu’elles  surpas- 
sent 
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sent  les  facultés  des  hommes  les  plus  sages , 
les  meilleurs  & les  plus  heureux.  Dé  telles 
personnes  verront  que  l’ordre  des  Illuminés  est 
avilissant  & détestable/*  qu’il  s’oppose  direc- 
tement à leurs  plus  chères  espérances,  car  il 
prétend  à l’impossible  — une  paix  & un  bon- 
heur parfait  dans  cette^  vie.  Elles  croyent  & 
elles  sentent.,  que  l’homme  doit  être  perfedi- 
oné  par  les  souffrances,  qui  mettent  en  adion 
une  force  d’esprit,  qui  sans  cela,  ne  se  se- 
rait jamais  développée  en  lui,  & qui  est  la 
source  des  jouissances  le>  plus  pures;  en  nous 
faisant  çspérer  cette  situation  où  nous  ne  con- 
naîtrons plus  les  chagrins,  & où  nous  jouirons 
d’un  bonheur  inaltérable.  Ces  personnes  verront 
clairement  l’absurdité  d’une  préparation  d’esprit, 
dont  on  ne  fait  usage,  quoiqu’elle  soit  égale- 
ment nécessaire  à tous,  qu’en  faveur  d’un  très 
petit  nombre , qui  ont  un  penchant  décidé 
pour  les  choses  les  plus  frivoles,  & pour  la 
sensualité  la  plus  condamnable:  & elles  rejet- 
teront avec  horreur  toutes  ces  chimères.- 
Je  m’attends  bien  que  mes  ledeurs  me  taxe- 
ront 
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ront  de  la  même  exagération  que  j’ai  désaprou- 
vée,  dans  les  partisans  de  la.  félicité  utopien- 
ne,  qui  serait  le  résultat  d’un  état  de  liber- 
té & d’égalité  universelle.  Cela  ressemble  di- 
ront-ils à un  sermon  dans  lequel  les  prêtres 
mettent  en  usage  la  finesse,  à la  quelle  ils  ont 
été  formés,  pour  amuser  les  esprits  faibles. 

Je  conviens  que  ce  n’est  pas  mon  dessein  de 
m'adresser  à ces  cœurs  glacés  qui  avec  satis- 
faftion  , 

„ Sink  and  si  tituber  in  tbiir  ceîls  cf  clay .”  (*) 

Qu'ils  soyent  en  paix  — mais  sur  tout  les 
„ felices  animae , quitus  haec  cngnoscere  eu - 
„ ra ” — ceux  qui  ont  joui  des  plaisirs  de 
la  science,  qui  ont  été  couronnés  du  succès 
dans  leurs  découvertes  — les  bacon  les  new- 
ton les  lockes.  — Qu’il  me  soit  permis  d'en 
citer  un,  daniel  behnouilli,  le  mathématicien 
le  plus  clair,  le  seul  philosophe,  l’homme  le 
plus  rcspeêtablc  de  cette  famille  célébré.  Il  dit 
au  docteur  (staeling)  , qui  me  l'a  répété, 

qu'a 

Q)  Si  vautrent  dans  la  Boue, 
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r,  qu’à  la  le&ure  de  quelques  unes  de  ces  dé- 
„ couvertes  surprenantes  de  sir.  isaac  new- 
„ ton,  qui  ont  ouvert  le  chemin  aux  démon- 
„ strations,  par  les  quelles  ses  commentateurs 
„ les  p/us  célébrés  se  sont  illustrés;  son  esprit 
„ avait  été  quelque  fois  dans  une  telle  agita- 
„ tion,  qu’il  y avait  des  moments  où  il  sou- 
„ haitait  voir  finir  son  existence;  & que  c’est 
„ dans  cet  état,  qu’il  conçut  une  idée  du  bon- 
„ heur  céleste”  si  de  telles  émotions  sont  l’ef- 
fet de  la  découverte  de  quelques  vérités,  que 
ne  devons  nous  pas  sentir,  en  voyant  que  cha- 
cune de  ces  vérités  est  une  preuve  de  sages- 
se, & en  nous  rapellant  que  ce  que  nous  ap- 
pelions sagesse  dans  les  ouvrages  de  la  natu- 
re., est  toujours  l’emploi  bien  dirigé.,  des 
moyens  qui  peuvent  produires  des  résultâts 
bienfizisauts , dont  nos  facultés  bornées  ne 
peuvent  concevoir  toute  l’étendue?  que  peu- 
vent être  toutes  ces  sensations?  Le  ravissement. 
Mais  burnoltlli  est  un  Doétcur  eu  Théologie, 
& par  conséquent  il  est  suspeft,  peut-être 
même  est  il  un  de  ces  hommes  soudoyé  par 

les 
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les  despotes,  pour  nous  retenir  dans  l’esclava- 
ge, je  choisirai  un  autre  exemp’e,  dans  un 
homme  d’un  naissance  illustre.,  un  militaire, 
qui  s’est  distingué  à la  tête  des  années  nava- 
les. Qui  sut  s’ouvrir  un  passage  avec  une  pe- 
tite escâdre  au  travers  de  la  Aorte  formidable 
des  Vénitiens , pour  venir  au  secours  d’une 
garnison  dans  la  détresse.  J’invite  le  leâeur 
à parcourir  le  traité  sur  le  corps  & l'es- 
prit , par  sir  kenheim  digby  ; & après  avoir 
réAéchi  sur  l’état  où  était  la  science,  lorsque 
cet  auteur  écrivait,  qu’il  pèse  de  sang  froid, 
les  motifs  de  sagesse  & de  courage  que  ce 
soldat  trouve  dans  les  différences  qui  sont  ob- 
servées entre  le  corps  & l’esprit;  & qu’il  dise 
en  son  ame  & conscience , s’ils  sont  plus 
faibles  que  ceux  qu’il  peut  trouver  dans  le 
sommeil  éternel  de  la  mort.  S’il  est  de  cette 
opinion,  il  est  digne  d’être  initiée  aux  grands 
mystères  de  Spart acus  ; & de  devenir  magus 
ou  REX. 

Si  nous  étions  à même  de  discuter  cette 
question,  je  dirais,  que  tout  homme  qui  à 

étu- 
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étudié  la  nature  avec  succès  > & qui  établira 
ses  raisonnement  sur  les  mêmes  maximes,  d’a- 
près les  quelles  il  a réussi  dans  ses  recher- 
ches, ne  pourra  pas  s’empêcher  de  regarder, 
comme  certain,  qu’il  y a une  autre  existence 
pour  l’ame  de  l’homme:  car  il  doit  avouer  que 
dans  le  cas  con traire  , il  y aurait  une  excep- 
tion bien  singulière -à  cette  proposition,  que 
toutes  ses  expériences  lui  ont  prouvé  être  une 
vérité  fondée  sur  la  conséquence  universelle, 
que  la  nature  accomplit  tous  ses  plans,  & 
que  les  êtres  de  chaque  espèce,  parviennent 
au  degré  de  perfection  dont  ils  sont  suscepti- 
bles. Qu’il  s’examine  intérieurement,  il  sen- 
tira que  son  intelligence  est  capable  de  se  dé- 
velopper à tel  point,  que  newton  ne  serait 
plus  qu’un  enfant  auprès  de  lui.  Je  pourrais 
pousser  cet  argument  très  loin , & je  me  flat- 
te que  je  parviendrais  à émouvoir  le  cœur  de 
tout  homme,  que  je  souhaite  apeller  mon  ami; 

Quelle  opinion  concevront  de  cette  associa- 
tion , les  hommes  qui  ont  l’humilité  & la  can- 
deur  de  reconnaître,  quîils  éprouvent  que  la 

for- 
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force  dés  plaisirs  sensuels  les  écarte  trop  sou- 
vent de  la  contemplation  des  choses,  que  leur 
conscience  leur  dit  ctre  justes  — • qu’elle  éteint 
en  eux,  les  sentimens,  que  le  devoir  filial  leur 
prescrit  pour  leurs  parens  — qu’elle  influe  sur 
leur  conduite,  envers  tout  ce  qui  les  entourre 
& qu’elle  diminue  leur  vénération  y pour  cette 
pureté  d’opinion  & cette  modération  qui  con- 
stituent la  noblesse  de  leur  nature?  Que  pen- 
seront ils  de  cet  ordre  ? Convaincus  qu’ils  sont 
fréquemment  coupables  de  fautes  dont  ils 
seraient  offensés,  si  leurs  enfans  les  plus  chers 
les  commetaient*  ils  considèrent  leur  créateur 
avec  anxiété  j se  repentent  d’avoir  oublié  leur 
devoir  & craignent  de  l’oublier  encore.  Ils 
ont  la  fâcheux  expérience  que  leur  raison  est 
souvent  trop  faible , leurs  connaissancs  trop 
bornées,  que  les  passions  & les  préjugés  déna- 
turent tous  les  objets  à leurs  yeux;' ou  bien 
que  leur  attention  est  absorbée  par  les  objets 
. présents.  Qu’ils  seraient  heureux  ! S’il  plàisait 
à leur  pere  indulgent  de  les  rapeller  à leurs 
dévoirs  de  terns  en  tems  > ou  du  moins  de  di- 
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minuer  par  l’influence  qu’il  a sur  leur  esprits, 
leur  ignorance,  leur  faiblesse  ou  léfor  indolen- 
ce & leur  négligence.  Leur  modestie  leur  dit 
trop  combien  ils  méritent  peu  cette  faveur, 
pour  qu’ils  osent  l’espérer;  mais  quand  cette 
consolation  leur  est  donnée,  ils  la  reçoivent 
avec  une  reconnaissance  infinie  — ils  bénissent 
la  bonté  qui  leur  accorde  cette  grâce,  & la  main, 
qui  la  leur  dispense  — on  a vû  de  ces  caraâê- 
res  précieux  dans  tous  les  siècles,  & dans  tou- 
tes les  situations  où  s’est  trouvée  l’humanité. 
Ils  n’ont  pas  été  continuellement  sages  — ils 
se  sont  souvent  précipités,  & ont  saisi  avec 
avidité  toutes  les  choses  dont  ils  espéraient  re- 
cevoir cette  assistance  tant  desirée;  & il  s’est 
malheureusement  trouvé  des  enthousiastes , ou 
des  fourbes  qui  ont  fait  tourner  à leur  avan- 
tage ces  désirs  ardents , dont  ( l’homme  est 
presque  toujours  tourmenté  , en  lui  facinant 
les  yeux,  par  une  peinture  fausse  de  l’être  su- 
prême, en  remplissant  son  esprit  de  vaines  ter- 
reurs & lui  représentant  en  suite,  comme  un 
moyen  infaillible  d’expier  toutes  ces  fauts, 
vol.  I,  Y les 
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les  amendes j les  sacrifices,  les  mortifications 
&c.  Ainsi 'ou  parvint  à nous  faire  oublier  nos 
devoirs  envers  nos  semblables,  envers  notre 
propre  dignité,  & môme  envers  notre  créateur; 
& la  religion  ne  servit  plus  à nous  apprendre 
à distinguer  le  bien  d’avec  le  mal;  mais  au 
contraire  les  portes  du  ciel  parurent  ouvertes, 
aux  méchants.  Ce  n’est  pas  de  ces  hommes 
que  je  veux  parler,,  mais  de  ceux  qui  ont  ;la 
bonnefoi  , la  modestie  , l’humilité  de.  connaître 
leurs  défauts,  qui  désirent  sincèrement  appren- 
dre à les  mieux  connaître  & h aimer  leurs  de- 
voirs.  Ces  hommes , sont  ceux  qui  croyent  que 
„ l’évangile-  les  met  à portée  d’atteindre  à la 
„ vie  éternelle;”  & qu’il  est  digne  du  père  du 
genre  humain,  ils  le  reçoivent  avec  reconnais- 
sance, & ils  admirent  par  dessus  toutes  choses,, 
la  simplicité  de  sa  morale  renfermée  dans  cet- 
te seule  sentence.  „ Ne  faites  jamais  à au~ 

„ trui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous 

fut  fait,”  ET  CETTE  PURETÉ  DE  PENSEE  ET  DE 
MŒURS,  QUI  LA  DISTINGUE  DE  TOUS  LES  SYSTE- 
MES d’instructions  morales*  qui  ayent  JAMAIS 
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été  offerts  aüx  hommes.  Ils  y trouvent  des 
fnotifs  de  résignation  à toutes  les  peines  de  la 
vie , &•  ufi  encouragement  à l’heure  de  la 
Mort>  qui  leur  fait  Surmonter  la  timidi  é de 
leur  caraélêre.  De  tels  hommes  conviendront 
facilement,  que  les  Stoïciens  avaient  l’esprit 
fcoble  & exalté,  & qu'ils  avaient  une  idée  très 
élevée,  du  rang  qui  est  assigné  à l’homme, 
parmi  tels  ouvrages  de  Dieu.  Mais  ils  avouent 
qu’ils  rte  recevaient  pas  eux  mêmes , de  ces 
principes  Stoïques,  tous  les  secours  dont  l’es- 
pece humaine  a trop  souvent  besoin;  & ils  di- 
sent qu’ils  ne  sont  pas  singuliers  dans  leurs 
opinions , mais  que  la  masse  du  genre  humain , 
faute  d’héroisme  ou  faute  dé. trouver  les  oc- 
casions d’exercer  la  force  d’ésprit  qui  lui  est 
naturelle,  est  dans  l’impossibilité  de  parvenir 
à avoir  cette  soumission  sincère  à ht  volonté 
de  Dieu.*  Ils  soutiennent-  que  >'  les  Stoïciens 
étaient  bien  peu  nombreux  ^ qu’ainsi  leur 
satisfaction  n’était  rien  en  comparaison  du 
mécontentement,  de  l’anxiété  & du  désé^poir 
de  plusieurs -millions  d’hommes.  De 'telles  per-' 
Yâ  son- 


Digitized  by  Google 


330  1%  S IL  L U M INÈS.  CJÎAP.  II. 

sonnes  fuiront  bien  certainement  avec  horreur , 
cette  Illumination  — cette  société  qui  taxé  de 
mensonges  leurs  plus  chères  espéranees,  se  joue 
de  leur  libérateur  ; & qui  après  s’être  mocqué 
de  leur  crédulité>  leur  dé/end  toute  espèce  de 
religion,  & nie  Inexistence  de  cet  esprit  suprê- 
me, lé  modèle  de  toute  excellence,  qui  jus* 
qu’ici  avait  rempli  leur  cœur  d’admiration  & 
d’amour  -r-  cèt  ordre,  qui  prétendant  ;les  déli- 
vrer de  la  servitude  spirituelle,  leur  fait  ; porter 
un  joug  dix  fois  plus  oppressif , , & dont  ils 
n*auront  jamais  là  puissance  de  s’affranchir.  Les 
hommes  qui  ont  du  bon  sens  & de  la  vertu, 
rejetteront  une  pareille  proposition  ; & les  scé- 
lérats mêmes  qui  trafiquent  de  la  divinité  , sen- 
tiront qu’ils  sortiront  plus . sûrement  d’embar- 
ras, en  choisissant . parmi  leurs  prêtres  ceux 
qu’ils  connaîtront  lés  plus  en  état  de  les,  in-< 
str  uire , en  éclarcissant  leurs  doutes , - en  cal- 
mant leur  craintes  & en  encourageant  leurs 
espérances.  ; 

Tous  les  hommes  vertueux,  tous  les  amis 
de  la  paix  & de  la  justice,  rejetteront  avec 

hor^ 
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horreur  l’idéè  de  renverser  l'ordre  de  choses 
existant,  quelque  defe&ueux  qu’il  puisse  être* 
pour  lui  en  substituer  un  autre,  que  les  vices 
du  genre  humain  bouleverseraient  avant  la  fin 
de  l’année.  * Ils  verront  que  ces  novateurs, 
pour  parvenir  à leurs  fins,  avaient  senti  qu’il 
était  nécessaire,  de  détruire  les  fondemens  de 
la  morale^  en  .admettant  qu’on  pouvait  em- 
ployer lés  moyens  le  plus  criminels  dans  les 
occasions,. que  notre  imagination  échauffée  par 
la  passion  o^  l’intérêt,  nous  fait  envisager  être 
.d’une  grande  importance.  Ils  doivent  voir 
qu’alors  le  vice  prendrait  la  place  de  la  mora- 
le, & que  rien  ne  nous  garantirait  la  posses- 
sion ae  cette  félicité  utopienne;  qu’en  atten* 
dant  le  monde  serait  livré  aux  horreurs  de  la 
misère  & de  la  dévastation , & que  la  moitié 
de  ceux  dont  nous  voulons  faire  le  bonheur, 
périrait  vi&imes  de  ces  calamités.  Si  nous  con- 
sidérons, la  France  nous  verrons  que  le  pou ± 
voir  révolutionnaire , a fait  dans  l’espace  de 
huit  ans  plus  d’exécutions,  & a occasionné 
plus  de  désolation  qu’on  n’en  peut  trpuvçr 
Y 3 dans 
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dans  les  archives  volumineuses  dé  cette  moi 
narchie  despotique. 

Rien  ne  m’a  plus  révolté  dans  la  constituti- 
on des  Illuminés,  que  la  proposition  que  fi- 
rent heicule  & minos,  d’enroller  des  femmes 
dans  cette  armée  abominable,: surtout  celles  qui 
sont  bonnes*  pures,  aimables*  „ & toutes  cel- 
„ les  qui  jouissent  d’une  bonne  renommée.” 
Ils  ne  pouvaient  jamais  trouver  un  expédient 
plus  efficace  & plus  fatal.  Si  quelques  unes 
de  mes  cQmpatriottes  me  font  l’honneur  de  me 
lire,  je  les  invite  instamment  à considérer  cet- 
te affaire,  comme  de  la  plus  grande  importan- 
ce pour  elles.  Je  les  conjure,  par  le  désir 
qu’elles  doivent  avoir,  de  conserver  leur  dig- 
nité & le  rang  qu’elles  tiennent  dans  la  socié- 
té, de  se  réunir  contre  ces  scélérats,  qui  sont 
assez  ennemis  de  la  nature  humaine,  pour 
vouloir  les  avilir  ; & je  les  assure  que  dans 
l’état  où  sont  les  choses,  le  salut  du  monde 
est  entre  leurs  mains.  Mais  si  elles  prêtent 
l’oreille  à la  séduétion  , elles  perdront  cette 
considération  dont'  elles  jouissent  dans  l'Euro- 
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pe  chrétienne,  & retomberont  dans  cet  état 
de  nullité  & d’esclavage,  au  quel  les,  femmes 
étaient  condamnées  dans  tous  les  siècles,  & 
chez  toutes  lés  nations  qui  ne  professaient  pas 

Je  Christianisme. 

\ 

J’espere  que  mes  belles  compatriotes  considé-» 
feront  cette  invitation  solemnelle,  comme  une 
preuve  de  la  haute  estime  que  j’ai  pour  elles. 
Je  me  flatte  donc  qu'elles  ne  s’offenseront  pas, 
si  dans  cet  instant  de  troubles.  & d’alarmes, 
où  je  desire  faire  une  impression  durable  sur 
leurs  esprits,  je  mets  de  côté  toute  flatterie, 
pour  parler  d’elles  avec  cette  franchise  que  per- 
met la  décence. 

L’homme  est  plongé  dans  le  luxe.  Nos  jouis- 
sances sont  tellement  multipliées  que  tout  est 
plaisir.  Même  dans  la  condition  la  plus  hum- 
ble de  cette  société  civilisée.,  voit  on  à peine  un 
*eul  des  premiers  besoins  de  la  vie  ne  pas  devenir 
une  jouissance,  à force  d’être  perfectionné.  Tou- 
tes choses  doivent  être  disposées  de  maniéré  à 
donner  du  plaisir.  Je  ne  prétends  pas  blâmer 
çet  ordre  c}c  choses.  Il  est  dans  la  nature  -r- 
V 4 .l’es- 
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l’esprit  de  l’homme  cherche  toujours  à rafiner, 
& dos  acquisitions  les  plus  estimées  ne  sont 
que  nos  premiers  besoins  perfeâionnés.  Notre 
cabane  devient  un  Palais,  notre  habit  de  bure 
se  change  en  une  parure  élégante,  & nos  arts 
deviennent  des  sciences.  Ce  mécontentement 
v de  notre  position  présente , ce  goût  pour  le 
rafinement  cara&erisent  notre  espèce  & font 
nos  principales  occupations.  La  direâion 
que  ce  goût  prend  chez  une  nation,  dé- 
signe son  cara&êre,  d’une  maniéré  très  remar- 
quable & très  intéressante.  Elles -y  ont  toutes 
un  penchant  plus  ou  moins  décide,  & il  est 
bien  facile  de  concevoir  que  chez  quelques 
peuples,  il  mérite  une  attention  sérieuse;  c’est 
sur  tout  dans  les  pays  où  les  jouissances  sont 
les  plus  nombreuses,  & ou  le  luxe  est  porté 
le  plus  haut.  Je  puis,  assurément  sans  repro- 
che & sans  exagération,  dire  que  notre  nati- 
on est  dans  ce  cas.  La  classe  inférieure  du 
peuple  exceptée  qui  doit  passer  sa  vie  à tra- 
vailler, l’occupation  principale  de  tous  n’est 
elle  pas  visiblement  de  chercher  le  plaisir, 

par 
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pEr  tous  les  pioyens  possibles?  les  efforts  de 
ceux  qui  sont  laborieux  n'ont  d’autre  but  que 
le  désir  de  se  procurer  les  jouissances  de  la 
vie,  pour  récompense  de  leurs  travaux  — & 
plusieurs  n’énvisagent  que  le  plaisir. 

Réfléchissons  donc  que  c’est  la  femme  qui 
doit  augmenter  le  charme  de  tous  ces  plai- 
sirs. — ■'  Il  est  dans  la  nature,  il  est  dans  la 
constitution  de  l’homme,  que  la  femme  soit 
un  objet  précieux  pour  son  bonheur.  Il  parait 
par  la  conduite 'de  notre  espèce  dans  tous  les 
siècles  & dans  tous  les  pays, .que  ce  sentiment 
est  lié  avec  tous  les  autres  sentimens  sociaux; 
& il  existerait,  quand  bien  même  les  femmes 
n’auraient  aucunes  qualités  ou  aucuns  talents 
pour  le  justifier.  Ce  sentiment  est  nécessaire  pour 
pouvoir  éiéver  une  créature  si  faible-*  si  délii 
cate  & si  susceptible  de  progrès , que  l’hom- 
me; & s’il  n’existait  pas  il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  remplir  cette  tâche  iongtie  & dificile, 
& j’oserais  même  assurer  que  l’éducation  est 
perfectionnée  en  raison  de,  l’empire  plus  ou 
Y 5 moins 
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moins  fort  que  ce  sentiment  exerce  sur  les 
différentes  classes  de  la  société. 

D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins  évident, 
je  pense,  que  les  femmes  ont  le  désir  d’être 
agréables  aux  hommes,  & qu’elles  employent 
tous  les  moyens  qui  peuvent  les  mettre  à mê- 
me de  leur  plaire.  Tout  serait  mort  dans  la 
nature  sans  ce  rapport  de  sentimens;  & nous 
devons  remarquer  la  même  symétrie  dans  tous 
les  ouvrages  de.  Dieu..  Ainsi,  si  ceux  qui  don- 
nent le  ton  àlasociété,  & qui  la  gouvernent, 
étaient  sages  & vertueux,  je  ne  doute  pas 
que  les  femmes  ne  fussent  des  modèles  dè  bon- 
té & de  vertu.  -Mais  si  les  hommes,  affichent 
la  sensualité*  les  femmes  renchériront  surtout 
leurs  goûts  pour  tout  ce  qui  peut  augmenter 
la  volupté/ 

L’esprit  de  la  femme  est  sans-  défauts,  soit  ré* 
lativement  aux  talons}  ou  à ses  dispositions, 
& nous  devons  convenir  que  les  femmes  ont 
excellé  dans  tous  les  sujets  de  discussions  in- 
telieclucllcs  ou  morales.  Si  par  la  délicatesse 
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de  leur  constitution,  ou  par  d’autres  causes 
physiques,  elles  n’ont  pas  autant  de  force  d’es* 
prit  que  nous,  elles  possèdent  à un  bien  plus 
haut  degré  des  qualités  qui  ne  sont  pas  moins 
respe&ables,  & qui  sont  hien  importantes  pour 
la  société.  Au  lieu  d’entrer  dans  des  détails 
sur  les  facu’tés  de  leur  esprit,  & de  citer  l’ex- 
emple d’une  hypatie  , d’une  schurman,  d’une 
ZÉnobie,  d’une  Elisabeth,  &c.  Je  puis  repet- 
ter  ce  qu’en  a dit  un  homme-  rempli  d’experi- 
énce,  qui  les  a vuës  dénuées  d’art,  & sans 
aucun  motif  de  déguiser  leur  caractère.  — Mr* 
ledyakd,  qui  a parcouru  la  plus  grande  par- 
tie du  monde  , par  le  seule  désir  d’observer  la 
nature  humaine,  qui  est  généralement  dans  le 
besoin  & souvent  dans  la  plus  extrême  misère. 

Il  dit:1  „ J’ai  toujours  remarqué  que  les  fem- 
„ mes  sont  dans  tous  les  pays.,  polies,  obl- 
igeantes, tendres  & humaines:  qu’elles  sont 
„ toujours  disposées  ti  la  gaieté  & à Eenjouë- 
„ ment,  à la  timidité  & à la  modestie;  & 
„ qu’elles  n’hésitent  jamais,  comme  les  hom- 
u mes  ^ à faire  une  affion  bonne  ou  généreuse. 

« El* 
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„ Elles  n’ont  ni  fierté , ni  arogance , ni  présomp- 
# tion  ; elles  sont  remplies  de  courtoisie  y & 
w aiment  la  société.  Elles  sont  plus  sujettes  à 
„ errer  que  l’homme  , mais  en  général  elles 
„ ont  plus  de  vertu  , & sont  plus  disposées  à 
„ faire  de  bonnes  aftions.  Je  ne  me  suis  jamais 
„ adressé  à une  femme,  civilisée  ou  sauvage, 
& dans  un  langage '.décent  & amical  — sans  en 
„ recevoir  une  réponse  décente  & amicale— avec 
„ les  hommes  il  en  a souvent  été  autrement. 

„ Errant  dans  les  plains  arides  du  Danemark 
„ où  l’hospitalité  est  inconnue , de  la  Suède  où 
w régné  la  prpbité,  de  la  Laponie  gélée,  delà 
Finlande  sauvage > chez  les  Russes  immoraux, 
„ & chez  les  Tartares  Vagabonds.  — ' Si  j’ai 
„ eu  faim,  soif,  froid;  si  j’ai  été  malade,  les 
„ femmes  m’ont  prodigué  leurs  secours;  & cette 
„ vertu,  si  digne  du  nom  de  bienfaisance,  avait 
encore  plus  de  prix  par  la  manière  franche 
„ & honnête  dont  elles  l’exerçaient.” 

Et*  ce  sont  ces  êtres  que  weishaupt  voudrait 
corrompre  1 C'est  une  de  ces  créatures  qu'il  avait 
aimé  tendrement,  qu’il  voulait  massacrer,  pour 
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sauver  sa  réputation,  afin  de  prêcher  la  vertu l 
Mais  ne  soyons  pas  trop  sévères  à l’égard  de 
weishaupt  , — purifions  nous  de  toute  espèce 
de  souillure  avant  de  lui  reprocher  ses  crimes. 
Ne  sommes  nous  pas  en  quelque  sorte  coupa- 
bles, de  ne  de  pas  cultiver  chez  les  femmes, 
cette  force  d’esprit  & cette  disposition  du  cœur, 
qui  leur  donneraient  dans  tous  les  étâts,  cette 
dignité  que  Mr.  ledvard  a remarqués  en  elles, 
dans  la  position  humble  où  il  les  a si  souvent 
trouvée  ? Je  pense  que  nous  ne  nous  en 
occupons  guère.  Elles  ne  sont  pas  uniquement 
faites  pour  embellir  la  société  ; & c’est  dans 
leur  fidélité  & leur  tendresse,  que  nous  pouvons 
goûter  le  plus  grand  de  tous  les  bonheurs.  Ne 
sont  elles  pas  élevées,  dans  toutes  ces  situations, 
où  la  nécessité  ne  diâe  pas  la  manière  dont  on 
les  traite , comme  des  objets  de  pur  amusement  ? 
ne  considère  t’-on  pas  les  occupations  sérieu- 
ses, comme  nuisibles  à leur  agrémens?  N’est-ce 
pas  l’intérêt  personel  qui  nous  empêche  de  cul- 
tiver leurs  vertus , qui  sont  si  dignes  de  nos 
soins?  Nous  supposons  qu’elles- ne  doiyent  s’oc- 

cu- 
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cuper  qu’à  se  parer , comme  si  la  nature  ne 
leur  en  donnait  un  désir  pour  le  moins  aussi 
fort  qu’il  est  nécessaire.  La  raison  qu’on  leur 
donne  dè  tout  ce  qu’on  leur  prescrit  est , 
qu'elles  en  deviendront  plus  aimables  — - 
leurs  leçons  de  morale  mêmes  sont  renforcées 
par  cet  argument , & Miss  woolstoncraft  a 
bien  raison,  quand  elle  dit',  que  les  leçons  que 
ïordyce  & rousseau  donnent'  àux  jeunes  fem- 
mes , ne  leur  apprennent  qu’à  devenir  égoïstes 
& voluptueuses.  Cet  Avocat  de  son  sexe  met 
ses  sœurs  à leur  véritable  place,  quand  elle 
leur  dit,  qu’elles  sont,  ainsi  que  l’homme,  les 
sujets  du  gouvernement  moral  de  Dieu,  — . 
comme  l’homme,  se  préparant  à des,  progrès- 
infinis,  dans  une  existence  plus  heureuse.  Si 
elle  s’en  fut  tenue  à considérer  cette  matière 
sous  ce  rapport  y son  livre  (qui  contient  sans 
contredit  d’excellentes  choses,  qui  méritent  l’at- 
tention la  plus  sérieuse)  aurait  été  un  ouvra- 
ge inapréciable.  Elle  observe  avec  raison  y que 
les  femmes  ont  des  vertus  estimables,  mais  que 
perpétuellement  entraîné  par  notre  rage  pour 

tout 
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tout  ce  qui  s’appelle  plaisir,  nous  n’y  faisons 
pas  la  plus  légère  attention.  L’homme  croit 
que  sa  puissance,  ou  la  bonté  de  leur  cœur 
suffiront  pour  mettre  leurs  vertus  en  évidence, 
lors  qu’elles  nous  seront  nécessaires  ; — „ mais 
„ nous  y aurons  recours  une'  autre  fois:”  — 
nous  voyons  souvent  se  développer  en  elles  les 
qualités  les  plus  précieuses.  La  résignation  & 
la  patience  dans  l’infortune,  sont  des  vertus 
qui  n’ont  pas  d’éclat,  & qui  sont  cependant 
plus  rares  & plus  dificiles  à atteindre,  que  ce 
courage  qui  nous  porte  à braver  les  plus  grands 
dangers.  Combien  de  fois  n’avons  nous  pas 
vu  une  femme , réduite,  pour  soutenir  sa  fa- 
mille, aux  débris  d’une  fortune,  perduë  par 
la  dissipation,  ou  par  l’indolence:  & cependant 
nous  ne  voyons  presque  jamais , qu’elle  abandon- 
ne le  soin  de  ses  enfans,  ou  même  qu’elle  rem- 
plisse ce  devoir  avec  négligence?  N’est  il  donc 
pas  de  la  derniere  extravagance,  de  nous  occu- 
per aussi  peu  des  êtres  qui  sont  si  nécessaires 
i notre  bonheur  — des  choses  où  notre  repôs 
est  attaché  & de  ne  .pas  les  tenir  en  gar-. 
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ne  ainsi  que  nous*  contre  les  effets  de  cette 
fatale  Illumination?  il  a été  bien  prouvé  dans 
quels  crimes  pouvait  tomber  l’homme  ^ quand 
il  est  dominé  par  la  luxure  insatiable , & 
que  le  fanatisme  de  l’égalité  & de  la  liber- 
té, a pris  dans  soii  cœur  la  place  des  sen- 
tïmens  réligieux,  qui  doivent  le  gouverner  — 
remarquons  que  les  femmes  ont  adopté  les 
mômes  principes  & qu’elles  ont  même  été 
beaucoup  plus  loin.  Si  nous  avons  vû  un 
fils  se  présenter  h l’assemblée  Nationale  pour 
lui  témoigner  la  satisfaction  qu’il  ressentait 
de  l’execution  de  son  pere,  qui  avait  eu 
lieu  trois  jours  auparavant , déclarant  qu’é- 
tant un  bon  Citoyen , l’intérêt  de  la  na- 
tion était  ce  qu’il  avait  de  plus  cher,  nous 
avons  aussi  vû  le  même  jour  des  femmes  dé- 
nonçant leurs  maris,  & (Ohl  honte  de  la  na- 
ture!) des  mères  dénonçant  leurs  enfans , c&m- 
me  mauvais  Citoyens  & comme  traîtres.  Re- 
marquez quelle  récompense  elles  ont  reçue  des 
affreux  services  qu’elles  ont  rendus,  en  expri- 
mant leurs  sentimens  civiques,  & leur  horreur 
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pour  la  Royauté  ; par  l’abandon  total  du  carac- 
tère de  leur  sexe,  eu  dévorant  les  cadavres  de 
leurs  malheureux  concitoyens  (*)•  Assurément 
ces  femmes  patriotes  méritaient  qu’on  prit  les 
droits  de  leur  sexe  en  considération  > & qu’on 
leur  accordât  celui  de  siéger  au  conseil  ; mais  bien 
loin  de  là,  il  n’y  a pas  un  seul  a&e  de  ce  gouver- 
nement dans  le  quel  il  soit  fait  mention  d’elles. 

N’est-il  pas  aisé  de  voir  que  l’état  humiliant 
où  les  fémmes  sont  réduites  en  France,  de 
11’étre  plus  que  les  instrumcns  du  plaisir  ani- 
mal, est  le  fruit  de  l’Illumination  P dans  leur 
modération,  (comme  ils  l’appellent)  voyez  Ma- 
dame tallien,  venir  au  spe&acle  avec  d’autres 
kslles  femmes  (mais  j’allais  mal  désigner  ces 

da-' 

(*)  J’avance  ce  fait  sur  l’autorité  d’un  homme  qui  a 
été  présent  à cette  scene,  & qui  m’a  assuré  que  ce 
n’était  t is  des  femmes  çle  la  lie  du  peuple,  mais  des 
personnes  bien  mises  — je  suis  fâché  d’ajouter  que  cet- 
te rélation  »’ a produit  d’aurre  impression  dans  l’a  me 
d’une  belle  Illuminée  anglaise , que  de  la  faire  sourire 
avec  dédain, 
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dames)  mettant  de  coté  toute  modestie,  & se 
présentant  aux  regards  du  public  à moitié  nues, 
à la  sauvage > pour  inspirer  plus  de  désirs. 
Je  ne  doute  nullement  que  le  gouverneirent 
a&uel  n’ak  cru  cette  conduite  d’une  grande 
importance,  Si  qu’il  ne  l’ait  encouragée  pour 
retenir  l’esprit  des  Parisiens  dans  le  délire  de 
la  dissolution.  Ils  ont  tiré  dans  le  même  des- 
sein 'trois  fois  plus  d’argent  du  trésor  national 
pour  soutenir  les  soixante  théâtres  de  Paris, 
qu’il  n’en  faudrait  pour  payer  les  pensions 
& les  honoraires  de  tous  les  employés  de 
l’Angleterre  (*)  Leur  farce  abominable  dnnj 

l’éga- 

(*)  II  parut  depuis  le  x©  août  1792  jusqu’au  premier 
janvier  1794  plus  de  200  pièces  de  théâtre  d’une  immo- 
ralité audelri  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  Toute  la 
sensualité  voluptueuse  de  l’ancienne  Rome  occupait  con- 
tinuellement la  scene.  Rien  n'était  épargné  pour  donner 
de  l’éclat  aux  décorations,  & le  poëme  & le  speftacle 
étaient  calculés  de  maniéré  à enflammer  toutes  les  pas- 
sions > & à faire  haïr  la  subordination,  Barrere  le  ver - 
tneux  barrer  e , a dit  souvent  à la  tribune  de  la  Con** 

ven* 
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l’église  de  notre  Dame  11’avait  elle  pas  été  ima- 
ginée dans  le  même  esprit  que  l 'Eroterion  de 
weishàupt  ? „ nous  ne  vous  appelions  pas 
„ ici dit  le  grand  prêtre , „ pour  adorer  des 
idoles  inanimés.  Considérer  ce  chef  d’œuvre 
„ de  la  nature  (soulevant  le  voile  qui  cachait 
» tous  les  charmes  de  la  belle  MUe  barbier): 
cette  image  sacrée  doit  enflammer  tous  les 
„ cœurs,”  ce  qui  ne  manqua  pas  son  effet, 
car  le  peuple  s’écria > „ plus  d’autels,  plus  de 
„ prêtres,  plus  de  Dieu,  que  le  Dieu  de  la 
„ Nature”. 

D’orleans,  premier  Prince  du  sang  11e  se 
fit  pas  de  scrupule  de  prostituer  sa  fille,  si 

hon  aux  embrassemens  du  public,  du  moins  à 

/ 

leurs  regards  impudiques,  dans  l’intention  d’en- 
flammer leurs  désirs.  (Voyez  ce  que  dit  Ca- 
mille desmoulins,  dans  son  discours  contre  les 

Bris- 

vention,  Rncitie  est  insipide  & n’est  bon  que  pour  at- 
î5  tendrir.  Crébillon,  Crébiilon  le  sans  culotte,  voila 
„ l’auteur  qu’il  faut  à des  républicains.”  (montgaillard* 
ém  de  la  France). 
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Brissotins,  des  dîners  que  donna  silliry).  Mais 
quelle  sera  la  fin  de  tout  ceci?  Les  favori- 
tes des  riches  seront  élevées  dans  les  habitu- 
des voluptueuses , qui  peuvent  varier  leurs  plai- 
sirs* ou  les  augmenter;  mais  elles  seront  mépri- 
sées ou  même  enfermées , & les  compagnes  des 
pauvres  seront  traitées  comme  de  viles  esclaves. 

Je  suis  convaincu  que  c’est  l’enthousiasme 
de  la  nation  Française,  pour  la  démocratie  de 
la  Grèce,  qui  lui  à fait  adopter  l’habillement 
à la  Grecque , qui  est  moins  propre  à donner 
de  la  grâce  à la  parure  des  femmes,  qu’à  fai- 
re paraître  leurs  formes  les  plus  séduisantes; 
il  en  est  ainsi  du  costume  à la  sauvage  de 
Mm.  tallien.  Il  n’est  pas  douteux  que  ce  ne 
fut  par  le  même  principe  sérieux  que  MUe 
the rouanne  s’était  habillée  à V \Am azonne  le 
5.  8krc  1789,  pour  couper  la  tête  de  plusieurs 
des  gardes  du  corps  qui  étaient  à Versailles. 
La  Cythérée,  hominum  divumque  volupt as , 
dans  la  cathédrale  de  notre  Dame,  était  aussi 
habillée  à la  Grecque . Le  changement  dans  le 

costume  des  femmes  en  France*  est  une  mar- 
que 
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que  bien  évidente  du  système  qui  y régné.  Les 
filles  de  ly Opéra , dont  les  principes  ne  sont  pas 
fort  rigides,  ont  toujours  donné  le  ton  dans  ce 
•pays.  Elles  ont  souvent  adopté  des  formes  bien 
extravagantes , mais  toujours  accompagnées  d’une 
élégance  décente  , se  reposant  sur  la  grâce  de 
leurs  expressions  & de  leurs  mouvemens,  pour 
produire  de  l'impression  sur,  les  sens.  Il  est 
impossible  à quelqu’un  qui  n’a  pas  vu  repré- 
senter un  grand  ballet,  par  de  bons  afteurs,  de 
se  faire  une  idée  du  charme  de  ce  spe&acle. 
J’ai  été  attendri  jusqu'aux  larmes  en  voyant 
jouer  Antigonne , musique  de  Traëtta  y par 
Mme.  Meilcour  & M.  M.  Torelli  & Zantini. 
Je  conçois  facilement  que  l’impression  soit  en- 
core plus  forte  depuis  qu’on  a remplacé  la 
magnificence  des  anciens  habilemens , par  la 
simplicité  expressive  du  costume  grec.  Je  no 
puis  m’empêcher  de  penser  que  l’élégance  de 
la  parure  des  femmes,  même  parmi  nous,  s’est 
perduë,  depuis  que  la  cour  de  France  n’existe 
plus.  Mais  quand  nous  aurons  tellement  avili 
les  femmes,  que  nous  n’attacherons  plus  aucun 
Z 3 prix 
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prix  au  paradis  de  Mahomet,  qu’enresulterat-il? 
Une  dissolution  de  mœurs , qui  détruira  les  liens 
les  plus  chers;  la  confiance  mutuelle  sera  anéan- 
tie , & l’homme  ne  vivra  plus  que  pour  lui  seul. 


Fotcanda  enlace  s ce  cul  a nuptias 
Primum  inquinavêre , £?  genus , £?  domos • 

IIoc  fonte  derivata  elades 
In  patriam  populumque  fluxit* 
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Ce  n’est  pas  la  pruderie  qui  me  dicle  ce  que 
je  viens  de  dire , je  pense  que  c’est  ;la  marche 
naturelle  des  choses y & que  nous  avons  dans 
ce  moment  en  France  la  preuve  de  la  sagacité , 
avec  la  quelle  weishaupt  avait  conçu  ses 
plans.  Pouvons  nous  conserver  la  pureté  de 
nos  mœurs , si  nous  voyons  nos  dames  fréquen- 
ter les  théâtres  gymnastiques,  & décider,  ainsi 
que  les  matrônes  Romaines  * du  mérite  d’un  gla- 
diateur ou  d’un  athlete  nud  ? n’avons  nous  pas 
déjà  assez  de  nos  voltigeurs  & de  nos  pantomi- 
mes , & admirerions  nous  une  femme  qui  aurait 
goût  décidé  pour  ces  spectacles?  Notre  goût 

sc- 
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serait-il  perfectionné,  si  nos  appartenons  étaient 
décorés  des  tableaux  & des  s.tatues  dont  le 
Cenaculum  éta’t  rempli  , & l'étude  d’Horace , 
ce  moraliste  rafiné  & élégant,  qui  avait  l’art  — 
ridendo  dîcere  verum , en  deviendrait- elle  plus 
profitable?  en  serons  nous  meilleurs,  quand  nous 
croirons  que  toutes  ces  choses  s’accordent  avec 
les  léçons  qu’il  nous  donne  pour  nous  appren- 
dre à nous  conduire  dans  le  monde?  On  met 
en  pratique  à présent  la  morale  pure  de  l’Illu- 
mination , en  dépouillant  l’Italie  de  tous  les 
monuments  précieux  des  ^arts  & de  la  volupté 4 
des  anciens;  & Paris  sera  pendant  long  tems  le 
rendez  vous  des  artistes  , qui  s’y  rendront  de 
toutes  parts , pour  étudier , d’après  les  maîtres 
de  l’antiquité  , & qui  en  raporteront  toute  es- 
pece de  corruptions  dans  leur  patrie.  Ce  plan 
a été  conçu  avec  habilité 3 & les  hommes  d’étât, 
& les  généraux  Français  peuvent,  à cet  égard, 
être  comparés  aux  colbeuts  & aux  coNüis.  Mais 
les  suite  de  cette  domination  que  les  Français 
exercent  sur  le  cœur  des  hommes  dégénérés , 
leur  seront  aussi  funestes  * que  la  manière 
Z 4 abu- 
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abusive  dont  on  dispose  de  leurs  vies  & de  leur® 
fortunes. 

Rappelions -nous  les  moyens  que  ipartacus 
voulait  emploier  pour  corrompre  ses  soeurs  (car 
il  est  inutile  de  parler  de  ceux  qu’il  voulait 
mettre  en  usage  pour  faire  réussir  son  projet  — 
ils  sont  assez  connus).  C’était  en  détruisaut 
leurs  mœurs  & leurs  sentimens  de  religion. 
Rapellons  nous  les  raisons  que  l’athée  minos  al- 
lègue pour  prouver  que  ses  belles  filles  sont 
dignes  d'entrer  dans  la  Loge  des  sœurs.  „ Elles 
„ se  sont  délivrées  de  tous  les  préjugés  & pen- 
„ sent , en  matière  de  religion,  absolument 
„ comme  moi  même.”  Ces  sélérats  pensaient 
avec  raison  que  cette  affaire  méritait  l’attention 
la  plus  sérieuse,  & qu’il  fallait  > surtout,  ne 
s'écarter  en  rien  de  la  décence  , afin  que  les 
femmes  ne  fussent  pas  dégoûtées.  « C’était  juger 
l’esprit  féminin  d’une  manière  saine.  Mais  ils 
en  avaient  une  idée  fausse,  par  leur  expérience 
matérielle  , lorsqu'ils  attribuaient  leurs  dégoûts 
& leurs  craintes  , à la  modestie,  l^a  modestie 
est  par  instinft  l’attribut  de  la  femelle  chez  tous 

les 
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les  animaux.  Ce  sentiment  a beaucoup  de  for- 
ce dans  le  cœur  des  femmes , & c’est  peut- 
^être  la  cause  du  dégoût  que  les  Illuminés  leur 
ont  soupçonné.  Mais  il  faut  qu’ils  aient  été 
bien  aveugles,  ou,  bien  malheureux  dans  leurs 
connaissances , s’ils  n’ont  jamais  remarqué  d’au- 
tre raisons  de  la  répugnance  qu’a  ce  sexe,  pour 
tout  ce  qui  est  immoral  ou  indécent. 

Voudraient-ils  faire  entendre  que  cette  retenue 
qui  régné  dans  les  paroles  & les  actions  d’une  fem- 
me honnête  , que  tout  le  monde  qualifie  du  110m 
' de  décence  & de  modestie  , & que  la  repugnan- 
se  qu’elle  éprouve  pour  tout  ce  qui  outrage  ces 
sentimens , n’est  que  cette  pudeur  animale  qui 
distingue  la  femelle?  Ils  seraient  des  instituteurs 
bien  bornés  & ils  s’en  faut  bien  qu’ils  soient 
aveugles  à ce  point.  On  voit  par  le  récit  de  la 
réception  d’une  jeune  sœur,  à Frankfort,  sous 
le  nom  de  Psicharion  , combien  ils  étaient 
attentifs  aux  sentimens  moraux  des  femmes;  & 
la  confusion  & lés  troubles  qui  s’élevèrent  par- 

i 

mi  les  dames  , malgré  tous  leurs  soins,  prou- 
vent combien  ils  avoient  mal  jugé , quand  ils 
Z 5 avaient 
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avaient  cru  que  tout  était  bien  & délicatement 
concerté.  Minos  fulmine  contre  elles,  parce 
-qu’elles  sont  trop  libres , trop  riches , trop  répu- 
blicaines & trop  sages , pour  se  laisser  mener 
par  le  nez  (ce  sont  ses  expressions).  Maie 
philon  jugeait  ce  sexe  d’une  manière  plus  sai- 
ne, lorsqu’il  disait  ; la  vérité  est  une  fille  mo,- 
deste , qu’on  doit  conduire  avec  ménagement 
& par  les  bonnes  mœurs , & non  par  les 
moyens  usités  avec  les  filles  publiques.  — ^ 
J’inserrerois  ici  les  discours , ou  les  adresses 
qu’on  fit  à cette  occasion , aux  différentes  clas- 
ses de  filles , de  femmes , de  jeunes  gens  & 
d’étrangers  qui  composaient  l’assemblée  y s’ils 
n’étaient  de  nature  à offenser  mes  belles  com- 
patriotes. 

Les  sentimens  religieux  qui  encouragent  les 
mortels  à remplir  leurs  devoirs  moraux?  mais 
surtout  ces  sentimens  purement  religieux  qui 
n’ont  aucuns  raports  aux  choses  de  la  vie  pré- 
sente, s’inculquent  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  le  cœur  de  la  femme.  Ceux  dans  les  quels, 
si  je  ne  me  trompe  , elles  surpassent  de  beau- 
coup 
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coup  les  hommes , sont  l’affeôion , l’admiration  , 
le  respeCt  filial  ; & c'est  par  cette  raison , qut 
nous  les  voyons  si  fort  disposées  à la  dévotion, 
parce  qu’elle  excite  l’imagination  à se  livrer  à 
ces  affeCtions  , sans  lui  préscrire  de  bornes. 
Le  dévot  exhale  son  ame  en  expressions  de  ces 
sentimens  * ainsi  qu’une  mère  tendre  mêle  les 
expressions  d’amour  les  plus  extravagantes  aux 
caresses  qu’elle  prodigue  à son  enfant.  Il  tâche 
d’augmenter  la  force  de  ces  affections  , en  re- 
cherchant toutes  les  circonstances  de  la  con- 
duite divine,  qui  peuvent  y donner  lieu,  & il 
' ne  craint  pas  de  tomber  dans  aucun  excès , pou- 
vant justifier  ce  sentiment  par  la  sagesse  & Ja 
bonté  infinie  du  créateur,  & l’exprimer  sans 
croire  être  extravagant. 

Je  suis  convaincu  que  l’esprit  des  femmes  est 
tel,  que  la  Religion  doit  faire  une  grande  im- 
pression sur  elles, & que  leur  douceur  naturelle, 
& la  bonté  de  leur  cœur,  sont  garants  qu’elles 
eu  recevront  toujours  les  instructions  favora- 
blement. C’est  donc  avec  un  double  regret, 
que  j’èn  vois  quelques  unes  adhérer1  aux  prêtent 
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tion s arrogantes  de  nos  Philosophes  Illuminés  * 
qui  ne  veulent  pas,  que  le  secours  de  cette  Re- 
ligion soit  nécessaire  pour  apprendre  à connaître 
nos  devoirs  & à les  remplir.  C’est  bien  s’écar- 
ter de  cette  retenuë  dans  les  opinions,  & de 
cette  défiance  que  nous  regardons  comme  un 
«igné  cara&érestique  de  l’esprit  féminin.  Je 
suis  porté  à croire  que  celle  dont  la  condui- 
te est  si  opposée  aux  mœurs  de  son  sexe , a de 
la  durété  dans  le  caractère , a le  cœur  moins 
sensible,  & a moins  de  qualités  aimables, en  tous 
points,  que  les  autres.  Il  faut  pourtant  avouer 
qu’il  y a de  telles  femmes  parmi  nous  ; & que 
c’est  le  mauvais  exemple  des  hommes  qui  est 
cause  , en  grande  partie , de  cette  perversité. 
Elles  se  familiarisent  avec  ces  expressions , 
l’horreur  qu’elles  leur  inspiraient  disparait  par 
degrés  & (veuille  lé  ciel  qui  je  sois  abnsé!) 
le  cœur  de  quelques  unes  est  corrumpu  à tel 
point , que  c'est  avec  raison  qu’elles  désirent 
se  persuader  que  la  religion  est  une  chimère. 

Mais  je  voudrais  amener  toutes  les  femmes  & 
telles  ci  particulièrement , à considérer  cette 
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manière  sous  un  point  de  vüë  différent  — — * 
quant  à l’influence  qu’elle  peut  avoir  sur  elle® 
dans  cette  vie  , par  rapport  au  rang  qu’elles 
ont  dans  la  société  & à la  manière  dont  elles 
y sont  traitées.  Je  leur  dirais  que  si  le  monde 
adopte  une  fois  l’opinion  que  cette  vie  est 
tout  pour  nous , la  seule  maxime  d’après  la 
quelle  on  se  conduira  sera,  ,,  Manger  & boire, 
* puisque  nous  devons  mourir  demain  & que 
dès  qu’elles  seront  réduites  à ne  plus  concevoir 
d’autre  bonheur  que  celui  d’inspirer  de  l’amour 
aux  hommes.,  elles  tomberont  bientôt  dans  l’es- 
clavage. Elles  perdront  toute  leur  prépondé- 
rance, & cesseront  d’être  les  arbitres  de  toutes 
les  choses  d’agrément.  L’empire,  de  la  beauté 
passe  bien  promptement  ; & même  dans  la  Fran- 
ce Républicaine  , les  charmes  de  M.  tauien 
cesseront  bientôt  d’éblouir  le  peuple  de  Paris. 
L’homme  est  inconstant , il  est  le  plus  fort , 
ainsi  il  est  toujours  à même  de  soumettre  la 
femme  à ses  volontés.  Il  est  encore  retenu  par 
le  respect  que  lui  inspire  son  mérite  moral  — • 
plusieurs  le  sont  par  la  religion  , & un  beau- 
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coup  plus  grand  nombre  par  les  loir  qui  ont 
été  faites  dans  Un  teins  où  les  hommes  respec- 
taient les  vérités  réligieuses.  Mais  leurs  sen- 
timens  étant  changés , ils  ne  seront  pas  assez 
foux  pour  laisser  subsister  des  loix  qui  mettent 
un  frein  à leurs  désirs  les  plus  forts.  A'ors 
les  riches  auront  leurs  harems  & même  les 
pauvres  auront  des  esclaves. 

L’empire  que  nous  accordons  à la  femme,  ne 
vient  pas  uniquement  de  ce  qu’elle  est  consi- 
dérée parmi  nous  comme  la  compagne  morale 
de  l’homme  ; car  on  peut  observer  qu’elle  a 
chez  toutes  les  nations  une  certaine  portion  de 
puissance.  De  toutes  les  choses  qui  mettent 
notre  espèce  au  dessus  des  autres  créatures  qui 
habitent  ce  globe , & qui  nous  rendent  aussi 
supérieurs  au  meilleur  de  ces  êtres , qu’il  est 
au  dessus  de  la  matière  inanimée  , la  plus  re- 
marquable est  la  manière  dont  s’expriment  les 
désirs  , dont  le  résultat  est  la  reproduction.  — 
Comme  je  l’ai  déjà  observé  , une  telle- distinc- 
tion est  indispensablement  nécessaire.  Il  faut 
un  lien  moral,  afin  que  l’espèce  humaine  puisse 
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former  une  race  de  créatures  raisonnables,  non 
seulement,  par  l’expérience  qui  rend  chaque  in- 
dividu susceptible  de  parvenir  à la  perfection  > 
mais  encore , par  l’expérience  héréditaire  de  gé- 
nération eu  génération.  On  peut  l’observer  dans 
les  habitans  solitaires  du  Labrador  , chez  qui  la 
nature  languit,  faute  é’alimens,  comme  le  chêne 
qui  a pris  racine  dans  les  crèvaGes  d’une  ro- 
cher ; ainsi  que  dans  les  sociétés  cultivées  d’Eu- 
rope , où  notre  espèce,  par  une  succession  de 
siècles , est  devenue  un  arbre  majestueux. 
Quelque  soit  la  force  naturelle  de  l’esprit  , la 
ffemmechez  les  Esquimaux^,  pauvre,  mais  doux, 
ne  peut  rendre  d’autre  service  à son  espèce  que 
de  donner  la  première  nouriture  à un  être  qui 
subsistera  a peine  des  fruits  d’un  travail  pénible 
& continuel*  On  peut  à peine  dire  , qu’elle  ait 
ûn  rang  dans  la  société,  car  cette  peuplade  ne 
reconnaît  d’association  , que  ce  qui  est  indis- 
pensable pour  être  à même  de  repousser  les 
attaques  des  Indiens  qui  leur  font  la  guerre 
sans  aucuns  motifs , & par  le  seul  instinâ  qui 
* por* 
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porte  le  chien  k chasser  le  lièvre.  Nous  voyons 
dans  d’autres  parties  du  monde  , que  la  consi- 
dération , dont  jouissent  les  femmes , est  en 
proportion  des  différentes  choses  qui  constituent 
la  civilisation  d’après  nos  idées.  11  est  probable, 
que  nous  sommes  souvent  dans  l’erreur , dans 
notre  manière  d’estimer  ces  degrés,  parce  que 
nous  ne  connaissons  pas  parfaitement  l’excellen- 
ce réelle  de  l’homme.  Mais  autant  que  nous 
en  pouvons  juger,  je  crois  que  l’on  convien- 
dra. de  la  vérité  de  mes  assertions  ; que  c’est 
dans  l’Europe  chrétienne  que  l’homme  est  par- 
venu au  plus  haut  joint  de  civilisation  j & que 
c’est  sans  contredit  dans  cette  partie  du  monde, 
que  la  femme  est  le  plus  considérée.  Je  dois 
même  ajouter  que  c’est  dans  les  pays , où  la 
morale  chrétienne  a le  plus  d’empire  y & où  elle 
est  le  plus  protégée  par  les  loix,  que  les  fem-> 
mes  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  société. 
Mais  nous  devons  être  très  attentifs  à la  ma- 
nière dons  nous  fixons  nos  idées,  soit  sur  la 
société  * ou  sur  le  rang  qu’y  tiennent  les 
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femmes  — • nous  ne  devons  pas  avoir  en  vue , 
pour  asseoir  notre  jugement , le  petit  nombre 
de  celles  qui  sont  le  plus  en  évidence  par  leur 
état  , leur  situation  les  élevant  trop  audessus 
de  la  classe  commune,  d’ailleurs  la  conduite 
des'  individus  de  cette  classe  est  la  même  dans 
tous  les  pays  — leur  position  est  partout  artifi- 
cielle — conséquemment  leur  caraâère  est  ca- 
pricieux. Ce  n’est  pas  non  plus  dans  la  classe 
la  plus  nombreuse  de  toutes,  la  classe  inferieure 
du  peuple  , qu’il  faut  choisir  nos  exemples,  car 
elle  est  composée  de  pauvres,  qui  sont  absorbés 
par  le  travail  que  nécessite  la  rigueur  de  leur 
position  , & les  femmes  qui  sont  dans  cette 
classe,  doivent  avoir,  à peu  près,  la  .même  exi- 
tence  chez  toutes  les  nations;  on  y voit  cepen- 
dant quelques  nuances , & il  me  semble  qu’elles 
sont  plus  considérées  dans  les  pays  où  le  Chris- 
tianisme est  le  plus  pur.  Il  faut  donc  prendre 
pour  terme  de  comparaison  , une  classe  nom- 
breuse, qui  vive  dans  l’aisance,  sur  qui  les  sen- 
timens  moraux  puissent  produire  quelque  impres- 
sion, & dans  laquelle  on  ait  la  liberté  (le  regler 
▼oui.  ' À a sa 
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sa  conduite  selon  ses  opinions.  Encore  ai  je 
eu  peu  de  moyens  de  faire  des  observations 
dans  cette  classe  , cependant  j’en  ai  fait  quelques 
unes.  Je  puis  affirmer  que  ce  n’est  ni  en 
Russie  ni  en  Espagne  que  la  femme  jouit  de 
la  considération  comme  membre  de  la  commu- 
nauté , & que  c’est  en  Angleterre  que  ses 
droits  sont  le  plus  générallement  respeâés. 
C’est  dans  ce  pays  que  le  caraâêre  de  l’homme 
est  le  plus  blessé  par  une  infidélité  conjugale. 
Nulle  part  la  tache  de  la  bâtardise  ne  s’efface 
plus  difficilement  9 & l’on  ne  voit  aucune  na- 
tion où  la  société  reçoive,  d’une  manière  aussi 
sévère,  ceux  qui  se  sont  avilis  par  leurs  liaisons; 
enfin  je  crois  que  l’on  conviendra  sans  peine, 
que  les  prérogatives  des  femmes  dans  les  succes- 
sions , leurs  autorité  dans  toutes  les  affaires  do- 
mestiques , & même  leurs  opinions  dans  ce  qui 
concerne  la  vie  & les  mœurs  , sont  beaucoup 
plus  respeôées  ici  que  partout  ailleurs. 

J’ai  été  depuis  long  tems  dans  l’opinion  (& 
toutes  les  observations  que  j’ai  été  à portée  de 
faire  m’y  ont  affermi  que  la  femme  doit  au 
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Christianisme  seul,  le  rang  qu’elle  occupe  dans 
la  société.  -Voyez  tous  les  écrits  de  l’antiquu 
té  — les  poètes  grecs  & latins  — les  éloges 
nombreux  du  beau  sexe  tant  en  vers  qu’en 
prose  — à peine  en  trouverez  vous  quelques 
uns  où  les  femmes  soient  traitées  avec  respeâ  — 
ils  prônent  tous  l’amour,  la  tendresse,  la  beau- 
té, les  charmes,  les  grâces;  mais  ils  ne  repré- 
sentent jamais  la  femme  comme  l’égale  de 
l’homme,  comme  sa  compagne  morale , parcou- 
rant avec  lui  la  route  qui  doit  les  conduire 
au  bonheur  ^ comme  son  conseil  — sa  conso* 
lation  dans  l’infortune  — & un  modèle  qu’il 
est  quelque  fois  avantageux  pour  lui  d’imiter.  — * 
Ils  regardent  tous  la  femme  comme  un  objet 
de  passion  ; & la  chasteté  & la  modestie  ne 
leur  paraissent  se  rapporter  qu’à  ce  seul  point  > 
ou  n’être  que  des  vertus  indispensables  pour  le 
maintien  de  l’œconomie  ou  de  latranquilité  do- 
mestique. Rappelions -nous  le  discours  que  me- 
tellus  numiûicus  fit  en  qualité  de  Censeur  au 
peuple  romain  pour  l’exhorter  au  mariage. 

„ Si  sine  uxore  possemus  quirites  esse,  omnes 
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„ eâ  molestiâ  careremus.  Sed  quoniaih  ita  na-> 
„ tara  tradidit , ut  nec  cum  illis  commodè , 
w nec  sine  illis  ullo  modo  vivi  posset  3 saluti 
„ perpetuæ  potius  quam  brevi  voluptati  con- 
„ sulendum.” 

Aul.  Gêll.  No  fit.  Att.  I.  6. 

Que  dit  Ovide  , le  grand  panégyriste  de  ce 
sexe  , dans  les  louanges  qu’il  donne  dans  plu- 
sieurs endroits  de  sa  Tristia  & dans  quelques 
autres  ouvrages,  pour  vanter  les  attraits  de  sa 
fille  cherie?  Il  écrit  son  épitaphe  -L  & tout  ce 
qu’il  en  peut  dire  pour  prouver  — - qu’elle  est; 
une  créature  pensante , c’est  qu’elle  était  — * 
domisida  — c’est  à dire  qu’elle  n’était  pas  une 
coureuse.  Voyez  apuleius  , qui  donne  plusieurs 
caractères  de  femmes  in  aèstra&o — vous  trou- 
verez que  sa  petite  Photis  (sa  cuisinière  & sa 
concubine)  était  ce  qu’il  avait  de  plus  cher  > 
après  sa  philosophie.  Même  sa  charmante  his- 
toire de  Cupiuon  & Psyché  , qui  est  aux  yeux 
des  hommes  les  plus  sages  une  belle  leçon  de 
philosophie,,  & un  tableau  de  toutes  les  opéra- 
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tions  morales  & intelleâuelles  de  l’ame.  — Ce 
sujet  qui  non  seulèment  lui  donnait  matière  k 
développer  tous  les  charmes  du  caraâere  fémi- 
nin, mais  même  qui  l’exigeait;  sa  Psyché  n’est 
pourtant  autre  chose  qu’une  fille  belle  & ten- 
dre ^ mais  sotte.  Et  sous  quels  raports  envisage- 
t’il  nos  liaisons  avec  ce  sexe  ? — le  plaisir. 
Mais  a quoi  bon  nous  donner  la  peine  de  faire 
tant  de  recherches.  Arrêtons  nous  à leurs  dé- 
esses immortelles  — y en  a t’il  une  seule  dont 
nous  voudrions  faire  notre  femme  ou  notre 
amie?  Je  conviens  qu’une  lucréce  une  portia , 
une  zénobie,  sont  estimées  , mais  ce  sont  des 
caraâêres  distinâs  du  caraâêre  général  de  leur 
sexe.  Les  seules  femmes  de  la  Grèce,  qui  fu- 
rent célébrés  par  leurs  talens  intelleaucls,  sont 
les  ajpacies  , les  saphos,  les  phrinés  & d'autres 
nymphes  de  cette  espèce,  qui  s’étaient  élévëes 
audessus  de  l’état  obscur  de  leur  sexe , en  re- 
ponçant aux  vertus , quj  sont  parmi  nous  «on 
plus  bel  ornement. 

. Je  pense  que  Thé  a gène  & Chariclé  est  le  pre- 
mier ouvrage  dans  le  quel  on  donne  à la  femme 
Aa  3 un 
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tm  caraôêre  respeôable.  C’est  la  Nouvelle  la 
plus  ancienne  que  je  connaisse,  & c’est  helio- 
dore  un  chrétien,  un  evêque  qui  Ta  composée. 
Je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  trouver  dans  tou- 
tes les  annales  de  l’antiquité,  une  femme  d’un 
aussi  grand  caraétêre  que  son  heroïne.  Il  est 
à propos  de  remarquer  quel  a été  l’effet  do 
cette  production.  Le  pauvre  Evêque  fut  déposé 
& même  excommunié,  comme  suivant  de  fausses 
do&rines,  & pour  avoir  peint  de  cètte  manière 
une  payenne.  Les  magistrats  d’Antioche  , U 
ville  la  plus  voluptueuse  & la  plus  corrompue 
de  l’Orient , écrivirent  à l’Empereur  pour  le 
supplier  de  rendre  à ce  bon  Evêque  ses  digni- 
tés, disant  que  son  livre  avait-  reformé  toutes 
leurs  dames  , ce  que  l’Empereur  Julien  & ses 
sophistes,  qui  avaient  prêché  précédemment, nV 
vaient  pû  faire.  Il  est  vrai  que  nous  avons 
dans  F antiquité  une  hïpàti*  fille  de  tbeon  ma- 
thématicien à Alexandrie , qui  était  un  prodige 
d’excellence  , & qui  enseignait  avec  le  plus 
grand  succès  dans  l’école  publique , la  philoso- 
$>ic , f,  l’art  de  vivre  bon  & heureux.  — r-. 
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Mais  elle  vivait  dans  le  tems  du  Christianisme 
& elle  était  amie  intime  de  syncellus  & de  plu- 
sieurs autres  Evêques. 

C’est  sans  contredit  au  Christianisme  que  la 
femme  est  redevable  dé  la  prépondérance  qu’el- 
le a dans  la  société,  parcequ’il  la  rend  l’égale 
de  l’homme,  l’assujettissant  aux  mêmes  devoirs 
& lui  donnant  le  droit  de  rétendre  au  même 
bonheur.  Remarquez  quelle  description  > un 
Poëte  Chrétien  fait  de  la  femme: 

► „ Et  quand  je  considère  tous  les 

„ charmes  de  son  esprit  y elle  me  parait  si  su- 
„ périeure  en  tout,  si  bien  connaître  toutes 
„ ses  proférions  9 qu’il  semble  que  ses  paroles 
„ ou  ses  aétions  soient  diftées  par  lés  senti- 
„ mens  les  plus  sages 9 les  plus  vertueux  y les 
„ plus  discrets .,  & les  meilleurs , 

„ Tous  ses  devins  Attraits  me  charment  bien 
„ moins  que  cette  grâce , que  cette  décence 
„ precieuse j remplie  d’ Amour  & de  la  plus 
w tendre  complaisance,  qui  régné  dans  ses  dis- 
s,  cours,  daps  ses  Aftions,,  & qui  m’assurent 
Aa  4 „ qu’un 
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„ qu’un  même  esprit  nous  anime  & que  fios 
„ deux  * imes  n'en  font  qu'une. 

„ Et  pour  mettre  le  comble  à ses 

» perfeâions , la  grandeur  d'jfme  & la  No~ 
„ blesse,  qui  régnent  dans  son  Ame , inspirent 
n pour. elle,  un  respeâ  qui  est  son  Ange  tu- 
„ telaire.’1 

MILTON  (*) 

Voila 

O ‘ — ■ 1 55  Yct  whcn  I approach 
„ Hcr  lovcliness,  so  absolute  she  scems, 

„ And  in  hersclf  complété,  so  wcl  to  know 
,,  Hcr  own,  that  what  she  wills  to  do  or  say 
„ Scems  wisett  9 virtuousest , discreetest , bestn 

„ Ncithcr  lier  outside , form’d  so  fair  — 

So  much  dclights  me , as  tbose  graceful  a cl  s , 

„ Tbose  thousand  decencies  that  daily  flow 
„ From  ail  hcr  words  and  avions,  mix’d  withjovc 
s,  And  sweet  compliance , wbich  déclaré  unfeisn’d 
,,  Unien  of  mind  y er  in  us  botb  ont  s oui, 

) „ And,  to  consnmmatc  ail, 

„ Greatness  of  mind  and  nobîcness , thcir  scat 
„ Build  in  hcr  lovelicst,  and  croate  an  awe 
i,  About  ber  y as  a guard  an%elic  plac'd” 

1VHLTON* 
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Voila  un  tableau,  vraiment  morale.,  des  char- 
mes féminins,  & dans  lequel  6n  ne  les  voit 
nullement  avilis. 

C’est  une  conséquence,  naturelle  de  cette  pu- 
reté de  cœur,  que  la  morale  Chrétienne  re- 
commande avec  tant  d’instances.  Les  philoso- 
phes payeiis  n’en  font  presque  jamais  mention 
dans  leurs  instruÔions,  ou  n’en  parlent  que 
froidement,  comme  d’une  chose  convenable  & 
digne  des  esprits  qui  se  livrent  à de  grandes 
idées. 

Mais  dans  le  Christianisme,cette  vertu  est  re- 
gardée comme  un  devoir  indispensable , & nous 
sommes  encouragés  à la  pratiquer  par  des  ar- 
guments dont  elle  est  la  source. 

Il  est  à propos  de  remarquer,  que  les  super- 
stitions qui  ont  le  plus  deshonoré  la  religion 
chrétienne , ne  se  sont  introduites  dans  la  ma- 
nufa&ure  de  nos  fers  spirituels,  que  par  les 
rafinements  multipliés  qu’autorisait  Padmiration 
enthousiaste  pour  cette  pureté  héroïque.  C’est 
cet  enthousiasme,  & non  la  froide  convenan- 
ce, qui  a rendu  les  vœux  réligieux  si  nom- 
Aa  5 breux, 
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breux,  & qui  a fait  .élever  tant  de  monastères 
parmi  nous  — ils  ont  presque  tous  été  fondés 
par  de  tels  enthousiastes  — il  est  vrai  qu’ils 
étaient  violemment  encouragés  par  les  hommes 
qui  jouissaient  de  l’autorité  eclésiastique,  com- 
me un  moyen  infaillible  d’affermir  leur  puissan- 
ce — * mais  ils  ne  pouvaient  pas  ordonner  de 
telles  fondations.  N ous  pouvons  aussi  donner  la 
même  origine  à l’influence  de  la  confession  au- 
riculaire — ces  deux  corruptions  une  fois  éta- 
blies, & même  vénérées,  dans  la  religion  chré- 
tienne, toutes  les  autres  en  découlèrent  natu- 
rellement. J’ajouterai  que  c’est  en  Angleterre 
que  le  Christianisme  à été  attaqué  le  plus  vio- 
lemment , & que  c’est  cependant  là  que  la  pla- 
ce est  encore  le  plus  tenable.  - — Rien  n’est 
plus  propre  à ressèrrer  les  liens  de  la  société, 
que  ceux  qui  unissent  tous  les  membres  d’une 
famille,  mais  tout  ce  qui  tend  à affaiblir 
notre  vénération  pour  le  neud  conjugal,  les 
diminuer  de  la  manière  la  plus  décidée*  La 
pureté  de  mœurs  est  leur  plus  ferm  soutien, 
& ne  peut  exister , que  lorsque  les  pensées 
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dont  elle  dérivé  sont  pures.  Je  conviens  que 
dans  les  teins  reculés  * cette  vénération  pour  la 
pureté  personelle  fut  portée  à un  point  extra- 
vagant* ce  qui  donna  lieu  à plusieurs  coutu- 
mes ridicules.  L’amour  romanesque  & la  Che- 
valerie sont  de  fortes  preuves  du  déreglement 
au  quel  s’abandonnait  l’imagination*  en  admi- 
rant la  pureté  des  femmes  avec  un  enthousias- 
me si  violent*  qu’on  ne. peut  regarder  ces  sen- 
timens  exagérés  que  comme  une  affaire'  de  mo- 
de. Je  crois  cependant,  que  malgré  le  ridicu- 
le de  ces  grands  sentimens,  la  nation  qu’ils 
gouverneraient  serait  bien  heureuse.  Et  je  ne 
peux  m’empêcher  de  penser  qu’elle  dégénère, 
lorsque  le  fruit  des  amours  illicites  d’un  na- 
hàb  , ou  d’un  noble , est  reçu  avec  égards  dans 
la  bonne  compagnie. 

Il  est  bien  prouvé  que  le  dessein  des  Illumi- 
nés était  d’abolir  le  Christianisme  — & nous 
poûvohs  -sentir  combien  il  était  nécessaire,  pour 
parvenir  à corrompre  le  beau  sexe*  ce  qu’ils 
désiraient  ardemment,  de  mettre  la  corruption 
parmi  les  hommes.  Mais  si  les  femmes  veulent 

con- 


Digitized  by  Google 


$70 


jt  K S I L l U M l N l 9»  CHAP,  IL 


conserver  le  rang  qu’elles  occupent  maintenant  , 
elles  doivent  soutenir  dans  toute  sa  force  l’em- 
pire de  cette  religion  y qui  convient  si  bien 
aux  sentimens  de  bonté  & de  tendresse  que  la 
nature  a mis  dans  leurs  âmes. 

Et  n'est -ce  pas  une  folie  insigne  aux  hom- 

1 \ 

mes  d’encourager  des  principes  * qui  tendent  à 
les  blazer  sur  leurs  jouissances  les  plus  précieu- 
ses? Cela  ne  serat'ii  pas  le  résultât  des.  efforts 
que  nous  faisons  pour  corrompre  ce  que  la  na- 
ture nous  indiquera  toujours  comme  le  char- 
me de  la  vie?  La  divinité  des  Stoïciens  était, 
„ Mens  sana  in  cor  fore  s a no — mais  il 
est  également  vrai* 

„ Gratter  est' pulchre  ventent  e corpere  virtus..n 

Ainsi , si  au  lieu  de  dénaturer  ce  qui  est  beau 
naturellement  nous  travaillions  à lui  donner 
„ Ces  formes  ravissantes  que  l’imagination  sup- 
„ pose,  à ces  visions  subtiles  dont  le  poëtç 
„ est  environné  (*).” 

Et 

O „ Thac  fair  (brm , tvhich,  wovc  in  fancy’s  Ioom, 

„ Floats  in  light  visions  round  thc  poet’s  head,n 
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Nous  ferions  delà  femme  un  modèle  de  per- 
fection, & nous  augmenterions  sans  contredit 
beaucoup  plus  le  bonheur  de  la  vie.,  que  né 
peuvent  le  faire  les  Illuminés  avec  toutes  leurs 
découvertes.  Voyez  quels  furent  les  effets  de 
Thé  amènes  & Char  idée. 

Nous  devrions  nous  rapeller  que  le  sort  de  la 
femme  est  attaché  a celui  de  l’homme  par  des 
liens  indissolubles.  Notre  Poëte  immortel  nous 
a bien  fait  entendre  la  yoîx  de  la  nature  quand 
il  fait  dire  a Adam, 

„ Heureux  ou  malheureux  , ton 

„ sort  sera  toujours  le  mien  (*).’’ 
i Si  nous  souffrons  que  la  contagion  attaque 
cette  belle  moitié  de  nous  même , tout  est  per- 
du, & nous  dirons  mais  trop  tard, 

„ Oh!  chef  d’œuvre  de  la  création!  oh  toi 
„ le  dernier  & le  meilleur  de  tous  les  ouvra- 
„ ges  de  Dieu,  créature  qui  possèdes  au  su- 
„ prême  degré  tout  ce  qu’on  peut  voir,  tout 
„ ce  qu’on  peut  même  imaginer  de  saint , de 

„ divin 

(*)  __  - — ■■  ■—  „ Frotn  thy  State 

„ Mine  ncver  shall  be  parted,  bliss  or  woe" 
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„ divin  y de  *0»,  $ aimable  , de  ravissant t 
v pourquoi  est  tu  perdue  pour  moi?  — pour 
„ quoi  est  tu  la  proie  de  la  mort  impitoyable?— 
„ & moi  aussi  je  suis  sa  victime;  car  j’y  suis 
0 résolu , je  te  suivrai  dans  la  tombe  (*).” 

O 99  O / fairest  of  création  ! last  and  best 

99  Of  ail  God’s  Works , créature  in  whom  èxcell’d 
„ Whatever  can  to  sight  or  thought  be  form’d, 

„ Ifoly  , divine  t good  , amiable , or  sxveet  ! 

„ How  art  thou  lost , — and  now  to  death  devote  ? 

99  And  me  with  tbee  hast  ruin’d  ; for  with  thec 
/ „ Certain  my  resolution  is  to  die.w 

TIN  DU  PREMIER.  VOL. 
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l’union  germanique. 

On  ne  pouvait  pas  espérer  que  la  suppression 
apparente  de  l’ordre  des  Illuminés,  par  ordre 
des  Princes  régnants  de  Bavière  & de  YVirtem- 
berg , calmerait  les  troubles  que  ces  fa&ieux 
avaient  excités.  Cétait  une  chose  impossible. 
L’esprit  inquiet  de  spéculation  & de  recherche 
dans  tous  les  genres , avait  disposé  tous  les 
hommes  à dcsirer  un  changement,  & le  germe 
du  mécontentement  avait  été  sén  é avec  adressé 
dans  tout  l’Empire, .&  même  dans  les  pays  étran- 
gers. Weishàupt  avait  bien  ses  raisons,  quand 
vol.  II.  A il 
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il  disait , que  „ si  l’ordre  était  découvert  & 
„ aboli,  il  le  rétablirait  avec  dix  fois  plus  d’é- 
„ nergie  dans  l’espace  d’un  an.”  Dans  les 
Etats  même  qù  il  avait  été  formellement  aboli* 
rien  ne  put  l’empêcher  d’enrôler  de  nouveaux 
Membres  & de  poursuivre  ses  Desseins. 

On  aurait  pu  changer  l’ Aréopage , & trans- 
porter la -direction  dans  une  autre  ville,  de 
manière  que  le  minerval  put  se  réunir  avec  son 
Mentor  comme  ci-devant;  & un  trajet  de  quel- 
ques lieues  de  plus*  le  menait  dans  une  Loge, 
où  les  jeunes  s’amusaient  * & ceux  qui  'étaient 
plus  avancés,  s’adonnaient  sérieusement  à l’étu- 
de du  mal.  Weishaupt  n’avait  jamais"  aimé  les 
frivolités.  Il  permit  néanmoins  à Philon  de  s’en 
occuper,  parce  qu’il  était  prévenu  en  leur  faveur; 
mais  ses  projets  étaient  profonds  & obscurs, 
&.  il  fut  charmé  de  pouvoir  se  debarrasser  de 
cette  momerie.  Il  avait  l’art  de  découvrir  bien- 
tôt les  penchants  de  ceux  dont  il  s’occupait* 
& il  dit,  » qu’il  ne  lui  était  jamais  échappé  un 
* seul  homme  de  ceux  qu’il  avait  cru  dignes  de 
„ se  réserver.”  Ses  listes  étaient  déjà  remplies 
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de  jeunes  étourdis,  & comme  l’état  présent  de 
l’ordre  demandait  de  l’expérience  & du  génie:*  il 
ne  les  amusa  plus  par  des  bagatelles.  11  leur 
donnait  leurs  grades , & leurs  Instruirions  par 
écrit,  sans  aucune  cérémonie.  La  correspon- 
ce  avec  Phi  Ion , vers  le  tems  de  leur  rupture* 
montre  la  supériorité  de  Spart acus.  Philon 
est  furieux  qu’un  pauvre  Professeur  soit  mé- 
content des  services  qu’un  homme  de  son  état 
lui  a rendus  * & le  traite  avec  fierté , mais  en 
dissimulant.  — J1  fait  entrevoir  à Spart  acus 
les  grands  services  qu'il  peut  encore  rendre  ' 
à l’ordre , mais  aussi  Lil  le  menace  du  pouvoir 
qu’il  a de  le  perdre.  — Dans  l’excès  même  de  sa 
rage,  il  propose  mille  moyens  d’accomodejnent. 
La  moindre  condescendance  de  la  part  de 
Spart  acus  lui  ferait  tout  oublier.  Mais  Spar - 
tacus  est  sourd  à toutes  ses  menaces  & reste 
inébranlable.  Quoique  sa  conscience  lui  repror. 
che  ses  vils  procédés,  il  ne  se  déiste  en  rien 
de  son  autorité  absolue  — il  exige  une  soumis- 
sion entière  de  la  part  de  Philon , qu’il  doit 
dit -il*  „ Non  à lui*  mais  à l’ordre,  W ne 
A 2 „ man- 
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ù manquerait  paysans  cela , d'être  anéanti;’*  — 

i 

H -ne  daigne  pas  même  defier  Philon  de  faire 
tôttt  le  mal  dont  il  le  menace , mais  il  lui  per- 
met simplement,  sans  employer  aucune  parole 
insultante,  de  quitter  l’ordre.  Cela  prouve  sa 
confiance  en  l’énergie  de  cet  .esprit  inquiet, 
& ce  goût  pour  la  réforme , qu’il  avait  répandu 
si  généralement,  & avec  tant  de  succès. 

Ces  succès  avaient  même  surpassé  l’attente 
des  séditieux.  Ceci  est  prouvé  par  l’accueil  fa- 
vorable qu’on  fit  aux  lettres  scandaleuses , qui 
parurent  sur  la  constitution  prusienne. 

L’opinion  générale  fut  que  mirabfau  était 
l’Auteur  de  ces  lettres,  & que  la  traduction 
Françoise  était  l’ouvrage  combiné  de  mirabeau 
& de  nicolàï.  Le  Ministre  Brittanique  à la 
cour  de  Berlin  me  l’assura.  Les  fautes  dans  les 
noms  dont  un  habitant  de  ce  pays  la  sèrait  in- 
capable, mais  qui  cadrent  si  bien  avec  le  ca- 
ractère vain  & pétulent  de  ce  Français  , en 
sont  une  preuve.  H y a plusieurs  fautes  pa- 
reilles dans  deux  ouvrages  dont  on  est  certain 
qu’il  est  l’ Aute.ur  : la  Chronique  scanda- 
leuse 
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leuse. 5 ‘ V Histoire  secrette  de  la  cour  de 

Berlin . Ces  lettres  sont  entre  les  mains  de 
tout  le  moiide , on  en  parle  dans  toutes  les  so- 
ciétés , même  dans  les  états  Prussiens.  ; dans 
les  autres  endroits  de  l’empire  on  les  lit  avec 
•grand  plaisir  , & elles  sont  fort . estimées  , 
quoiqu’elles  contiennent  quelques  discours  très 
séditieux.  . 

• Mirabeau  avait  beaucoup  d’ Amour  propre, 
vice  fort  commun  parmi  ses  compatriotes.  Non 
seulement  il  se  croyait  capable  de  remplir  les 
postes  les  plus  éminents  de  l'administration  > 
mais  il  portait  ses  vues  jusqu’à  vouloir  diriger 
toute  la  cour  du  nouveau  Roi.  Il  tacha  en 
conséquence  d’obtenir  un  poste  honorable , mais 
il  fut  frustré  dans  ses  espérances , & pour  se 
vanger,  il  tourna  en  ridicule,  & s’efforça  à 
rendre  méprisables,  ceux  qui  étaient  à la  tête  de 
l’administration.  Ses  ménées  scélérates  l’exclu- 
rent de  la  société  des  gens  de  la  première  clas- 
se, dont  les  dignités  personnelles;  exigeaient  des 
égards.  Ses  Maximes  étaient  très  corrompues, 

& il  professait  ouvertement  l’Atheïsmq.  Cçci  le 
A 3 ren- 
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rendit  particulièrement  suspeft  au  Roi , qui 
était  résolu  de  réprimer  les  desordres  & les 
troubles  qui  s’étaient  élevés  dans  les  états  de 
Prusse , par  l’indifférence  de  son  prédécesseur 
pour  les  choses  de  celte  nature.  Mirabeau 
s’attacha  à une  cabale  de  journalistes  & de  mé- 
dians auteurs,  qui  s’étaient  réunis  pour  défen- 
dre des  opinions  licentieuses,contre  la  religion  & 
le  gouvernement.  Il  avait  de  l’esprit  & de  l’Ima- 
gination, & n’avait  pas  peut-être  son  égal  pour 
l’éloquence  & 1 es  satires  amères.  Aussi  fut -il 
très  bien  acoeuilli  de  ces  écrivains  auquels  il 
devint  très  nécessaire.  Il  regarda  les  déférences 
qu’on  avait  pour  lui y comme  des  louanges  qui 
lui  étaient  dues , & il  était  si  fort  prévenu  de  sa 
capacité  , qu’il  eut  la  folie  de  donner  des  con- 
seils au  Roi  y & même  de  le  réprimander  ; cette 
conduite  criminelle  lui  fit  perdre  toute  la  pos- 
sibilité d’aucun  avancement , & aigrit  son  es- 
prit. De  telles  dispositions  le  rendaient  très 
propre  pour  ^Illumination  v Spart acus-  avait 
jetté  les  yeux  sur  lui  depuis  longtems,  & il  lui 
fit  part  de  l’honneur  qui  l’attendait , par  un 

Fran- 


y Google 


CHAP.  III.  G E K M A N P Q U 


7 


François  nommé  mauvillon,  Lieutenant  Colo- 
nel au  service  du  Duc  de  Brunswick.  Cet 
homme  avait  toujours  été  fort  aâif,  & avait 
beaucoup  contribué  a faire  recevoir  l’ordre , 
dans  les  états  protestans — Il  resta  longtems 
caché.  Son  Illumination  ne  fut  connus  que  lors 
de  l’invasion  des  Français  en  Hollande.  Mau- 
villon  se  montra  alors  > défendit  ouvertement 
ses  principes,  & exorta  les  Allemands  à suivre 
l’exemple  des  ' Français.  Cet  avantage  ramena 
même  Philon  sur  la  scene,  malgré  son  ressac 
timent  contre  Spart  a eu  s , ôl  ses  serments  de 
ne  plus  s’attacher  à aucune  société-  pareille,  -r 
Milles  faits  semblables  prouvent  que  la  semen- 
ce du  cosmopolitisme  licentieux  avait  pris  de 
fortes  racines  , & que  quoiqu’on  eut  souvent 
fauché  cette  plante  pernicieuse  on  ne  l’avait 
nullement  arrachée.  Mais  ce  n’est  pas  tout-*- 
on  imagina  & l’on  adopta  immédiatement  une 
nouvelle  méthode  de  culture. 

J’ai  déjà  parié  de  la  corruption  de  l’esprit 
public , qui  avec  les  schismes  de  la  Franc- 
Maçonnerie,  réussit  à donner  des  partisans  h 
A 4 Spar- 


\ 


Digitized  by  Google 


* t’U  N I 0 N CHAP.  III. 

Spart acus  & à ses  associés.  Il  n’est  pas  dou* 
teux  que  les  Machinations  des  Illuminés  n’aug- 
mentèrent cette  corruption  générale,  thème  par- 
mi ceux  qui  n’étaient  pas  de  l’ordre.  En  Al- 
lemagne il  était  plus  facile  de  diminuer  le  res- 
pe&  pour  les  autorités , que  dans  d’autres  pays  ; 
la  frivolité  des  rangs , dans  tous  les  petits  états 
confédérés  , rendait  impossible  la  combinaison 
des  dignités  avec  leur  misérables  révenus.  II 
étoit  surtout  plus  aisé  de  montrer,  le  ridicule 
des  abus,  que  la  folie  & les  vices  des  hommes 
avaient  introduits  dans  la  religion.  l’Influence 
que  les  instituteurs  moraux  avaient  eu  sur  le 
Public,  était  beaucoup  diminuée  par  les  dis- 
putes terribles  qui  s’étaient  élevées,  entre  les 
Protestans  & les  Catholiques,  dans  chaque  petite 
principauté.  On  abusa  beaucoup  de  cet  esprit 
de  recherche  qui  était  toléré  dans  «les  états 
Protestans  de  l’Allemagne  (car  de  quoi  la  folie 
des  hommes  n’abusa  t’elle  pas  ?)  &.  elle  dégé- 
néra en  opinions  licentieuses , & en  une  frénésie 
•pour  toute  espèces  de  spéculations  & de  i scep- 
ticismes. La  corruption  des  mœurs  & les  pro- 
grès; 
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grès  du  luxe,  changèrent  les  disputes  ordinai- 
res des  Protestans  & des  Catholiques,  ci;  une 
contestation  entre  la  raison  & la  superstition. 
Dans  ce  combat  on  appellait  superstition  tou- 
tes les  doctrines  tirées  des  révélations  divines, 
& l’ordre  déclara  que  la  raison,  était  le  seul 
moyen  dont  la  divinité  se  servit  pour  nous 
éclairer.  > : ! ... 

. Des  Catholiques  sensés  avaient  publié  des  ou- 
vrages remplis  de  sentimens  généreux.  On  les 
fit  passer  pour  des  rases  . abominables faites 
pour  tromper  les  Protestans.  D’un  autre  côté, 
quelques  théologiens  Protestans  proposèrent 
d’imiter  cette  conduite  noble,  en  ayant  des  corn- 
descendances  pour  les  Catholiques  afin  de 
pouvoir  vivre  en  paix  parmi  les  Protestans,  & 
tacher  parla  de  réunir  les  esprits.  On  décria 
ces  propositions,  disant  qu’elles  étaient  de  l’in- 
.vention  des  Jésuites , & qu’elles  pourraient  de- 
venir très,  dangereuses.  Tandis  que  la*  cabale 
sceptique , ayant  a sa  tête  le  reda&eur  du 
Deutsche  Bihliothek  & du  Berlin  Monat- 
schrifti  recommandait  très  fort  tous  les  ou- 
A 5 # vrv 
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vragcs  qui  étaient  contre  la  religion  dominan- 
te du  pays , leuchtsenring  était  continuelle- 
ment occupé  à recueuillir  {es  Anecdotes,  qui 
pouvaient  nuires  aux  Jésuites. 

Zimmerman  , le  fameux  Médecin  de  Frederick 
Roi  de  Prusse  > fait  un  plaisant  récit  d’une  vi- 
site qu’il  reçut  de  leuchsinring  , tandis  qu’il 
était  à Hanovre,  demi  mort  de  la  frayeur  que 
lui  causaient  les  Jésuites,  & voulant  lui  persua- 
der qu’ils  cherchaient  à attenter  à sa  vie.  Pen- 
dant que  nichojlai  était  occupé  a deterrer  ces 
moines,  philon  s’empara  de  lui,  ayant  fait  la 
connaissance  par  leuchtsenring  qui  était 
alors  guéri  de  son  zélé  pour  Iq  Protes- 
tantisme, & qui  était  dévenu  un  disciple  de  l’Il- 
lumination. Philon  , disje  > avait  gagné  ses 
bonnes  grâces  par  la  manière  violente  dont  Jl 
avait  attaqué  les  Jésuites  & les  Rosecroix,  dans 
un  ouvrage  qu’il  publia  par  l’ordre  de  spartàcus. 
Il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à gagner  nico- 
lai  y qui  était  occupé  vers  ce  tems  là  à visiter 
quelques  Loges.  Les  Etincelles  de  l’Illumina- 
tion qu’il  découvrit  dans  quelques  un  de  ses 

‘ écrits 
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écrits,  lui  plurent  extrêmement,  il  reçut  avec 
joie  les  précieux  pecrets  que  philon  fut  chargé 
de  lui  communiquer. 

L’ordre  fit  cette  nouvelle  acquisition  en  Jan- 
vier 1782;  Spartacus  en  était  ravi,  considé 
rant  nicholai  comme  un  excellent  défenseur; 
il  lui  donna  le  nom  de  Lucien , qui  conve- 
nait parfaitement  à son  cara&êre , qui  était  de 
se  moquer  de  toutes  les  religions. 

Nicolai  à son  retour  à Berlin,  publia  plu- 
sieurs volumes  de  ses  découvertes.  On  ima- 
ginerait qu’il  ne  lui  était  échappé  aucun  Jé- 
suite. Il  fait  mention  de  plusieurs  schismati- 
ques extraordinaires,  dans  la  religion,  & dans 
la  Maçonnerie , mais  il  no  nomme  jamais  d’il- 
luminatus.  Quand  ils  furent  supprimés,  avant 
que  la  correspondance  secrette  fut  découverte, 
il  les  défendit,  & se  plaignit  beaucoup  des 
procédés  de  l’Eleéteur  dç  Bavière qu’il  appel- 
lait  une  persécution.  — Même  après  la  décou- 
verte des  papiers  trouvés  dans  la  Maison  de 
zwack , il  continua  encore  à les  défendre,  à 
venger  la  découverte  des  recettes  abominables, 
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& à prôner  le  cara&ère  de  weishàupt.  Mais 
quanâ  les  papiers  qu’on  trouva  dans  la  Maison 
de  batz  découvrirent  qu’il  avait  été  lui  même, 
pendant  long  tems  un  llluminatus , il  se  dé- 
fendit misérablement  en  affichant  des  sentimens 
religieux  (*). 

Weishàupt  crut  qu’il  se  sauverait  en  publi- 
ant son  système  des  Illuminés  — nicolai  sou- 
tint avec  impudence  qu’il  ne  savait  des  Illumi- 
nés que  ce  qui  était  contenu  dans  ces  livres  9 
savoir  les  deux  grades  inférieurs. 

Mais  avant  cette  époque,  nicolai  s'était  at- 
tiré 

(*)  Il  soutint  imprudemment  que  les  papiers  conte- 
nant les  siftêmes  & les  doctrines  des  Illuminés  lni  avait 
été  envoyés  â Berlin,  sans  savoir  d’où  ils  venaient. 
Mais  on  ne  le  crut  pas.  — La  correspondance  seerct- 
te  prouve  le  contraire.  Il  avait  dit  la  même  chose 
des  traduétions  Françaises  des  lettres , sur  la  Constitu- 
tion des  Etats  de  Prusse , oh  en  trouva  5°  exemplai- 
res dans  son  Magazin , il  dit  qu’on  les  lui  avait  envoyé 
de  Strasbourg,  & qu’il  n’en  a jamais  vendu  uri  seul.—* 
supposé  que  ces  assertions  soient  vraies,  il  parait  que 
wicolai  était  considéré  comme  étant  très  propre  à ré- 
pàndre  de  pareils  écrits. 
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tiré  un  ennemi  formidable.  L’origine  de  leur 
inimitié  est  unique,  & nous  donne  une  juste 
idée  de  la  conduite  de  cette  conjuration 
des  Philosophes , ou  plutôt . de  libellâtes 
qui  s’étaient  ligués  pour  détruire  la  paix  du 
monde  entier.  Le  Le&eur  ne  trouvera  point 
hors  de  saison  cettè  relation  que  nous  tenons 
d’une  Dame  de  Courlande,  la  Comtesse  von  der 
recke.  Nicolài  accusa  le  Dr.  stark  de  Darm- 
stadt (qui  jouait  un  grand  Rôle  dans  la  Ma- 
çonnerie) d’être  partisan  des  Jésuites  & même 
d’avoir  pris  la  Tonsure . Stark  était  d’un  ca- 
ractère très  turbulent  — il  avait  été  de  toute* 
les  sociétés  Mistérieuses  de  l’Allemagne,  excep- 
tés de  celles  des  Illuminés,  & avait  découvert 
plusieurs  des  transa&fons  secrettes  de  nicholài. 
C’était  un  auteur  infatigable,  il  fit  part  au  pu* 
blic  de  toutes  ses  découvertes,  afin  de  l’occu- 
per continuellement  de  • nicholài.  Il  y avait 
long  tems  qu’il  le  soupçonnait  d’illumination, 
mais  quand  là  lettre  de  spartacus  parut,  dans 
laquelle  il  se  vante  d’avoir  fait  sa  conquête, 
& où  il  l’appelle  un  combattant  hardi,  & dit 

qu’il 
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qu’il  est  contentisstmus , stark  ne  se  tran- 
vquilisa  pas  qu’il  n’eut  des  preuves  certaines 
que  nicolai  avait  été  initié  dans  tous  les  plus 
abominables  mystères;  que  spartaccjs  lui  avait 
fait  part  de  ses  plus  chers  secrets,- & lui  avait 
donné  des  conseils  en  plusieurs  occasions  (*)• 

Cet- 

(*)  Nous  en  avons  des  preuves  certaines  dans  la  cor- 
respondance privée.  Pbilon  en  disant  dans  une  de  ses 
lettres,  comment  on  devait  faire  passer  les  eleves,  du 
Christianisme  au  Deïsme , dît.  ,,  Nicholaï  vient  de  me 
„ dire,  que  le  ; pieux,  zolukofer.  est  d’avis  qu’on  de- 
vrait  fonder  une  Eglise  pour  les  Déistes  à Berlin.” 
C’est  en  vain  que  nicholaï  dit  qu’il  ne  savait  de  l’or- 
dre que  ce  qui  était  contenu  dans  le  livre  de  weis- 
iiaupt,  car  Pbilon  dit,  que  le  sistême  corrigé  n’a  été 

introduit,  qn’après  qu’il  Peut  quitté  en  1784.  Mais  ni- 
/ 

CHOLAi  ne  mérité  aucun  crédit  — « il  sert  d’exemple 
pour  prouver  les  effets  pernicieux  des  principes  de  weis- 
haupt.  Il  se  fit  admettre  dans  les  Logés  de  Francs- 
Maçons,  des  Rose-Croix,  afin  de  les  espionner,  & 
il  divulgua  tout  lenr  secrets.  Dans  le  supplément  du 
7eme  Volume  de  son  voyage,  il  déclame  contre  les 
Maçons  Templiers,  les  Rosecroix,  & les  Jésuites*  les 

ac- 
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Cette  peinture  diffamante  de  son  caraâêre 
ne  put  retenir  nicoeai  plus  long  tems,  il  de- 
vint à son  tour  l’ennemi  le  plus  implacable  de 
star. ic.  Dans  le  fort  de  la  colere,  il  publia 
des  mensonges  grossiers  qu’il  fut  dans  la  suite 
obligé  de  contredire.  Pendant  le  cours  de  cette 
guerre  le  Dr.  stark  découvrit  une  société 
pareille  à celle  des  Illuminés  , qui  , à quelques 
différences  près,  avait  le  même  objet  en  vue. 

Le  Dr.  stark  avait  écrit  un  ouvrage  pour 
se  défendre  des  accusations  de  nicholài,  & 
voulait  le  faire  imprimer  à Leipsig.  En  consé- 
quence , il  envoya  son  Manuscript  à un  de  ses 

Amis, 

accusant  d’une  soumission  aveugle  à des  supérienrs  in- 
connues, de  superstitions,  d’avoir  des  principes  dvilisants. 
Et  pourront  il  avait  été  cinq  Ans  dans  une  société,  oit 
tout  cela  était  porté  fort  loin.  Il  ne  resta  fidele  qu’aux 
Illuminés  , pareeque  lui  & cette  société  d’ Athées  avaient 
jes  mêmes  objets  en  vue.  Sa  prétendue  défence  du 
Protestantisme  n’est  qu’une  fourbérie.  On  peut , pres- 
que le  considérer  comme  un  ennemi  aussi  formidable 
que  weishaupt,  c’est  par  cette  raison,  qu’il  en  est  tant 
parlé  ici. 
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Amis,  qui  y demeurait,  celui-ci  le  proposa  à 
un  nommé  pott  qui  y était  très  peu  propre, 
•ayant  lui -même  écrit  & publié  un  ouvrage 
contre  l’éait  du  Roi  de  Prusse,  qui  ordonnait 
Püniformité  de  culte  religieux  dans  ses  états* 
Cet  i ouvrage . est  une  attaque  des  plus  fortes 
contre  la  religion  dominante  du  pays.  L’Ami 
de  stark  ignorait  ce  fait  , & proposa  le  sien  à 
pott  comme  étant  l’associé  du  fameux  Impri- 
meur walther.  Ils  se  changèrent  de  le  faire 
imprimer  sans  hesiter;  mais  au  bout  de  six  se- 
maines l’ Ami  de  star k découvrit  qu’ils  n’avai- 
ent pas  encore  comiliencé.  Quelques  passages 
,qiii  traitaient  avec  mépris  la  religion  de  la  rai- 
son y furent  allégués  comme  étant  la  cause  de 
ce  retard.  Us  dirent  en  avoir  donné  avis  à 
l’auteur,  mais  qu’ils  n’avaient  pas  reçu  de  ré- 
ponse ; tout  cela  fut  trouvé  faux  dans  la  suite,, 
ils  prétendirent  qu’il  était  parlé  trop  librement 
dans  la  Préfacé  d’une  Dame  de  Courlande,  ce 
qui.  empêchait  walther  de  la  faire  imprimer 
parce  qu’il  était  en  relation  avec  cette  cour. 
11  fallait  engager  l’auteur  à changer  les  expres- 

* si- 
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«ions.  Après  d’autres  délais  , c’était  le  papier 
qui  leur  manquait  , 011  voulut  reprendre  le  ma- 
nuscript,  mais  walther  promit  de  le  faire  en- 
fin imprimer  , & d’envoyer  les  feuilles  à mesu- 
re qu’elles,  sortiraient  de  la  prêsse. 

Mais  ces  feuilles  ne  paraissant  pas,  l’Agent 
fit  des  recherches,  & découvrit  qu’on  avait 
envoyé  l’ouvrage  à michaelis  à Halle  > pour  l’y 
faire  imprimer,  il  s’y  rendit  immédiatement,  & 
vit  qu’on  l’imprimait  avec  de  grands  change- 
mens,  sous  un  autre  titre,  & avec  un  guide 
ou  Clef,  par  un  certain  Dr.  bàhrdt,  résidant 
dans  les  environs , qui . tournait  l’ouvrage  en 
ridicule.  On  intenta  à ce  michaelis  un  pro- 
cès à Leipzick , & après  beaucoup  de  contesta- 
tions, on  interdit  son  édition,  & l’on  chargea 
waltbjsr  d’en  faire  imprimer  une  autre,  exi- 
geant >qu’il  la  fit  paraître  avant  la  Clef  de 
bahrdt.  Mais  quand  ce  livre  parut  à la  foire  sui- 
vante, les  Libraires  étaient  déjà  pourvus  de  la. 
fausse  édition,  qu’ils  débitèrent  beaucoup  plus 
aisément  , 'parcequc  la  Clef  bahrdt  y était  an- 
nexée y ce  qui  empêchea  la  . vente  de  Tautre. 

VQI,.  IL  B Tout 
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Tout  ceci  est  un  exemple  bien  frappant  de* 
*éfforts  que  faisaient  les  Illuminés,  pour  détruire 
la  liberté  de  la  pressé  , & du  pouvoir  qu’ils 
avaient  de  faire  échouer  tout  ce  qui  n’était 
pas  au  gré  de  la  cabale  littéraire.  Vers  le 
teins  de  cette  dispute,  l’Agent  de  star k enten- 
dit parler  au  caffé,  de  l’utilité. des  Bibliothè- 
ques publiques,  & de  celles  de  souscription  f 
par  le  moyen  des  quelles  on  pouvait  s’instruire , 
à peu  de  fraix,  de  ce  qui  se*  passait  dans  le 
monde  savant.  Comme  il  lui  était  impossible 
de  les  contredire,  ils  continuèrent  à parler  d’u- 
ne association  générale , qui  agirait  de  côn- 
cert  dans  toute  l’Allemagne,  & qui  répandrait 
leurs  nombreuses  productions,  en  formant  des 
sociétés  de  lc&ure , qu’on  auraient  soin  de 
pourvoir  de  tous  les  nouveaux  ouvrages.  On 
déposa  chez  lui  des  pamphlets  & des  feuilles 
volantes, 'qui  prouvaient  le  grand  bien  que^ 
pourrait  produire  une  telle  association , en  éclai- 
rant les  Nations.  Bientôt  après  il  apprit  que 
cette  association  existait  déjà,  sous  le  nom’* 

D’UNION  GERMANIQÜE  .POUR  DÉTRUIRE  TOUTE  Sir* 

PÜR- 
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véritable  christianisme.  Après  quelques  re- 
cherches > il  trouva  que  ce  devait  être  une  so- 
ciété secrette  , parce  qu’elle  avait  à combattre 
les  préjugés  soutenus  par  les  grands  de  la  terre, 
& que  son-  but  était  d’étendre  les  instructions 
générales  que  les  prêtres  & les  despotes  crai- 
gnent si  fort.  On  ne  pouvait  être  admis  à cette 
association  que  par  les  sociétés  de  leêture  , & 
en  faisant  serment  de  fidélité  & du  plus  pre- 
fond  sÆret.  En  un  Mot,  c’était  le  tome  second 
des  Illuminés. 

Cette  découverte  fut  aussitôt  annoncée  au 
public , par  un  ouvrage  anonime , pour  servir 
de  défense  au  Dr.  stark.  On  croit  que  lui-même 
en  était  l’Auteur.  C’est  un  Tableau  rempli  dp 
bassesse  & de  folie , où  la  Dame  de  Courlandô 
joue  un  singulier  rôle.  Elle  y est  représentée 
comme  une  frénétique,  étudiant  la  magie,  & 
liguée  avec  nicholai  , gedicke  , & biester  , 
contre  le  Dr.  stark.  Cet  ouvrage  le  jus- 
tifie pleinement  j ses  accusateurs  étant  de- 
B a 4iu és 
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nués  de  tous  principes,  & ennemis  de  la  reli- 

/ 

^ion.  Stark  devrait  passer  en  Angleterre,  pour 
un  homme  d’un  caractère  Bizarre  ^ considère 
comme  ecclesiastique,  car, ouïes  secrets  frivoles 
de  la  Maçonnerie,  l’avaient  rendu  fou,  ou  il 
avait  pris  avantage  de  la  folie  d’autrui,  pour  en 
faire  un  commerce  lucratif.  La  dispute  entre 
stark  & le  triumvirat  de  Berlin  captiva  l’At- 
tention du  Public  plus  qu'une  chose  de  cette 
nature  ne  semblait  le  mériter.  Elle  fut  surtout 
fixée  sur  ces  attaques  secrettes  qui  se  faisaient 
de  tous  côté  sur  les  gouvernements  civils  & re- 
ligieux. Tout  le  monde  savait  que  ces  sociétés 
de  lefture  s’étaient  multipliées  en  très  peu  de 
tems,  & les  caraSères  de  ceux  qui  les  proté- 
geoient  ne  faisait  qu’augmenter  les  soupçons- 
l’Excellent  livre  „ sur  les  droits  qu’ont  les 
„ Princes  de  diriger  la  Religion  de  leur 
„ sujets ,”  est  le  premier  ouvrage  qui  parle  de 
l’Union  germanique.  Il  y en  a encore  un  au- 
tre fort  curieux  en  forme,  de  Dialogues  sur 
les  cara&ères  de  nicholai,  gedicke  & bies- 

TER. 
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TER.  Le  commèncement  traite  de  la  dispute 
de  stark,  mais  au  5e me  Chapitre  , il  parle  de 
l’Union  germanique.  . 

Il  parut  encore  des  détails  dans  un  livre  ap- 
pelid,  les  Archives  du  fanatisme  & de  l’Il- 
lumination, mais  tous  ces  détails  sont  vagues 
& peu  satisfaisans.  Tout  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur sur  ce  sujet}  est  un  êuvrage  qui  se  vend 
à Leipzig  chez  coschen.  Il  est  intitulé.  „ Plus 
» de  Notes  que  de  Textes , ou  l’union  germa- 
» nique  des  XXII.  une  nouvelle  société  secret- 
n Ie  érigée  pour  le  bien  de  /’ Ilumanit s ’ ’ 
Leipzig  1789.  Le  libraire  dit  qu’il  lui  a été 
envoyé  par  une  personne  inconnue  & qu’il  s’est 
hâter  de  le  donner  au  Public , afin  de  prévenir  les 
effets  funestes  que  cette  société  (dont  il  a sou- 
vent entendu  parler)  pourrait  produire  , si  l’on 
continuait  à la  laisser  travailler  en  secret.  Cet 
ouvrage  nous  fait  encore  voir  qu’on  ne  sabrait 
'assez  redouter  une  telle  société,  & combien  il 
est  prudent  de  s’opposer  à leurs  machinations , 
qui  tendent . k détruire  la  paix  du  genre  IJu- 
main, 

B 3 J] 
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H y a un  autre  ouvrage:  plus  amples  infor- 
mations sur  V Union  germanique  (Nahere 
Bekuchtung  der  Deutsche  Union.')  Qui  don- 
ne les  moyens  de  devenir  Maçon  écossais 
four  un  prix  modique . Francfort  & Leip - 
zick  1789.  Quoique  l’Auteur  de  cet  ouvrage 
dise  qu’il  a les  papiers  qui  manquaient  à celui 
de  plus  de  Notes  que  de  Textes , il  n’est  pas 
aussi  bon,  & n’instruit  pas  si  clairement. 

Le  livre  plus  de  Notes  que  de  Textes  con- 
tient des  plans  & des  lettres  que  les  XXII, 
frères  permirent  de  publier , & dont  plusi- 
eurs furent  inprimés  , mais  ne  furent  confiés 
qu’à  des  membres  dont  ils  étaient  sûrs. 

N°.  1.  Le  premier  plan,  est  entièrement  ren- 
fermé dans  une  page  in  quarto , & est  dédié  à 
tous  les  Amis  de  la  Raison  y de  la  vérité  % 
fi?  de  la  vertu . Il  est  bien  écrit  > & dit  en- 
tr’autre,  „ que  comme  plusieurs  personnes  tra- 
„ vaillent  avec  ardeur  a mettre  la  Raison  sous  le 
„ joug  y en  mettant  des  obstacles  à PInstruâion , 
„ il  est  nécessaire  de  former  une  association  qui 
,,  travaille  à s’opposer  à leurs  projets  afin  d’em- 

, « pc- 
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* pecher , que  le$  hommes  ne  rétombe  dam 
„ ce  Barbarisme  total , ce  qui  arriverait  si  la 
„ Raison  &la  vertu  étaient  subjuguées  par  les 
„ entraves  qu’on  met  a nos  opinions.  — - 
„ A cet  effet,  iL  s’est  formé  une  société  de  72 
„ personnes , composée  tant  d’instituteurs  pu- 
„ blics,  que  d’hommes  indépendants , selon  un 
„ plan  qu’ils  avaient  examiné  pendant  plus 
„ d’une  année,  plan  infaillible  selon  eux  pour 
„ éclairer,  & former  le  genre  humain,  & qui 
„ devait  détruire  les  obstacles,  que  la  supersti- 
„ tion,  soutenu  par  la  force,  oppose  au  bon- 
j,  heur  de  l’homme.” 

Cette  adresse  est  faite  pour  augmenter  le 
nombre  de  leur  partisans,  & après  quelques  re- 
marques indifférentes , on  demande  un  Rix-dahler 
& la  signature , comme  un  acquiescement  au 
“Plan. 

Quiconque  paye  le  Rix-dahler , & exprime  le  de- 
sir  qu’il  a de  se  joindre  à cette  Association , reçoit, 
quelque  jours  après , le  N°.  2.  qui  contient  le  ser- 
ment de  garder  le  secret , imprimé  de  même  sur  une 
page  in  quarto.  Ayant  signé  cet  engagement  & 
B 4 s’étant 
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s’étant  entièrement  résigné  ; on  lui  envoyé  le 
% N°.  3.5  sur  une  feuille  in  quarto.  Ce  numéro 
contient  ce  qu’ils  appellent  le  second  Plan , au- 
quel se  rapporte  tous  les  plans  surrans,  & tou- 
tes les  lettres  circulaires.—  La  copie  ci  après, 
nous  donnera  une  juste  Idée  de  l’ordre  & de  ses 
opérations.  Il  est  intitulé 

Plan  dis  vingt  & deux . 

Et  commence  par  cette  déclaration  : „ Nous  nous 
„ sommes  unis  par  une  fraternisation  secrette  , 
„ de  ceux  qui  admirent  les  ouvrages  de  Dieu, 
„ pour  accomplir  le  but  du  grand  fondateur  du 
» Christianisme,  pour  éclairer , l’humanité y de- 
„ trôner  la  superstition  & le  fanatisme. 

„ Nos  premières  operations,  qui  ont  été  d’une 
„ grande  étendue,  avaient  pour  but  de  nous  faire 
„ annoncer  partout  par  quelques  personnes  de 
„ confiance , comme  une  société  qui  avait 
„ le  dessein  d’exécuter  le  Plan  mentionné 
„ ci-dessus.  Et  nous  exortons  a entrer  > 
t,  dans  notre  confrérie  tous  ceux  qui  ont  une 

„IdéQ 
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j,  Idée  de  l’Importance  de  nos  travaux:,  & qui 
„ disirerent  avoir  recours  à nous  & connaître 
„ notre  plan. 

„ Notre  premier  soin  est  d’attirer  les  mcil- 
„ leurs  écrivans.  Ils  seront  aisé  a gagner 
„ pareeque  nous  pouvons  leur  procurer  de 
„ grands  avantages.  Après  eux,  il  faut  nous 
„ emparer  des  Maîtres,  & Secrétaires  des  Pos- 
„ tes,  pour  faciliter  notre  correspondance. 

„ Ensuite  nous  recevrons  indistinctement  tous 
„ le  monde,  excepté  les  Princes,  & leurs  Mi- 
„ nistres.  -Nous  pourrons  cependant  admettre 
„ leurs  favoris,  qui  nous  seront  utiles  par  la 
„ protection  qu’ils  peuvent  accorder  à la  véri- 
» te  & à la  vertu: 

„ Quand  quelqu’un  nous  écrit,  nous  devons 
„ lui  envoyer  un  serment,  par  lequel  il  jure 
„ qu’il  n’emploiera  aucune  trahison  pour  dé- 
„ couvrir  notre  association  au  public,  jusqu’à 
„ ce  que  nous  jugions  à propôs  de  le  faire  nous' 
„ mêmes.  S’il  signe  ce  serment,  on  lui  don- 
„ ne  le  plan,  & s’il  le  trouve  satisfaisant , il 
n devient  notre  ami,  pourvu  qu’il  tache  de 
C ,5  gag- 
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„ gagner  les  siens.  Nous  apprendrons  par  la 
„ a connaître  ceux  qui  nous  sont  propres  , 

„ & nous  ferons  augmenter  notre  parti  con- 
„ siderablement. 

„ Nous  devons  continuer  à en  agir  de  cette 
„ manière  jusqu’à  ce  que  la  providence,  benis- 
w sant  nos  efforts,  nous  fasse  trouver,  un  frère 
„ zélé,  & un  coadjuteur  dans  chaque  ville  où 
„ l’on  cultive  les  belles  lêttres;  nous  aurons 
»,  notre  Bureau  & un  Secrétaire  dans  le  cen- 
„ tre  de  notre  association , où  tout  sera  expédié 

& reçu.  Quand  œt te  heureuse  époque  sera  ve- 
„ nue  nous  commencerons  notre  seconde  opé- 
yy  ration  c’est  a dire: 

- „ Nous  ferons  savoir  à une  certaine  époque  à 
„ tous  nos  frères,  que  l’union  germanique  est 
„ apresent  affermie  y que  nous  divisons  toute 
„ les  parties  fraternisée  de  la  Nation , en  dix  ou 
„ douzes  Provinces  ou  Diocèses  dirigés  par 
„ son  Diocésain  ; & ceux  ci  ^fivent  faire  par- 
„ venir  toutes  les  affaires  à la  maison  de 
„ l’union,  qui  est  le  centre  commun. 

„ 11  y aura  deux  classes  de  frères,  les  fré- 

>>  re * 
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„ res  ordinaires  & les  frères  dirigeants , 
„ les  derniers  seuls  connaîtront  le  but  de  l’as- 
„ sociation,  & quels  sont  les  moyens  qu’on 
„ employera  pour  y atteindre , & ceux  là  seul 
„ constituent  l'union  , dont  le  nom  & les  rap- 
„ ports  doivent  être  ignorés. 

„ A cette  fin  les  occupations  extérieures 
>,  prendront  une  nouvelle  tournure.  Les  frères 
„ ne  doivent  parler  ni  d’Union  , ni  de  so- 
„ ciété  y ni  d’illumination  ; mais  ils  doivent 
5,  s’assembler  > & agir  de  concert  * comme  une 
„ société  littéraire  , & y Introduire  des 
„ Amateurs  de  le  dure  & d’autres  connaissant 
„ ces  utiles,  tels  que  sont  en  effet  les  frères 
„ ordinaires , qui  savent  simplement,  que  dans 
„ l’endroit  de  leur  résidence,  il  y a une  asso- 
ciation  pour  l’encouragement  des  gens  de' 
„ lettres.  Mais  ils  ignorent  entièrement  qu’el- 
„ le*  ait  des  relations  avec  d’autres  sociétés,  & 
„ que  toutes  ensemble  n’en  forment  qu’une, 
„ Joutes  ces  sociétés  feront  connaître  à quel- 
„ ques  frères  intelligens  , les  personnes  capa- 
» blés  d’avancer  le  grand  ouvrage.  Car  des 

» per* 
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„ personnes  qui  s'occupent  de  choses  sérieuses 
„ ne  restent  point  dans  rinaâion  dans  une 
„ telle  société ,.  mais  prouvent  par  leur  conver- 
„ sation,  combien  l’instruQion  solide  les  in- 
„ teressent,  & le  choix  de  leur  leâures,  qui  ne 
„ doit  pas  être  gêné,  quoi  qu'on  puisse  sous 
main  le  diriger,  nous  fera  bientôt  connaître 
» Jeür  façon  de  penser  sur  l'important  su- 
„ jet  que  nous  avons  en  vue.  C’est  donc  là 
„ que  les  frères  a&ifs  observeront  en  secret  , 
„ ceux  qu’il  faudra  choisir, & qu’ils  trouveront 
„ dîgnes  d’être  admis  dans  l’Union  sacrée.  Us 
„ les  inviteront  à s’unir  & à seconder  leurs  ef- 
„ forts,  pour  éclairer  le  reste  des  hommes,  on 
w captivera  leur  attention  par  des  livres  qui 
n traitent  des  sujets  instructifs.  Il  faut  en  con- 
* séquence  former  partout  des  sociétés  de  lec- 
„ ture,  & les  munir  de  tous  les  livres  conve- 
„ nablcs.  Il  y a deux  choses  a observer  dans 
„ le  choix  de  ces  livres.  On  doit  tacher  de 
r complaire  au  goût  de  tout  le  monde , afin  de 
„ gagner  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
» purs  égoïstes»  Mais  le  goût  général  doit 

» être 
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„ être  dirigé  sur  des  sujets  qui  étendront  les 
„ idées  , fortifieront  le  cœur  , & en  habituant 
„ l’esprit  i la  nouveauté,  & aux  découvertes, 
„ tant  phisiques  que  morales , empêcheront  que 
„ les  gens  timides  ne  s’effrayent , de  dofîrines  & 
„ de  maximes,  qui  paraissent  différentes,  ou  op- 
„ posées,  a celles  reçues  communément.  La 
„ plupart  du  tems  l’homme  parle,  croyant  ar- 
„ ticuler  ses  propres  «idées,  tandis  qu’il  n’est 
„ que  l’écho  de  ce  qu’il  entend.  Nous  nous 
„ laissons  conduire  par  la  mode  , sans  exa- 
„ miner  si  elle  nous  conduit  bien  ou  mal. 
„ Nous  sommes  naturellement  indolents  & né- 
„ gligents,  même  dans  les  . conversation  s sérieu- 
„ ses.  Jusqu’à  ce  qu’on  ait  pris  l’habitude 
„ de  réfléchir  , la  moindre  idée  effraye  , & 
„ si  elle  est  im  peu  elevéc,  elle  nous  surprend 
„ & nous  confond.  Rien  ne  peut  donc  mieux 
„ former  le  cara&ère  que  des  sociétés  de  lec- 
„ ture  bien  dirigées. 

„ Quand  elles  seront  fermement  établies  dans 
„ différens  endroits,  nous  devons  mettre  notre 
„ plan  en  aâion,  en  introduisant  une  ga- 

zet- 
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„ zette , qui  étant  l’ouvrage  réuni  des  talens 
,,  de  tous  les  frères,  supplantera  bientôt  tou- 
„ tes  les  autres,  ce  qui  serait  d’une  grande 
„ utilité  pour  nous.  2°.  Il  faudra  choisir  un 
„ Secrétaire  pour  notre  société , qui  aura  soin 
„ d’acheter  tous  les  livres  qu’il  trouvera  con- 
„ forme  ah  grand  but  de  l’association  , & d’au- 
„ très  pour  les  curieux.  S’il  se  trouve  un  Li* 
„ braire  dans  le  même  endroit  , qu’il  soit 
„ possible  de  gagner  sous  le  serment,  il  nous 
„ sera  très  nécessaire  a cet  effet,  d’ailleurs , 
,,  comme  nous  le  verrons  plus  exactement  dans 
„ la  suite,  tous  le  corps  de  libraires  acquiese- 
„ ra  bientôt  à notre  plan , & tombera  au  pou- 
„ voir  de  l’Union.- 

„ On  peut  déjà  découvrir  l’influence  morale 
„ que  l’Union  aura  sur  les  Nations.  Voyez 
„ combien  la  superstition  perdra  de  son  em- 
„ pire  , & combien  les  instructions  seront  re- 
„ çues,  quand  i°.  dans  chaquq  société  de  lec- 
„ turc  tous  les  livres  seront  choisis  par  notre 
„ confrérie,  a®.  Quand  des  personnes  de  con- 
„ fiance  auront  sqin  de  répandre  partout  des 

ou- 
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„ ouvrages  propres  à développer  l’esprit  humain. 
„ 3°*  Quand  nous  aurons  la  sanction  du  public, 
„ ayant  déjà  le  pouvoir  de  faire  rejetter  tous 
„ les  livres  qui  ne  nous  conviennent  pas  3 & 
„ de  faire  au  contraire  recevoir  tous  ceux  qui 
» peuvent  éclairer  l’esprit.  40.  Quand  nous  aurons 
„ tous  le  corps  des  libraires  pour  nous.,  (se  sera 
„ par  notre  canal  que  les  bons  Auteurs  Débite- 
„ rônt  leurs  ouyrages)  nous  caballerons  tant  qu’à 
„ la  fin  les  livres  superstitieux,  qui  parlent  de 
„ subordination  , ne  trouveront  personne  qui 
„ veuille  les  publier  eu  les  . lire.  $Q.  Lorqu’en 

„ fin,  pat  l’étendue  de  notre  coalition,  nous  au- 
„ rons  gagné  toutes  les  bonnes  Ames  & les 
„ gefis  d’esprit  , & quand  nous  les  aurons  mis  a 
„ portée  do  travailler  ou  d’influêr  en  silence, 
„ dans  toutes  les  cours,  dans  toutes  les  famil- 
„ les,  &c.  Nous  aurons  en  notre  puissance,  les 
„ officiers  de  justice,  lesintendans,  secrétaires, 
„ curés,  instituteurs  publics,  & tuteurs  parti* 
„ culiers. 

„ Remarquez  que  nous  aurons  bientôt  pour 
r>  nous  les  libraires,  (ce  que  la  société  appellée 

n G*m 
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„ Gelehrten  buchhandlung  a en  vain  taché 
„ d'obtenir)  à cause  des  avantages  qu’ils  trou- 
„ ver'ont  chez  nous , car  nous  triplerons  le  nom- 
„ brede  leurs  lecteurs,  en  facilitant  considéra- 
„ blement  leurs  débits.  Si  la  société  mention- 
„ née  ci  dessus,  s’y  était  prise  de  cette  manière, 
„ elle  aurait  été  depuis  longtems  le  Magazin 
„ de  livres  de  l’Allemagne.” 

Le  livre  appellé  plus  amples  informations 
nous  donne  un-  récit  plus  exaâ  des  avantages 
que  cette  union  pour  les  oeuvres  de  Dieu 
promit  aux  libraires.  < La  classe  de$  frères  .lit- 
térateurs était  divisée  en  MesopolHes , . Hl- 
derman , Hommes  £?  Cadets, . 

Les  mesopolites  ou  Métropolitains,  sont»  ceux 
attachés  au  Bureau  des  Archives  & si  par 
l’Age  ou  les  infirmités  ils  tomhent  dans  la  dé- 
tresse, on  doit  les  soigner  dans  la  maison  de 
l’union.  Ils  devront  s’occuper  des  sciences  & 
des  Arts,  cette  association  faisant  profession  de 
lés  protéger.  Ils  ont  aussi  le  troisième -grade, 
de  Maçon  écossais.  On  expliquera  cette  qualifi- 
cation ci  après.  La  Maison  de  l’Union  est  un 

Ba- 
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Batiment  que  leur  fondateur  ostensible  prétend 
avoir  obtenu  ou  obtenir  sous  peu  à — par  la 
prote&ion  d’un  prince  Allemand  qu’il  ne  nom- 
me pas. 

Les  aldermàns  sont  ceux  qui  ont  des  emplois, 
& qui  cultivent  les  Arts  & les  sciences , ils 
sont  aussi  frères  du  troisième  grade  du  Maçon 
écossais  , & c’est  parmi  eux  qu’on  prend  les 
Diocésains,  & les  Dire&eurs  des  sociétés  de 
le&ures. 

Les  membres  simplement  désignés  sous  le 
Nom  d’HOMMEs,  sont  des  frères  du  second  Rang 
de  la  Maçonnerie,  & ont  aussi  des  occupation^ 
scientifiques. 

Les  cadets  sont  des  écrivains  qui  n’ont  point 
encore  mérité  de  distin&ion,  mais  qui  ont  des 
dispositions  pour  la  littérature. 

Tous  les  membres  sont  obligés  de  vendre  leurs 
ouvrages  pour  le  compte  de  FUnion.  Un  Aider - 
man  reçoit , pour  une  ouvrage  original,  80  pr.Cent. 
& 70  pour  une  traduQion.  Les  membres  de  la 
classe  suivante  60.  & le  Cadet  50.  Les  Aider  man 
ne  payent  rien  pour  faire  imprimer  , quand  bien 
vol.  II.  C m2~ 
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môme  l’ouvrage  n’aurait  aucun  débit  ; mais 
l'Homme  & le  Cadet  doivent  payer  la  moitié 
des  fratx.  Trois  mois  après  la  première  Publica- 
tion l’Auteur  reçoit  un  à compte  , & en  suite 
ou  lui  paye  le  reste  , en  un  seul  payement, 
où  tant  par  an  , à sa  volonté.  On  établira 
dans  chaque  Diocèse,  au  moins  , une  société  ' 
de  leéture , ce  qui  en  fera  plus  de  800.  O11 
enverra  à chaqu’une  d’elles  l’ouvrage  d’un  Ai- 
der man  , d’un  Homme , & d’un  Cadet , pourvu 
que  celui  des  deux  derniers  soient  approuvés 
& signés  par  un  Hlderman.  Cet  Imprimatur 
doit  être  considéré  comme  une  recommandation 
puissante  de  l’ouvrage,  & doit  être  publiée  dans  la 
Gazette  Générale-  On  espère  que  lorsqu’on  verra 
l’utilité  & la  valeur  intrinsèque  d’une  pareille 
Gazette,  où  Ton  trouve  toutes  les  produ&ions 
littéraires  & politiques , elle  supplantera  bientôt 
toutes  les  autres.  Pour  les  affaires  de  l’union, 
on  employait  des  chiffres.  Chaque  Diocésain 
était  désigné  par  une  lettre,  dont  la  grandeur 
marquait  son  rang , & les  autres  mem- 

bres l’étaient  par  un  Numéro.  l’Explication 

en 
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en  paraissoit  toutes  les  sémaines  pour  le  prix 
modique  de  vingt  & cinq  chelins.  — Mais  pour 
suivons  leur  Plan. 

Les  choses’  étant  établies,  de  la  manière  dé- 
crite ci-dessiis , l’Uniou  prendra  la  forme  Ré- 
publicaine, dont  nous  allons  parler.  (Le  lec- 
teur doit -se*  ressouvenir  que  leur  plan  ne  doit 

être  connu  que  des  frères  dirigeants ) ici 

« 

il  y a une  lacune.  Cette  constitution  n’a 
pas  été  donnée^ à celui  qui  fit  parvenir  aux 
libraires  le  reste  de  l’Information,  mais  nous 
.avons  d’autres  documents  , suffisant  à nos  des- 
seins. En  attendant  nous  donnerons  les  papiers 
dans  l’ordre  où  ils  se  trouvent. 

N®.  4*  Contient  une  liste  de  ceux  qui  com* 
posaient  l’union  germanique.  Nous  y trouvons 
quantités  de  noms  auxquels  nous  ne  nous  at- 
tendions pas,  & ceux  que  nous  croyons  propre  à 
ce  projet  patriotique  , n’y  sont  pas.  De  plu- 
sieurs centaines  de  noms  il  y en  a très  peti 
qui  soient  désignés.  Il  seroit  donc  impossiblç. 
de  les  faire  connaître  au  public.  Il  s*en  trouve 
cependant  & l’auteur  observe  qu’on  y voit  des 
C a noms* 
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noms , qui  s’accordent  parfaitemeht  avec  les 
anecdotes  relatives  a .quelques  personnes  qu’ii 
connaît  > qui  sont  rapportées  dans  là  corres- 
pondance secrette  des  Illuminés,  & dans  le  Ro- 
man intitulé  Matériaux  pour  T Histoire  du  so - 
cratisme  (Illumination)  (*)  nous  avons  a remar- 
quer ici,  à regret,  que  ces  listes  contiennent 
les  noms  de  plusieurs  Docteurs  en  Théologie 
& leurs  chiffres  démontrent  qu’ils  étaient  mem- 
bres a&ifs.  Il  régné  dans  les  écrits  de  quelques 
uns  un  esprit  de  doute  sur  les  vérités  dogma- 

ti- 

(*)  Cet  ouvrage  est  asséz  curieux , & si  tous  leur  pro* 
-jets  avaient  été  mieux  connu  dans  le  pays,  ce  livre 
aurait' été  4e  meilleur  Antidote  contre  de  poison  répandu 
par  pette  association,  qu’on  puisse  donner  au  public, 
l’auteur  ayant  une  connaissance  étendue  du  cœnr  Hu- 
main. Cet  ouvrage  contient  des  preuves , qui  montrent  le 
ridicule  de  la  sagesse , & de  la  Philantrophie  prétendue , que 
leur  fripon  de  fondateur,  & ses  coadjuteurs  affichaient. 
Si  notre  récit  imparfait  peut  intéresser  le  public,  il  n’est 
point  douteux  que  ce  roman,  & d’autres  ouvrages  sur  le 
môme  sujeét,  ne  l’amuse  en  l’instruisant. 
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tiques,  ou  historiques,  fde  la  religion  revelée,  & 
l’on  y découvre  le  désir  qu’ils  ônt  de  s’unir 
aux  sentimeîis  moraux  des  Sages  de  la  France; 
Ce  qui  est  plus  malheureux  encore,  c’est,  que 
les  écrits  de  plusieurs,  dont  les  noms  ne  sont 
point  cachés , disent  qu’ils  considèrent  toutes  ces 
vérités  dans  leur  véritable  sens,  quoique  nous 
ayons  des  preuves  certaines  que  l’union  germa- 
nique avait  des  vues  diamétralement  opposées. 

seule  femme  qu’on  trouve  sur  la  liste,  est 
la  Grafin  von  dèr  Reckc , celle  qui  causa  tant 
de  desagremens  au  Dr.  staric  de  Darmstadt,  a 
l’occasion  de  sa  Tonsure . Cette  Dame , comme 
nous  l’avons  déjà  vu,  ne  pouvait  pas  s’adonner 
aux  détails. puériles  de  son  Ménage,  aux  Modes, 
&c.  Femina  front  e pat  et  vir  pe&ore Elle 

ne  put  digerer  l’affront  qu’on  lui  faisait  dé  placer 
son  nom  parmi  ceux  de  tant  de  roturiers , & 
déclara , avec  serment , au  centra , ainsi  que  bies- 
ter  y qu’elle  n’était  point  de  cçtte  assocation. 
Le  public  n’ajouta  point  foi  a ce  démenti  > & 
se  soucia  très  peu  des  Anecdotes  scandaleuses 
qu’elle  publia  de  staric  depuis  ce  teins.  On 

C 3 dé- 
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découvrit  encore,  quelques  tems  après,  une  cor- 
respondance très  sérieuse*  entre  elle  , . biester, 
& celui  qu’on  découvrit  être  le  prinqipai  Agent 
de  l’Union.  . . .. 

N®.  5.  Est  un  document  .de  la  dernière  im- 
portance j,  c’cst  une  lettre  adressée  aux  Membres 
Jurés  de  l’Union , instruisant  leur  chers  confrères 
que  les  dépenses  avaient  été  très  fortes,  que* 
les  XXII.  étaient  bien 'loin.de.se.  refuser  de  y 
contribuer,  mais  qu’il  était  nécessaire  que  cha- 
que membre  connut  le  vrai  but  de  l’association, 
& les  moyens  les  plus  surs  pour  y parvenir  ; 
qu’alors,  mais  pas  avant,  les  dignes  membres 
pourraient  agir  de  concert , & avec  une  force  im- 
posante. Pour  accomplir  ce  dessein^,  un  d’en- 
tre eux  fit  un  traité  sur  PInstrudtion3  & les 
moyens  de  F augmenter*  Cet  ouvrage  a été 

rc- 

(*)  U cher  AUFFivLARUNG  und  deren  Bcfinleruugs- 
AH t tel,  La  meilleure  traduction  de  ce  mot  serait  Illu- 
mination, Instruction  me  parait  le  mot  qui  embrasse  le 
mieux  le  sens  du  mot  Auffklarung  mais  il  n’est  point 
si  nonime. 
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revu  & corrigé  par  les  XII  * & peut  être  con- 
sidéré , comme  le  résultat  de  leurs  plus  mûres 
délibérations.  Ils  prétendent  que  le  plus  grand 
Malheur  qui  puisse  arriver  y serait  qu’une 
association  si.  utile  , au  bonheur  de  l’Homme  , 
échouit  dans  le  commencement  de  ses  bril- 
liants  progrès.  Aussi  proposent  t’ils  de  faire  im* 
primer  cet  ouvrage  , qu’on  peut  nommer  leur 
écriture  sainte,  & d’en  faire  une  souscription. 
(Ici  ils  donnent  l’extrait  de  ce  livre)  ils  prient 
les  membres  de  redoubler  d’a&ivité  pour  procu- 
rer les  souscripteurs , & d’en  faire  l’Eloge  dans 
la  Gazette.  On  nomme  quatre  personnes  com- 
me diocésains,  pour  recevoir  l’argent, qu’on  prie 
d’envoyer  le  plutôt  possible,  afin  de  pouvoir 
acheter  le  papier , pour  qu’il  puisse  être  prêt  à 
la  foire  prochaine,  (à  Pâques  1788.) 

N°.  6 . (Ainsi  que  N°.  5.)  Est  sans  date,  & 
continue  a prôner  l’Essai  sur  l’Instruetion.  N°.  7. 
Est  un  Manuscript , aussi  sans  datte.  Il  est 
addressé  .a  „ un  Homme  respe&able  ^ S’infor- 
mant qu’on  en  envoyé  des  Exemplaires  à d 'au- 
tres* à qui  on  fera  bientôt  connaître  un  plan 
C 4 **  per- 
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perfe&ionné , en  le  priant  de  biffer  celui 
contenu  dans  le  N°.  J.  on  ajoute  que  l’Union 
a aâuellement  plus  de  deux  cent  personnes  des 
plus  respeêlables  de  l’Allemagne,  de  tous  rangs 
& de  toutes  conditions  > & que  dans  le  cour- 
rant  de  l’Année > 1788.  il  en  paraîtra  une  liste, 
dont  on  pourra  rayer  tous  ceux  qui  ne  seront 
point  jugés  dignes  de  confiance.  Il  finit  en  re- 
commandant toujours  le  livre  sur  l'Instruc- 
tion , dont  l’argent  servira  a payer  le  secrétaire 
du  Bureau. 

N°.  8.  Contient  ce  Plan,  mais  il  n’est  point 
intitulé  le  Plan  perfectionné , cette  dénomina- 
tion aurait  fait  douter  de  l’Infaillibilité  des 
vingt  & deux.  On  l’appella  en  conséquence  t 
le  Plan  progressif  (vorlaufig)  ce  Titre  laissant 
les  moyens  de  faire  tous  les  changemens  qu’on 
jugerait  convenable.  11*  est  fort  peu  différent 
du  Plan  précédent.  Quelques  expressions  qui 
avaient  paru  offensantes  & suspeftes , y sont 
adoucies  ou  même  suprimées.  On  en  donne 
deutf  Copies  j designées  par  A & par  B.  Qui 
différent  aussi  très  peu  l’une  de  l’autre. 

» LQ 
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„ Le  bonheur  de  l’humanité  est  le  grand  objet 
h de  l’Union  germanique & l’bn  ne  peut  l’o- 
„ pérer  qu’en  employant  l’Illumination  Mentale 
„ (. Auffklarung ) : & en  anéantissant  le  fana- 
„ tisme'  & le  despotisme  moral.”  On  ne  peut 
pas  confier  au  papier  les  expressions  dont  ils 
se  servaient  dans  leur  premier  plan , disant 
„ que  le  but  du  fondateur  exalté  du  Christia- 
„ nisme  avait  été  le  même.  Le  papier  A ren- 
voie * sur  le  sujet  en  question  * à une  disserta- 
tion imprimée,  sans  nom  d’Auteur,  sur  la  li - 
berté  de  la  presse  9 & sur  les  bornes  aux 
quelles  elle  doit  être  assujettie.  C’est  un 
des  ouvrages  les  plus  licentieux  qui  ayent  ja- 
mais paru  sur  cette  matière  > non  seulement 
en  ce  qu’il  excite  l’homme  à publier , avec  une 
liberté  illimitée,  tout  ce  qui  lui  passe  par  la 
tête  , mais  encore,  en  citant  de  la  manière  la 
plus  scandaleuse , des  exemples  outrageants  pour 
des  personnes  de  toutes  conditions  ; & les  ex- 
pressions que  l’auteur  employent  sont  si  grossières 
qu’il  est  aisé  de  voir  qu’il  ne  fréquèntait  que 
}a  plus  mauvaise  compagnie , ou  qu’il  avait  le 
C 5 des- 


Digitized  by  Google 


4^ 


•HAP.  1IL 


L’tJ  N I O N 

dessein  hardi  d'éprouver , tout  d’un  coup, l’esprit 
public*  Continueons  la  picce  ci  dessus  : „ l’Unu 
„ on  considère,  comme  un  point  essentiel  de 
„ son  plan  secret  d'opérations,  de  s’emparer  du 
„ commerce  de  la  librairie.  Par  ce  moyen  nous 
„ serons  maîtres  d’augmenter  le  nombre  des 
„ écrits,  qui  sont  propres  à développer l’instruc- 
„ tion , & de  diminuer  la  quantité  de  ceux  qui 
„ la  concentrent , puisque  les  auteurs  de  ces  der- 
„ niers  perdront  par  degrés  leurs  éditeurs  & 
„ leurs  lecteurs.  Afin  que  les  libraires  aâuels 
* ne  puissent  pas  leur  nuire,  ils  en  attireront 
„ dans  leur . union  lp  plus  qu’il  sera  possible.”  — 
Les  papiers  publics  littéraires  sont  fortement 
recommandés,  & on  ajoute  à tout  ce  qui  a été 
dit  dans  le  premier  plan  r „ que  l’on  dirigera 
„ aussi  les  nouvelles  politiques  , pareeque  elles 
„ ont  la  plus  grande  influence  sur  l’esprit  public , 
„ & pareeque  ce  sujet  mérite  l’attention  la  plus 
„ séripuse  de  la  part  des  instituteurs  moraux. 
„ De.  quelle  Illumination  peut  être  susceptible 
„ un  esprit , qui  est  tellement  aveuglé  par  les 
„ préjugés  qui  ont  été  crées  & nourris  par  la 

» su- 
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„ subordination  civile , qu’il  adore  la  stupidité 
„ ou  la  méchanceté  sous  une  couronne  3 tan«* 
„ dis  qu’il  méprise  les  vertus  & les  talens  sous 
„ la  burre  ? Nous  devons  donc  représenter  les 
» évenemens  politiques  & publics  , non  comT 
„ me  ils  intéressent  cette  créature  que  nous 
voyons  errer  autour  de  nous  dans  un  char, 
„ devenue  artificieuse  & capricieuse  par  les  effets 
„ de  l’imagination , mais  comme  ils  occupent  un 
„ homme  , raisonnable,  a&if , un  homme  libre. 
„ En  dépouillant  ainsi  les  faits  de  toutes  les 
„ circonstances  étrangères  , nous  les  voyons 
w comme  ils  nous  affeâent,  ou  au  moins  corn- 
„ me  ils  devraient  nous  affeâer.  Il  est  certain 
„ que  cette  manière  de  communiquer  les  nou- 
„ velles  politiques  sera  extrêmement  intéressan- 
„ te  y que  la  Gazette  de  l’Union  fera  bientôt 
„ tomber  dans  l’oubli  toutes  les  autres.,  & 
„ qu’elle  nous  raportera  assez  pour  nous  dé- 
„ frayer  de  toutes  nos  dépenccs.”. 

Viennent  ensuite  quelques  allusions  à une 
correspondance  secrette,  qui  est  très  prompte, 
qu’il  est  impossible  de  découvrir  ou  de  trahir , 

quj 
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qui  n’exige  aucuns  frais*  & qui  sert  à conduire 
les  opérations  du  plan  secret  (différentes  de  ce 
qu’on  a communiqué  en  détail  aux  frères 
jurés");  les  membres  sont,  par  cette  correspon- 
dance , en  étât  d’apprendre  tout  ce  qui  se  passe 
dans  le  monde,  pour  ou  contre  leur  cause,  & 
ils  apprennent  aussi , par  ce  moyen , à connaître 
l’humanité,  ils  acquièrent  de  l’influence  en  fai- 
sant nommer  dans  les  emplois  public  les  sujets 
qui  leur  sont  le  plus  dévoués  &c.  enfin  elle 
est  très  avantageuse  à chaque  membre , qu’il 
soit  magistrat,  négociant  ou  écrivain.  D’après 
quelque  passages  de  ces  écrits  j’imagine  que 
l’union  espérait  avoir  dans  sa  dépendance  les  bu- 
reaux des  postes  , y ayant  placé  plusieurs  de 
scs  membres.  11  y est  dit , que  „ l’on  suppose 
„ que  la  levée  sera  assez  nombreuse  au  prin- 
„ tems  de  l’année  suivante.  Dans  ce  cas,  on 
„ tiendra  un  synode  général,  dans  le  quel  ou 
„ conviendra  définitivement  du  plan  d’ opéra-, 
y,  fions  secrètes  , & on  l’adaptera  aux  cir- 
„ constances,  afin  que  le  code  de  loix,  qu’on 
„ formera , soit  invariable.  Un  des  membres-  4® 

» ce 
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„ ce  Synode  partira,  muni  de  pleins  pouvoirs, 
„ pour  visiter  tous  les  lieux  où  il  y a des  frères 
„ jurés,  SI  y établira  des  loges  suivant  le  simple 
„ rituel  ancien  , leur  communiquera  verbale- 
„ ment  le  Plan  d opérations  secret  tes,  & des 
„ instructions  solides.  Chacune  de  ces  Loges 
„ établira  une  caisse , dont  les  fonds  seront  em- 
„ ployés  à l’execution  de  ce  plan.  Chaque  Loge 
„ établira  aussi  une  société  de  leâure,  sousla 
„ direâion  d’un  libraire  , ou  de  quelque  autre 
personne  versée  dans  l’art  de  conduire  les 
„ choses  de  cette  nature.  Il  faut  aussi  de  collcc- 
„ tcurs  ou  agents,  (^expéditeurs')  afin  que  l’union 
„ ait  dans  un  même  moment  ses  bureaux  ou 
yy  comptoirs  partout*  ce  qui  dqnnera  plus  d’ac- 
„ tivité  au  commerce  de  la  libraire , & à ses 
„ correspondances.  Ainsi  la  machine  sera  mise 
„ en  mouvement,  & tous  les  efforts  partiront 
„ d’un  centre  commun.” 

Il  est  à remarquer  qu’il  n’est  pas  question 
ici * comme  dans  l’ancien  plan  , d’ex;clure  les 
Princes  & les  Ministres.  Il  n’en  est  fait  mention 
en  aucune  manière.  Il  parait  qu’on  a craint  de 

don- 
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donner  de  la  défiance  en  prononçant  leur  ex- 
fclusion  en  ternies  exprès. 

Le  N°.  IX.  est  une  lettre  circulaire  impri- 
mée, adressée  aux  frères  jurés,  & signée  „ par 

leur  véritable  . frère  associé  barthels  , 

„ Oberamtsman  (premier  Bailly)  pour  le  Roi  de 
Prusse  à Halle  sur  la  Saal.” 

» 

„ Les  frères  sont  informés  par  cette  lettre 
„ que  les  XXII.  avaient  coutume  \le  se  ras- 
„ sembler,  quelques  fois  à Halle  & quelques 
„ fois  à Berlin.  Mais  que  des  evenemens  ine, 
vitables  les  obligeaient  à se  tenir  cachés  pen- 
„ dant  quelque  tems,  & même  à renoncer  à 
„ toutes  leurs  relations  avec  l’Union , & à la 
part  qu’ils  prenaient  à ses  opérations.  Ces 
,,  événements  ne  sont  qu’accidentels  & seront 
„ expliqués  en  tems  & lieu.  On  espère  donc 
„ que  cette  démarche,  nécessaire  pour  le  mo- 
„ ment,  ne  refroidira  pas  le  zélé  d’hommes  qui 
ont  l’esprit  noble  & élevé,  & qui  n’ont  cm- 
, brassé  cette  cause  que  par  l’impulsion  de 
„ leurs  cœurs.  Ils  ont  en  conséquence  donné 
„ toutes  les  instructions  nécessaires  à leur  dig- 

„ ne 
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„ lie  frère  bàrthels,,  lui  ont  conféré,  unank 
„ mement , la  direction  du  Secrétariat , & lui 
„ ont  donné  tous  les  moyens,  & tous  les  docu- 
„ mens  nécessaires, pour  empêcher  qui  la  corres- 
„ pondance  soit  interrompue.  Il  s’est  dévoué  à 
„ ces  fondions  honorables  en  abandonnant  tous 
„ ses  autres  emplois.  On  observé  que  par  ce 
„ changement  dans  la  manière  de  procéder  > 
„ l’association  est  délivrée  de  cette  objedion 
„ qu’on  faisait  d|ns  toutes  les  autres  sociétés 
3,  secrettes  , quelles  se  soûmettaîent  aveuglé- 
3,  ment  à l’autorité  de  supérieurs  inconnus.  — - 
• 3,  La  société  est  maintenant  entre  les  mains 
3,  de  membres  avoués.  Tout  sera  bientôt  dis- 
3,  posé  selon  une  constitution  Républicaine; 
„ ou  élira  un  diocésain  qui  dirigera  chaque 
,3  province  j qui  rendra  compte  *tous  les  deux 
„vmois  au  centre,’ & qui  en  recevra  pareille- 
j,  ment  toutes  les  instructions. 

■ 3?  Si  ce  plan  est  approuvé  par  les  associés, 
„ h.  barthels  fera  passer  "h  tous  les  diocèses 
3,  des  listes  générales  de  TUnion , & le  plan 
d'operations  sccrsttiSy  résultat  des  profon- 

„ des 
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,,  des  méditations  des  XXII.  Et  qui  doit,  par 
„ la  manière  admirable  dont  il  est  calculé , pro- 
„ duire,  sans  rencontrer  aucun  obstacle,  des 
,,  effets  dignes  de  leurs  vues  nobles  & patrio- 
„ tiques.  Pour  , éviter  les  caballes  & pour 
„ mettre  fin  aux  calomnies  & aux  soupçons  , 
5,  h.  barthels  pense  qu’il  est  convenable  que 
l’Union  se  prononce,  & déclare  son  existen- 
„ ce  au  monde , & que  quelques  uns  de  ses 
j,  membres  les  plus  respectables , soycnt  nom- 
més  ouvertement;  le  public  doit  donc  être 
„ informé  seulement  de  ce  qui  concerne  /’ex- 
■ téritur  de  la  société,  il  a annexé  à l’ouvra- 
„ ge  à cette  fin,  en  forme  de  suplément,  une 
„ feuille  sur  t’iNSTRUCTïON,  dans  la  quelle  il 
„ déclare  que  cet  ouvrage  est  le  fruit  des  tra- 
„ vaux  de  la  société , & qu’il  prouve  sufisam- 
„ ment  combien  son  but  est  louable.  Il  enga- 
„ ge  ceux  des  membres,  qui  désirent  partager 
avec  lui  cet  honneur , de  lui  envoyer  leurs 
„ noms  & leurs  qualités,  afin  qu’ils  puissent 
paraitre  dans  ce  suplément.  Et  enfin  il  les 
„ exhorte  à l’instruire,  & à co-operer  avec  lui, 

„ selon 
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,,  selon  les  loix  de  PUnion  , à défendre  la  cause 
de  Dieu  & à faire  le  bonheur  dugenre  humain.” 
Le  supplément  dont  il  est  question  est  le 
NQ.  X du  paquet  y qui  fut  envoyé  au  libraire 
goschen  de  Leipsig,  & il  est  daté  du  mois 
de  Décembre  1788.  H se  trouve  aussi  dans  le 
livre  sur  Pinsiru&ion  &c.  imprimé  a Leipzig, 
par  walther.  Dans  cet  ouvrage  cependant  il 
est  daté  de  Janvier  1789.  Cette  édition  s’ac- 
corde, dans* l’ensemble,  avec  celle  qui  se  trouve 
dans  le  livre  dont  j’ai  donné  des  extraits  si  vo- 
lumineux, & n’en  diffère  que  dans  quelques  dé- 
tails qui  ne  laissent  pas  que  d’être  essentiels. 

Dans  celui  que  se  trouve  dans  le  paquet , 
il  est  dit:  „ le  soussigné  en  qualité  de 

„ membre  & d'agent  de  PUnion  Germa- 
„ nique  , pense  , qu’afin  de  faire  revenir  le 
,,  public  sur  les  calomnies  & les  accusations 
2,  injurieuses,  il  est  nécessaire  de  le  mettre  à 
„ portée  de  juger,  par  lui  même,  de  la  condui- 

„ te  & de  l’objet  de  cette  association.”  « 

Vers  la  fin  il  est  dit:  „ Et  tous  ceux  qui  ont 
„ quelques  doutes  peuvent  s’adrésser  aux  per- 
vol.  IJ.  D . son - 


Digitized  by  Google 


*$3  L*U  N X O N -CHÀP.IJ1. 

„ sonnes  nommés  ci  après  y & sont  invités  à 
„ leur  écrire.”  On  n’y  trouve  cependant  au- 
cun nom. — Dans  le  supplément,  qui  est  joint 
au  livre,  il  est  dit:  „ l’Agent  de  l’Union  Ger- 
„ manique,  &c.”  & les  personnes  qui  desi- 
„ rent  être  mieux  informées  peuvent  écrire  à 
„ l’agent,  en  adressant  leurs  lettres  à P Union 
„ Germanique  — sous  le  couvert  de  walther. 
„ Libraire  à Leipsig.”  •—  11  n’y  a non  plus 
aucun  nom;  il  parait  qu’ils  ont  tous  voulu  se 
tenir  derrière  le  rideau  (*). 

Nous  avons  déjà  tant  parlé  de  cette  Illumi- 
nation, que  le  le&eur  doit  en  être  fatigué. 
Il  est  certain , par  cette  ouvrage,  que  rillumina- 
tion  que  propose  rUnion,  n’est  pas  celle  de 

Wol- 

(*)  Waltiier  est  un  célébré  Libraire  deLeipsic,  & 
fait  le  commerce  des  livres,  d’une  manière  très  étendue 
dans  cette  ville , & dans  beaucoup  d’autres.  C’est  lui  qui 
publiât  les  libelles  les  plus  audacieux  contre  l’edic  du  Roi 
de  Prusse  sur  la  religion.  Il  fut  très  embarassé  f à l’égard 
des  commentaires  par  pott,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  C'est  aussi  ,Iui  qui  publia  la  plupart  des  écrit# 
sceptiques  qui  mirent  te  trouble  en  Allemagne. 
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Wolfenbuttle  fragments,  ni  celle  d’HORUs , 
ni  celle  de  bahrdt.  Les  fragments  & ho- 
rus  sont  des  ouvrages  qui  tendent,  sans  aucun 
détour,  à détruire  l'autorité  de  nos  écritures* 
soit  que  nous  les  considérions  comme  des  re- 
lations historiques  * ou  , comme  des  révélations 
des  intentions  de  la  providence  & de  l’état  fu- 
tur de  l’homme.  Les  écrits  théologiques  de 
bahrdt  sont  remplis  de  corruptions,  tant  dans 
le  sens,  que  dans  le  texte,  & les  instructions 
morales  qu’ils  renferment,  sont  peut  être  ce 
qui  a jamais  paru  de  plus  vicieux  sur  ce  su- 
jet. Ils  sont  notés  d’absurdité,  d’indécence 
& d’inTamie,  même  par  les  écrivains  du  même 
parti;  & cependant  l’ouvrage  qui  est  si  forte- 
tempnt  recommandé , comme  contenant  les  élé- 
ment de  cette  Illumination  que  le  monde  doit 
espérer  recevoir  de  l’Union  * est  non  seulement 
d’accord  dans  ses  principes  généraux  avec  les 
ouvrages  de  cet  auteur , mais  il  est  presque  un 
extrait  de  sa  religion  populaire , de  sa  para- 
phrase du  sermon  sur  la  montagne,  & de 
sa  morale  de  religion.  Nous  avons  aussi  vu 
• D a que 
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que  le  livre  sur  la  liberté  de  la  Prèsse  est  re- 
commandé comme  un  ouvrage  élémentaire. 
Nous  savons  même  de  plus  que  cet  ouvrage  ; 
& celui  sur  l’instruâion , ont  été  composés 
par  BAHRDT. 

Mais  quelque  blâmables  que  soient  ces  prin- 
cipes, il  est  a croire  qu’ils  ne  sont  pas  enco- 
re ce  qu’il  y a de  pire  dans  cette  institution. 
Barthels  félicite  le  public  de  ce  qu’on  n’éxi- 
ge  pas  une  soumission  aveugle  à des  supéri- 
eurs inconnus;  & pourtant  dans  le  même  pa- 
ragraphe il  nous  apprend  qu’il  y a un  plan  se- 
cret d’operations,  qui  n’est  connu  que  du  cen- 
tre, & des  frères  qui  y sont  admis.  L’auteur 
des  plus  amples  informations  , dit  qu’il  a ce 
plan,  & qu’il  l’iifiprimerait  s’il' n’était  pas  lié 
par  un  serment  (*).  Il  en  dit  cependant  as- 
sez pour  prouver,  que  les  grands  mystères  de 
l’Union  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Illumi- 
nés. Il  y est  expressément  dit,  que  le  christi- 
anisme a été  une  association  mystique,  & que 

son 


(*)  Cela  est  faux  & son  livre  est  une  imposture. 
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son  fondateur  était  grand  maître  d’une  Loge; 
les  apôtres  Pierre,  Jacques*  Jean,  & André* 
étaient  les  élus*  frères  du  troisième  grade  & 
initiés  à tous  les  mystères.  Les  autres  apôtres 
n’étaient  que  du  second  grade;  & les  soixante 
& douze  n’étaient  que  du  premier.  Les  Chré- 
tiens ordinaires  pouvaient  être  admis  à ce  gra- 
de, & y être  préparés  pour  obtenir  de  l’avan- 
cement. Le  grand  mystère  était,  que  J.  C.  pro- 
fessait la  religion  naturelle,  & qu’il  enseig- 
nait dans  sa  doétrine  b réeonnaitre  un  être 
suprême,  comme  le  spectateur  du  monde,  mais 
non  comme  son  souverain.  C’était  à peu  près 
la  religion  des  Stoïciens. 

Lçs  frères  initiés  devaient  puiser  leurs  in- 
structions dans  les  livres  convenables*  tels  que' 
les  connaissances  pratiques  de  basedow,  V a- 
pologie  de  socrate  par  eberhard*  l'apologie 
de  la  raison  par  bahrdt  * le  système  d'édu-, 
cation  morale  par  steimbardt*  les  mystè - 
res  anciens  par  meiner,  les  lettres  de  bahrdt 
sur  la  Bible * fi?  V accomplissement  du  plan 
fi?  des  vues  de  J.  C.  par  bahrdt.  Ces  livres 
D 3 sent 
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sont  du  caraSêre  le  plus  antechrist,  & quelques 
uns  tendent  à briser  tous  les  liens  que  nous 
imposènt  les  obligations  morales. 

On  inculque  par  ces  doôtrines  religieuses, 
les  maximes  de  conduite  civile  les  plus  dan- 
gereuses. Le  despotisme  qu’ils  veulent  établir 
sur  l’esprit  humain,  & les  machinations  qu’ils 
employent  pour  s’emparer  des  places  de  con- 
fiance, sont  d’une  nature  très  alarmante.  Mais 
comme  ce  serait  répéter  ce  que  nous  avons  dit 
des  Illuminés,  il  est  inutile  d’en  faire  mention. 

Le  principal  renseignement  que  nous  donne  cet 
auteur,  est,  que  le  centre  de  l’Unioft  est  dans 
une  maison  située  dans  les  environs  de  halle  , c’est 
un  espece  de  guingette,  qui  est  dans  une  vigne  à 
la  porte  de  la  ville.  Cette  maison  fut  acheté  par 

le  DOCTEUR  KARL  FRIEDERICH  B AHR  DT  qui  la  fit 

disposer  pour  servir  à l’amusemènt  des  étudiants 
de  l’Université.  H l’appelle  bahrdt  ruhe  (répos 
de  Bahrdt)  L’auteur  pense  quei’assocîation  doit 
avoir  fait  les  frais  de  l’achat  de  cettè  maison  , 
car  bahrdt  n’avait  pas  un  sou,  & n'était  pas 
en  état  de  faire  une  pareille  entreprise,  il  est 

né- 
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néanmoins  vraisemblable  quil  a été  l’inventeur 
de  cette  institution.  Il  ne  l’a  jamais  nié  ni  affir- 
mé positivement,  & il  n’a  jamais  dit  quels 
étaient  les  XXII  coadjuteurs.  Il  parait  que 
wucherer,  fameux  Libraire  de  Vienne,  était 
un  des  princippix  agents  , car  dans  l’espace 
d’un  an,  il  avait  admis  près  de  200  membres, 
parmi  les  quels  se  trouvait  son  cordonnier* 
Il  ,a  publié  les  pamphlets  les  plus  infâmes  qui 
ayent  encore  paru  en  Allemagne.  - 
La  Publication  de  la  liste  de  ces  membres 
alarma  la  nation;  beaucoup  de  personnes  furent 
étonnées  dé  sc  voir  associées  à des  monstres  qui 
conspiraient  contre  le  bonheur  & la  tranquilitc 
de  leur  pays,  & qui  cherchaient  à détruire  tous 
les  senti mens  de  religion,  de  morale,  & de  loyau- 
té. Plusieurs  de  ces  personnes  prouvèrent  au 
public,  par  la  voye  des  Gazettes,  qu’elles  avaient 
été  inscrites  sur  cette  liste  sans  leur  consen- 
tement. D’autres  convinrent  que  leur  curiosité 
les  avait  portés  à entrer  dans  cette  association, 
& même  à continuer  de  correspondre  avec  lo 
centre,  afin  de  connaître  quels  étaient  lcspro- 
P 4 jets 
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jets  de  cette  confrérie,  mais  ils  déclarèrent  n’a- 
voir jamais  participé  à ses  opérations.  Il’  est 
neanmoins  certain  que , dans  ce  môme  tems,  il  se 
forma  des  sociétés  de  leéture  dans  presque  tou- 
te l’Allemagne,  & que  leurs  Directeurs  appa- 
rents étaient  des  gens , dont  les  principes  de  mo- 
rale & de  loyauté  étaient  très  suspeôs.  l’Union 
avait  établi  une  imprimérie  à Calbe  dans  les  en- 
virons d’Halberstadt.  Chaque  jour  apportait  de 
nouvelles  preuves  que  les  journalistes , les  au- 
teurs , & mêmes  les  libraires , étaient  ligués  pour 
étouffer  tous  les  ouvrages  qui  paraissaient  pren- 
dre la  défence  des  constitutions  civiles  & reli- 
gieuses des  étâts  de  l’empire.  Les  productions 
littéraires  sont  si  multipliés,  & se  répandent 
aveê  tant  de  promptitude  , que  la  réunion  de 
toutes  les  puissances  de  l’Allemagne  suffirait  à 
peine  pour  y mettre  un  frein.  l’Esprit  de  re- 
cherche & d’innovation  en  matière  de  religion , 
avait  acquis  beaucoup  de  force  dans  la  Monar- 
chie Prusienne , par  l’indifférence  qu’avait  le  feu 
Roi  sur  ce  sujet.  L’ouvrage  le  plus  infâme 
qui  parut  était  une!  satire  abominable  intitulée 

TEdit 
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F Edit  de  Religion  , on  découvrit  qu’il  avait 
été  écrit  à bahrdt’s  ruhe  , le  dofteur  fut  arrê- 
té , & tous  ses  papiers  furent  saisis  & fouillés. 
Le  Magistrat  tacha  de  tirer  parti  de  cette  décou- 
verte, contre  l’Union , dont  la  réputation  était 
parvenue  jusqu’à  lui  jen  conséquence  on  examina 
la  correspondance , on  y découvrit  beaucoup  de 
choses  qu’on  ne  jugea  pas  à propos  de  commu- 
niquer au  public , & les  opérations  de  l’Union 
furent  suspendues  par  ce  moyen.  Mais  des 
personnes  en  place  à Berlin  conviennent,  que 
l’association  des  écrivains,  & autres  gens  turbu- 
lens  d’Allemagne,  n’a  ressenti  ce  coup  que 
d’une  manière  peu  sensible,.  & qu’elle  travaille 
avec  autant  d’a&ivité  que- jamais. 

L’Union  germanique  parait  être  une  associa- 
tion vile:&  précipitée.  Lé > centre,  l’archiviste 
& le  secrétaire  sont  méprisables..  Tout’ ce  qu’on 
à trouvé  dans  les  archives  consiste  en  une -liste 
des  membres  & quelques  fragmefts  de  la  corres- 
pondance. La  correspondance  & les  autres  af- 
faires étaient  dirigées  par  un  viellard  qui  avait 
une  de§  dernières  charges  de  judicature,  vivant 
D s chez 
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chez  BAHRDr  à raison  de  six  shillings  par  semai- 
ne , & ayant  pour  tout  cabinet  un  Secrétaire 
dans  un  coin  de  l’antichambre. 

Bahrdt  donne  une  longue  narration  de  l’in- 
térêt qu’il  avait  dans  ces  affaires,  mais  nous  ne 
pouvons  guerre  ajouter  foi  à ce  qu’il  dit  ^ ce- 
pendant comme  nous  n’avons  pas  d’autre  auto- 
rité , j’en  vais  donner  un  extrait:  il  dit  qu’il 
avait  appris  la  Maçonnerie  libre  & cosiqopoliti- 
que  en  Angleterre  * lorsqu’il  y fut  chercher  des 
disciples  pour  son  académie  — mais  qu’il  la  né- 
gligea k son  retour  en  Allemagne.  Quelque 
tems  après  son  établissement  > il  fut  tiré  de 
son  assoupissement . par  une  visite  qu’il  reçut 
d’un  étranger  .,'  qui'  passait  pour  anglais  ; mais 
qu'il  a reconnu  depuis  pour  un  Officier  Hollan- 
dais — (d’après  la  description  qu’il  en  fait,  il 
paraîtrait  que  c’était  le  Prince  ou  Général  de 
Salm  , qui  mit . un  ;>si  grand  trouble  dans  les 
étâcs  généraux)  ?—  il  fut  encore  plus  excité  par 
une  lettre  anonyme,'  qui  lui  faisait  connaître  une 
société  dont  l’occupation  était  d’instruire  le 
genre  humain , & son  plan  d’opération,  qui  était 

à 


Digitized  by  Google 


CHAP.  IIL  GERMANIQUE#  50 

à peu  près  le  même  que  celui  du  Nç.  I1T.  — ■ Il  éta- 
blit alors  une  Loge  de  Franc-Maçons, d’après  les 
principes  cosmopolitiques , afin  de  disposer  les  es- 
prits à le  seconder  dans  ses  grands  desseins  — la 
Loge  Nationale  le  contrequarra , parce  qu’elle  ne 
lui  avait  pas  donné  de  patentes  — * il  fut  obligé 
de  travailler  en  secret.  — 11  rencontra  dans 
un  caffé  une  personne  qm  l’engagea  à poursui- 
vre son  projet,  & lui  promit  un  secours  puis- 
sant — il  le  reçut  en  effet,  de  tems  en  tems, 
lorsqu’il  se  trouvait  en  avoir  un  besoin  extrême, 
& vit  par  là  qu’il  était  secondé  par  des  amîi 
inconnus, qui  travaillaient, chacun  dans  leur  cer- 
cle, d’une  manière  très'  efficace.  Le  plan  d’opé- 
rations des  XXH.  lui  fut  communiqué  par 
degrés & 011  lui  fit  la  prohîcssc  solemnelle  de 
lui  faire  connaître  ses  coîîégues  — mais  après 
avoir 'servi  leur  belle  cause  avec  tant  de  zélé, 
il  en  fiït  abandonné  au  moment  du  danger  , 
& il  se  vit  sacrifié  pour  lé  bien  Public.  Le 
dernier  paquet  qu’il  reçut  contenait  une  prière 
â'urt  ami  de  V Uni 'on , d’imprimer  deux  ouvra- 
ges qu’il  lui  envoyait^  J avec  une  promesse  de 

joo 
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io°  Dahlers  pour  sa  peine,  c’étaient  l’abomina- 
ble farce  intitulée  Religions  edi& , & quelques 
dissertations  sur  la  proclamation  du  Roi. 

Il  donne  une  relation  de  son  système  de 
Franc -Maçonnerie,  différent  très  peu  de  celui 
du  Christianisme  maçonnique  de  weishaupt  , & 
finit  par  donner  un  extrait  des  avantages  de 
l’Union  — les  progrès  des  connaissances  hu- 
maines— un  intérêt  général  pour  les  arts  & 
les  sciences  — des  encouragernens  aux  talens  — 
un  frein  aux  mauvais  écrivains  — la  bonne  édu- 
cation — la  liberté  — l’égalité  — l’hospitali- 
té — beaucoup  d’hommes  délivrés  du  malheur  — 
l’union  des  savants  — & peut-être  — enfin  — 
amen. 

J.  ..'JD 

Nous  ne  pouvons  que  chercher  à deviner  le 
sens  de  cette  conclusion  énigmatique  — . & il 
est  difficile  de  former  quelque  conjecture  qui 
soit  vraisemblable.  La  narration , dont  ceci  n’est 
qu’un  extrait,  fort  abrégé,  est  très  intéressante, 
mais  l'avis  des  gens  les  plus  éclairés,  est,  qu’elle 
est  on  grande  parti  fabuleuse,  & que  le  plan  de 
l’Union  est,  presque  çn  entier,  de  son  imagina- 
tion. 
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tion.  Quoiqu’on  ne  puisse  pas  protiver  légale- 
ment que  bàhrdt  est  l’auteur  de  cette  farce, 
tout  le  monde  à la  Cour  était  convaincu  qu’elle 
était  de  lui , & il  est  vrai  qu’on  y reconnaissait 
son  style  singulier.  — . Ceci  détruit  la  validité 
de  toute  son  histoire  — & après  il  reconnaît 
(au  moins  implicitement)  que  la  farce  est  son 
ouvrage,  & s’en  glorifie  dans  plusieurs  écrits. 

C’est  pour  cette  raison  que  j’ai  supprimé  les 
détails  de  cette  narration.  Quelques  éclaircis- 
semens  que  j’ai  reçu  depuis  paraissent  confirmer 
la  vérité  de  son  récit,  & en  diminuer  l’impor- 
tance. J’ai  la  certitude  à présent  que  ,1e  livre 
intitulé  plus  ample  information , est  l’ouvrage 
d’un  éclésiastique  de  la  plus  basse  classe , nommé 
schutz.  Un  autre  ouvrage  enformé  de  dialogue 
entre  x , y & z , donnant  les  mêmes  détails 
est  de  pott  , l’ami  intime  de  bahrdt  & de  son 
Union  , Auteur  du  commentaire  sur  l’édit. 
Schutz  avait  reçu  ses  matériaux  d’un  certain 
roper.  , étudiant  qui  avait  été  chassé  à cause  de 
ses  mœurs  corrompues , & qui  ne  subsistait 
qu’en  copiant  & en  débitant  des  manuscrits 

in- 
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infâmes,  Bahrdt  dit  qu’il  le  trouva  sans  vê- 
temens  & mourant  de  faim , & qu’il  le  prit 
par  pitié  dans  sa  maison  , où  il  remploya  en 
qualité  de  Secrétaire  ; roper  vola  les  papiers  plu- 
sieurs fois,  & les  emporta  à Leipzig  où  il  fut 
sous  prétexte  de  maladie.  Enfin  schutz  & lui 
se  rendirent  à Berlin , & firent  les  dépositions 
d’après  les  quelles  bahrdt  fut  mis  en  prison. 
En  un  mot  ils  paraissent  tous  également  scélé- 
rats , on  voit  qu’ils  se  trahissent  tous  récipro- 
quement, & leur  conduite  nous  présente,  un 
tableau  effroyable,  mais  utile,  de  l’influence 
surprenante  que  cette  Illumination  a acquise  en 
Allemagne. 

Ce  sont  là  les  renseignemens  les  plus  certains 
que  j’aye  pu  me  procurer,  sur  les  procédés  de 
l’Union  Germanique , & sur  son  fondateur.  Son 
projet  est  grossier,  & bien  visiblement  abjeét*  à 
en  juger  par  les  contributions  annuelles  qu’il 
•exige,  & par  les  efforts  qu’il  fait  pour  vendre, 
d’une  manière  avantageuse,  touts  ses  ouvra- 
ges. — Phiîon  parle  de  ce  do&eur  dans  sa 
déclaration  finale , avec  horreur  & mépris. 

Il 
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Il  n’y  a dans  scs  plans,  rien  de  nouveau,  rien 
d’ingenieux  ni  d’attrayant  ; & le  dessein  for- 
mel d’adhérer  à tous  les  goûts  les  plus  dépraT 
vés  du  public  > s’y  trouve  à chaque  page  d’une 
manière  si  dégoûtante,  qu’on  y reconnaît  par- 
tout l’esprit  rustre  de  bah&dt.  — — Plusieurs 
personnes  en  Allemagne  attribuent  le  plan  de 
l’Union  à weishaupï  , & prétendent  que  cette 
société  n’est  autre  que  celle  des  Illuminés, 
sous  une  autre  forme.  Il  n’est  pas  douteux 
que  les  principes  & le  mode  d’opérations  ne 
soient  les  mêmes  dans  tous  les  points  importants. 
Plusieurs  paragraphes  des  déclamations  qui  ont 
circulé  en  Allemagne  avec  les  plans , sont  co- 
piés du  système  de  V Illumination  corrigé  > 
par  weishaupt.  La  plus  grande  partie  de  l'ou- 
vrage de  V Instruction , & des  moyens  de  l'ac~ 
célérer , est  à peu  près  une  copie  du  même 
ouvrage,  augmenté  des  passages  les  plus  dégoû- 
tants de  ses  autres  écrits  — il  y régné  d’un 
bout  à-  l’autre  la  même  fourberie , que  dans 
l'Illumination  — la  Franc -Maçonnerie  & le 
Christianisme  y sont  commentés  ê d’abord  avec 

res* 
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respeâ  — le  Christianisme  ensuite  parait  lié  k 
des  desseins  qui  lui  sont  étrangers,  & qui  sont 
parfaitement  dans  les  principes  de  weishaupt  — 
puis  il  est  positivement  rejetté  & remplacé  par 
la  religion  naturelle  & l'atheisme  — car  il  n'y 
a personne  qui  ne  convienne  sans  hésiter  que 
c’est  absolument  la  profession  de  foi  de  l'auteur 
du  livre  sur  Finstru&ion  & sur  la  liberté  de 
la  presse . Il  n'est  pas  non  plus  possible  de  dou- 
ter que  les  principes  politiques  de  cette  société 
ne  soyent  aussi  anarchiques,  xque  ceux  des  Illu- 
minés — ajoutez  à cela  que  bahrdt  était  lui 
même  Illuminé , & que  sa  plume  était  encore 
plus  dévouée  à weishaupt,  que  celle  d*horus 
Il  est  même  prouvé  que  weishaupt  fut  plusieurs 
fois  à bahrdt's  Ruhe  lors  de  ces  discussions, 
& qu'il  encouragea  avec  beaucoup  de  zélé  l'éta- 
blissement des  sociétés  de  leâure.  — Mais  je 
crois  plutôt  qu'il  ne  fit  ces  visites  au  Doc- 
teur bahrdt,  que  pour  Pempecher  de  s’écar- 
ter des  bornes  de  la  décence  & de  nuire  à 
l’intêrçt  de  la  société , par  la  précipitation  que 
le  besoin  d’argent  lui  faisait  mettre  dans  tou- 
tes 
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tes  ses  entreprises.  Weishaupt  était  trop  adroit 
pour  travailler  ainsi  ; mais  il  était  bien  aise 
de  se  ménager  cet  instrument  grossier  , & 
bahrdt  pouvait  être  d’une  grande  utilité , car 
lorsqu’il  fut  emprisonné  & ses  papiers  saisis, 
on  vit  par  ses  archives  (c’est  ainsi  qu’il  les 
appellait)  qu’il  avait  déjà  formé  plusieurs  so- 
ciétés de  lefture.  Il  y en  avait  trente  dans 
les  états  , du  Roi  de  Prusse  — le  nombre  des  lec- 
teurs était  très  considérable  — & l’on  décou- 
vrit que  les  livres  séditieux  s’étaient  déjà  ré- 
pandus par  tout.  — Bahrdt  en  s’élevant  moins 
que  weishaupt  avait  considérablement  augmen- 
te le  nombre  de  ses  éléves. 

Mais  quoique  je  ne  puisse  pas  considérer 
l’Union  comme  une  résurreftion  exafte  de  l’or- 

• i 

dre  des  Illuminés,  je  ne  peux  tn’empecher  de 
regarder  ces  unis,  & les  membres  des  sociétés 
de  le&ure,  comme  des  Illuminés  & des  miner- 
vals , & je  ne  puis  considérer  l'Union  que 
comme  l’ouvrage  de  Spart acus  , . en  grande 
partie.  Ses  plans  furent  suivis  séparément  dans 
leurs  différentes  branches  — la  correspondance 
VOL,  II.  E pri- 
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privée  de  Tordre  indique  clairement  la  manière 
de  les  mettre  en  execution:  il  ne  faillait  donc 
pas  un  grand  génie  pour  essayer  de  les  imiter. 
Bahrdt  l’entréprit  & y réussi  en  partie.  Les 
espérances  de  wiishàupt  étaient  bien  fondées  ~ 
le  levain  était  non  seulement  en  fermentation, 
mais  les  opérations  étaient  déjà  en  aôivité  & 
marchaient  au  gré  de  ses  désirs. 

Il  est  à remarquer  qu’on  ne  trouva  rien  dans 
les  papiers  de  bahrdt  , qui  puisse  venir  à Pap^ 
pui  de  l’Histoire  qu’il  donne  dans  son  journal  — 
aucune  correspondance  qui  y fut  relative  — . 
mais  cependant  on  y trouva  les  moyens  de  dé' 
couvrir  beaucoup  de  ces  sociétés.  On  en  dé- 
couvrit  aussi  plusieurs  qui  n’avaient  aucunes 
liaisons  à bahrdt  Ruhe , qui  ne  valaient  pas 
mieux , & dont  quelques  unes  étaient  très  con- 
sidérables & très  dispendieuses  ; & l’on  trouva 
aussi  beaucoup  de  preuves  d’une  conjuration  , 
pour  donner  au  public  une  certaine  façon  de 
penser , en  salariant  tous  les  journalistes  & les 
gazçttiers.  Le  grand  nombre  d’affaires  qui  fai- 
sait NicHOLAi , lé  rendit  un  homme  important 

dans 


. Digitized  by  Google 


CHÀP.  IR*  GSIM4NIOC.  ty 

dans  la  librairie , qui  est  en  Allemagne  un  com« 
merce  beaucoup  plus  étendu  que  nous  ne  pou- 
vons l’imaginer.  Un  anglais  ne  pourrait  pas  lire , 
sans  le  plus  grand  étonnement,  le  catalogue  des 
nouveaux  ouvrages  qu’on  imprime  deux  fois  par 
an,  pour  les  envoyer  aux  foires  de  Leipzig  & 
de  Franckfort.  Les  libraires  qui  ne  manquent  pas 
de  s’y  rendre,  voyent  toute  la  République  des 
lettres  d’un  coup  d’œil,  & décident,  ainsi  que 
des  sénateurs  romains,  des  sentimens  des  pro- 
vinces éloignées.  En  comparant  tous  ces  ou- 
vrages, lèurs  spéculations  deviennent  nationna- 
les , & ils  ont  véritablement  la  facilité  de  don- 
ner la  tournure  qui  leur  convient  à la  lité- 
rature,  & aux  sentimens  de  l’Allemagfie.  Ils 
doivent  avoir  un  motif  dans  leur  choix.  Le 
motif  d’un  marchand  est  le  gain,,  & chaque 
objet  lui  parait  matière  à spéculation.  Ainsi 
.chez  une  nation  voluptueuse,  les  livres  licen- 
tieux  doivent  être  extrêmement  nombreux..  Les 
écrivains  conçoivent  l’idée,  & les  libraires  calcu- 
lent jusqu’à  quel  point  elle  peut  plaire.  Expo- 
sés des  gravures  licentieuses  aux  yeux  du  pu- 
E a Hic* 
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blic  * on  s’arrêtera  en  foule  pour  les  regarder 
pendant  qu’on  ne  fera  par  la  moindre  atten- 
tion aux  plus  beaux  ouvrages  de  woollett. 
Les  livres  obscènes  exileront  le  même  enthou- 
siasme ^ tant  qu’ils  ne  seront  pas  universelle- 
ment permis;  & malheur  à la  nation  chez  la 
quc’le  ces  produftions  deviendront  assez  nom- 
breuses, pour  ne,  plus  faire  d‘impression. 

Mais  quoiqu’il  faille  avouer  que  les  écrits  de 
cette  espece  ont  été  fortement  encouragés  en 
Allemagne,  nous  voyons  cependant  qu’il  fallut 
encore  employer  la  séduétion.  On  promît  à 
celui  qui  avait  de  la  réligion*  des  éelaircisse- 
mens  satisfaisants  sur  la  doétriue  qu’il  professait. 
On  promit  au  Citoyen  , que  les  liaisons  civiles 
seraient  respectées,  & Ton  déclara  i tous , qu’on 
voulait  travailler  h l’accroissement  des  bonnes 
mœurs  & de  la  vertu.  Dans  toutes  les  cir- 
constances essentielles  on  suppose-  que  l’hom- 
me est  ce  qu’il  souhaite  d’être,  & qu’il  con- 
naît ses  défauts;  & l’on  ne  le  corrompe  que 
par  la  fausseté.  Les  principes  par  les  quels 
on  commence  h le  pervertir  , sont  donc 
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les  mêmes  que  ceux  qui  sont  généralement 
adoptés  par  tous  les  hommes:  ainsi  ces  princi- 
pes devraient  plutôt  être  regardés , comme 
marquant  l’esprit  public , que  ceux  qu’on  leur 
substitue  par  cette  éducation  artificielle.  Ces 
corrupteurs  ne  manquent  donc  pas  de  recon- 
naître la  vertu , le  Patriotisme , la  loyauté  & 
le  respeêt  pour  la  vraie  religion,  comme  des 
sentimens  dominans . & ils  sont  bons  si  Tin- 
fluence  qu’ils  ont  est  une  preuve  de  leur  mérite. 
Mais  au  contraire,  celui  qui  a l’hypocrisie  de 
faire  usage  de  ces  sentimens,  pour  s’emparer 
de  la  confiance  de  ceux  qui  11e  sont  pas  ini- 
tiés, afin  de  leur  faire  adopter  par  la  suite 
des  sentimens  contraires,  ne  peut  être  qu’un 
bien  mauvais  esprit,  malgré  toutes  ses  préten- 
tions de  travailler  au  bonheur  de  Phumanité. 

Personne,  pas  même  u'eishaupt,  n’a  prêché- 
la  bienfaisance  & l’amour  du  genre  humain 
avec  plus  de  force  que  bahrdt.  11  n’est  pas 
inutile  de  rechercher  quels  sont  les  effets  que 
ces  principes,  ont  produit  sur  son  esprit  & sur 
ses  principaux  coadjuteurs.  La  tromperie  est 
E 3 tfiu- 
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toujours  deshonorante*  sans  même  en  excepter 
celle  que  l’Union  employait  dans  ses  procédas. 
On  ne  doit  jamais  employer  de  fraudes  pieuses 
quel  qu'en  soit  l'objet , & Pon  doit  enseigner 
la  religion  pure  sans  aucuns  déguissements , 

„ Plus  on  considère  la  vertu , plus  elle  vous 
„ charme,  tous  les  chemins  qu’elle  nous  trace 
„ sont  simples,  aisés,  & surs.  Son  visage  est 
„ serein,  & ses  regards  sont  élevés,  car  elle 
„ est  intrépide  dans  sa  marche,  & ses  pas  sont 
„ assurés. 

„ Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  fraude  au  teint 
* livide.  Elle  erre  de  tous  cotés , "cherchant 
„ l’obscurité,  inquiété  partout,  &,  regardant 
„ souvent  en  arrière,  se  plonge  dans  le  danger 
qu’elle  voulait  éviter  (*)”. 

Le  motif  vil'dej  sceptiques  Protestants,  est 
aussi  incompatible  avec  les  notions  que  nous 
avons  de  la  probité,  qu’avec  celles  que  nous  avons 
de  l’honneur;  & ce  que  nous  savons  du  caraâè- 
re  de  bahrdt,  & de  ses  associés,  sufferait  pour 

nous 

(*)  The  more  iUïr  virtue’s  sèen  the  more  &ç. 
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nous  donner  des  soupçons,  quand  même  nous 
supposerions  qu’ils  n’avaient  pas  le  dessein  de 
détruire  toutes  les  religions.  Il  est  donc  nécessai- 
re d’examiner  leur  conduite,  ce  qui  est  une 
chose  très  aisée.  Il  est  dificile  à un  homme , 
qui  a été  si  fort  en  vue,  d’échapper  aux  ob- 
servations, mais  il  n’est  pas  aisé  d’avoir  des 
information  sures.  La  situation  particulière  de 
bahr dt  , & son  procès  avec  le  public , ne  pou- 
raient  produire  que  des  preuves  d'injustice  & 
de  calomnies.  Nous  pouvons  cependant  en  tirer 
parti  d’une  manière  avantageuse.  Il  s’y  trou- 
ve des  faits,  appuyés  de  témoignages  respe&a- 
bles  & évidents.  Et  pour  plüs  de  sûreté  il  a 
écrit  sa. vie  lui  même.  Je  ne  dirai  rien  ici 
des  deux  différents  modes  de  preuves  qu'on  a 
adoptés  contre  lui,  ne  pouvant  faire  aucun 
fonds  sur  le  premier,  malgré  la  clarté  des  ap- 
parences ; mais  je  doit  observer  que  sa  vie  fut 
aussi  écrite  par  son  cher  ami  pott,  associé  du 
Libraire  wàlther.  L’histoire  de  cette  publica- 
tion est  curieuse  & instructive. 

Bahrdt  était  en  prison  & il  était  réduit  a 
E 4 la 
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la  plus  grande  misère.  Il  forma  le  projet  d’é- 
crire sa  vie,  qu’il  voulait  faire  imprimer  par 
walther,  sous  un  nom  supposé,  & il  se  pro- 
mettait bien  de  se  venger  * dans  cet  ouvrage,  de 
tous  ceux  qui  l’avaient  offencé,  sur  tout  des 
prêtres  & des  gens  de  justice  qui  l’avaient  si 
fort  tourmenté.  Il  savait'  que  les  anecdotes 
scandaleuses  , dont  ses  ouvrages  précédents 
étaient  remplis,  piqueraient  la  curiosité,  & lui 
procureraient  un  débit  assuré,  lorsqu’on  ver- 
rait , par  le  nom  significatif  qu’il  prenait  dans 
celui  ci.,  qu’il  en  était  l’auteur.  Il  avait  pres- 
que conclu  son  marché  avec  walther,  pour 
la  somme -de  mille  Dahlers,  (environ  200  L.St.) 
lorsqu’il  fut  mis  en  prison  pour  avoir  composé 

la  farce,  dont  il  a si  souvent  été  question,  & le 

/ 

commentaire  sur  le  Religions  edidi , écrit  par 
pott,  & pour  les  procédés  de  PUnion  Germa- 
nique. On  lui  refusa  la  permission  d’écrire. 
11  s’addressa  alors  à pott,  avec  qui  il  trouva 
le  moyen  de  correspondre,  lui  envoyant  une 
partie  de  sa  vie  déjà  écrite,  & le  chargeant 
de  finir  cet  ouvrage,  d’après  les  matériaux  qu’il 

lui 
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fit  passer  à cet  effet,  consistants  en  diverses 
anecdotes,  & correspondances.  Pott  lui  en  fit 
tenir  plusieurs  feuilles,  & il  en  fut  si  content, 
qu’ils  conclurent  un  marché.  Bahrdt  dit  que 
pott  devait  avoir  400  exemplaires  pour  sa  part, 
& que  le  reste  du  produit  devait  servir  à le 
faire  subsister,  ainsi  que  sa  femme.,  sa  fille, 
une  nommée  Christine  & ses  enfans  qui  vi- 
vaient dans  sa  maison  &c.  Pott  raconte  la 
chose  différemment*  & ils  mentent  tous  les 
deux;  au  reste  cette  affaire  est  de  bien  peu' 
d’importance  pour  nous.  Les  papiers  de  bahrdt 
avaient  été  saisis  & visités,  pour  vérifier  sa  con- 
duite, & il  n’y  en  eut  aucuns  de  ceux  qui  n’étai- 
ent pas  relatifs  aux  differens  chefs  d’accusation , 
soustraits.  Tous  ceux  dont  ou  s’empara  furent 
mis  sous  le  scélé.  Pott  trouva  le  moyen  de  le 
faire  lever  & s’en  saisit.  Bahrdt  dit  que  sa  fem- 
me & sa  fille  vinrent  le  voir  dans  sa  prison, 
mourantes  de  faim , & qu’elles  lui  dirent  que 
la  chambre,  où  étaient  les  papiers,  étant  ouver- 
te, pott  offrait  d’écrire  pour  leur  compte,  si 
l’on  voulait  lui  permettre  de  faire  usage  de  ces 
£5  F;V- 
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pîers.  Qu’il  y consentit  & que  pott  emporta 
les  papiers.  N.  B.  pott  était  l’associé  de  wàl- 
the»  qui  avait  grande  confiance  en  lui  (_ Anec - 
dotenbuch  fûr  meinen  lieben  amtsbrude? , 
p.  400)  & avait  dirigé  l’impression  du  livre  de 
stark  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Personne 
n’était  connu  plus  particulièrement  de  bahrdt, 
car  ils  avaient  agi  pendant  long  tems  de  con- 
cert, comme  chefs  de  TUnion.  Il  voulait  en 
conséquence  écrire  la  vie  de  son  fondateur, 
co H amore,  & il  promettait  que  cet  ouvrage 
serait  bien  satisfaisant,  ce  qui  était  vrai.  La 
première  partie  seule  fut  publiée  alors:  elle 
comprenant  depuis  la  naissance  de  ce  herôs, 
jusqu’au  moment  où  il  quitta  Leipzig  en  1768. 
Il  ne  peut  captiver  l’attention,  qu’en  présen- 
tant continuellement  à l'esprit  du  lefteur,  les 
sujets  les  plus  dégoûtants,  & les  plus  affreux. 
Il  y est  représenté  comme  un  homme  à talens , 
& capable  de  grandes  choses,  mais  comme  un 
monstre  ; comme  un  homme  qui  méprise  le  vé- 
rité & la  vertu,  en  un  mot  comme  un  véri- 
table scélérat.  Le  pauvre  bahrdt  fut 

éton- 
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étonné  — mais  il  se  consola  voyant  que  cette 
vie  se  vendait,  * qu’il  en  pourrait  encore  ven- 
dre une  autre.  Il  dit , sans  perdre  de  tems , qu’il 

tiendrait  son  marché  avec  pott. Mais  il 

comptait  sans  son  hôte.  „Non , non”  dit  pott  , 
„ je  vous  avais  mal  connu  — votre  corres- 
„ pondance  a été  remise  entre  mes  mains  — 
„j’ai  vu  que  vous  m’aviez  trompé,  & il  était 
„ de  mon  devoir,  aimant  la  vérité  par  des - 
„ sus  toutes  choses,  de  vous  empêcher  de 
„ tromper  tout  le  monde,  je  n’ai  pas  écrit  le 
* livre  que  vous  m’aviés  demandé.  J’ai  travail- 
„ lé'  pour  moi , & non  pour  vous  — ainsi  vous 
„ n’aurez  pas  un  sou.”  „ Comment  Monsieur 
dit-  bahrdt  i ,,  nous  savons  l’un  & l’autre  que 
cela  ne  peut  rien  produire.  Vous  en  avez 
„ fait  l’essàl  ainsi  que  moi.  Vous  avez  reçu 
„ le  manuscrit  de  staek  pour  le  faire  impri- 

„ mer  par  walther. Vous  l’avez  envoyé 

„ ici  à michaelis  afin  que  je  le  vis  pendant 
„ l’impression.  J’ai  écrit  une  illustration,  & une 
Cléf,  qui  devaient  couvrir  cet  auteur  de  ri- 
„ dicule  , & elles  furent  imprimées  ensemble  avec 

» une 
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„ une  môme  inscription.  • Vous  savez  que 

„ nous  fumes  mis  en  jugement.—  Walther. 
„ fut  obligé  d’imprimer  le  livre  comme  stark 
„ l’avait  demandé , dabord , &;  nous  perdîmes  vous 
n & moi,  tout  le.  fruit  de  notre  travail  — si 
„ vous  persistez,  je  vous  ferai  un  procès,  Sc 
„ nous  verrons  comment  vous  vous  défendréz, 
„ étant  depuis  si  peu  de  tems  hors  des  mains 
„ de  la  justice.”  Pott  répondit:  „ Vous  pou- 
„ vez  faire  ce  que  vous  voudrez , mon  ouvra- 
„ ge  est  déjà  vendu  & répandu  dans  toute  l’Al- 
„ lemagne  — & si  vous  voulez  je  commence- 
n rai  le  votre  dès  demain.  Croyez  moi  il  se 
„ vendra  bien/*  Bahrdt  après  quelques  ré- 
flexions se  décida  à en  écrire  un  lui  même. 

Voiqi  un  autre  échantillon  de  rUnion.  Lç 

Dr.  CARL  FRIEDER1CH  BAHRDT  CSt  lié  en  I74I , 
son  père  était  alors  Ministre  de  paroisse,  & 
était  Professeur  de  Théologie  à Leipzig.,  lors- 
qu’il mourut  en  1775.  Le  jeune  bahrdt  étant 
au  college  fut  enrôlé  dans  les  Hussards  Prus- 
siens, & son  père  achetta  son  congé.  Il  était 
M,  A.  en  J761.  Il  devint  cathéchiste  dans  l’Egli- 
se 
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se  de  son  père,  & publia  en  1765  des  sermons 
& quelques  ouvrages  de  controverse,  qui  lui 
firent  honneur.  Mais  il  commença  dès 

lors,  à se  livrer  à la  débauche  & à écrire  des 
pasquinades  offensantes  à l’excès*  Personne 
n’y  fut  épargné — les  Professeurs,  les  Magi- 
strats, les  Prêtres,  les  étudiants , & même  ses 
camarades  & ses  amis.  (Il  prétendait -qu’à  la 
vérité  ces  satires  mordaient  jusqu’au  vif,  mais 
que  tout  ce  qu’il  disait  était  juste),  malheu- 
sement  son  tempérament  était  ce  que  les  Phi- 
losophes (qui  expliquent  tout  par  le  moyen  de 
l’air  & des  vibrations)  appellent  sanguin.  Il- 
était,  par  conséquent , un  admirateur  passionné 
des  dames  (ce  sont  ses  propres  paroles).  II 
rencontrait  [souvent  le  soir  , en  rentrant  chez 
lui,  une  jeune  Demoiselle  vêtue,  ainsi  qu’une 
grande  Dame,  d’une  robe  de  soie,  couleur 
de  rose,  & d’un  bonnet  de  peau  d’hermine. 
Un  soir  (après  avoir  bu  de  vieux  vin  du  Rhin), 
à ce  qu’il  dit,  il  fut  voir  cette  Demoiselle  chez 
elle.  Quelque  tems  après  la  maîtresse  de  la 
maison.  Madame  goochusky,  vint  le  trouver 
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& lui  dît  que  la  pauvre  fille  était  enceinte. 
Il  ne  pouvait  qu’y  faire  — mais  cet  événement 
était  très  fâcheux  , & causerait  sa  perte  s’il 
était  connu.  — Il  donna  en  conséquence  un 
billet  de  200.  Dahlers  à la  vielle  femme  > 
payable  par  portions  de  vingt- cinq.  — „ La 
„ fille  était  sensible  & bonne , & comme  il 
„ l’avait  déjà  payée , & que  sa  conversation 
„ était  agréable  il  ne  cessa  pas  de  la  voir.” 
Un  de  ses  camarades  lui  dit  un  jour  qu’un 
magistrat  nommé  bel,  était  instruit  de  l’affaire, 
& qu’il  le  ferait  mettre  en  jugement,  s’il  ne 
retirait  cette  obligation  , car  quoique  ce  billet 
fut  la  seule  preuve  qu’on  eut  contre  lui,  elle 
était  suffisante  pour  le  faire  condamner.  Mais 
il  fut  impossible  à.  bahrdt  & à son  ami,  de 
trouver  l’argent  nécessaire.  Alors  ils  donnèrent 
un  rendez  vous  à Madame  godschuskt,  dans 
une  maison  tierce,  sous  prétexte  d’y  acquitter 
le  billet.  Bahrdt  était  dans  un  cabinet , & son 
camarade  avait  une  épée.  Ce  dernier  ne  put 
pas  obtenir  d’elle  qu’elle  lui  remit  le  billet , 
avant  que  bahrdt  parut , qu’il  ne  lui  donna. 
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l’argent , & qu’il  ne  lui  fit  un  présent  pour*  son 
propre  compte.  Le  camarade  essaya  de  l’ef- 
frayer, il  tira  son  épée  faisant  semblant  de  vou- 
loir la  tuer  — mais  elle  ne  se  décoüragea  pas 
& refusa  obstinément.  Alors  il  jetta  son  épée , 
& se  mit  en  devoir  de  lui  arracher  le  billet. 
Elle  se  défendit  longtems , mais  enfin  elle  fut  - 
obligée  de  céder,  il  s’empara  du  papier  qu’il 
mit  en  pièces,  puis  ouvrant  la  porte  du  cabinet 
il  lui  dit , n voici  la  personne  honorable  que 
„ vous  & votre  p — , avez  tourmenté  — mais 
„ c’est  à moi  que  vous  aurez  affaire  à présent , 

„ & vous  savez  que  je  peux  vous  faire  pendre.” 

Il  y eut  de  terribles  disputes  à ce  qui  dit  B. 
Mais  elle  finirent  & je  croyais  que  tout  était 
apaisé  — mais  Mr.  bel  avait  été  informé  de 
de  cette  affaire , & la  fit  mettre  en  jugement  le 
même  jour  que  bahrdt  montait  eu  chaire  dans 
son  église  — enfin  après  que  son  pauvre  père 
eut  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  sau- 
ver, il  se  vit  obligé  de  renoncer  à son  état  & 
de  quitter  le  pays.  Madame  godschuskx  & 
la  jeune  demoiselle  n’eurent  pas  un  sort  plus 

heu- 
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heureux,  il  eut  la  consolation  de  savoir  qu’elles 
étaient  en  prison.  Mme  G.  y mourut  peu  après 
d’une  maladie  honteuse.  Les  registres  du  tribu- 
nal font  mention  de  cette  affaire  d'une  manière 
toute  différente,  sur  tout  du  débat  à l’occasion 
du  billet  ; mais  nous  en  avons  assez  de  l’His- 
toire  de  bahrdt. 

Bahrdt  dit  que  son  père  était  sévère  — 
mais  il  convient  qu’il  avait  le  tempérament 
bouillant  (pour  qui  le  tempérament  de  son  père 
n’excuse  t’-il  pas  qüélque  chose?  Fïbratiun- 
culae  expliquera  tout  ou  rien.)  „ Je  me  suis 
„ en  conséquence  (encore)  quelques  fois  ou- 
„ blié.  — Une  fois  je  mis  sur  la  table  un  pis- 
„ tolet  chargé,  lui  disant  qu’il  lui  était  destiné 
„ s’il  continuait.  Mais  je  n’avais  que  dixsept 
„ ans.” 

Le  Dr.  bahrdt  ayant  y comme  nous  l’avons 
dit,  perdu  sa  place;  ses  amis,  semlek  sur  tout, 
qui  était  un  théologien  célébré,  & qui  avait^ 
une  haute  opinion  de  ses  rares  talens  , firent 
les  efforts  les  plus  soutenus  pour  lui  procurer 
un  établissement.  Mais  son  amour  propre  ex- 
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cessif  son  caraflêre  fougeux  & satirique  , ren- 
dirent toutes  les  peines  des  ses  amis  inutiles. 

Il  obtint  cependant,  à la  fin  , une  chaire  de 
Professeur  à erlangen*  puis  à erfurth,  & en 
1771  il  en  eut  une  a giessen.  Mais  à peine 
était  il  établi  dans  ces  différons  endroits , qu’il 
avait  de  violentes  disputes  avec  ses  collègues, 
& avec  les  Ministres  de  la  Religion  dominante, 
étant  partisan  décidé  de  toutes  les  innovations 
qu’on  voulait  faire  dans  les  doctrines  du  Chris- 
tianisme. Il  ne  se  bornait  pas  dans  ses  produc- 
tions anonymes  à discuter  par  des  raisonnemens, 
il  .avait  encore  récours  aux  anecdotes  person- 
nelles , au  ridicule  , & s’abandonnait  aux  sar- 
casmes tes  plus  outrageans.  — — ■ Comme  il 
aimait  la  débauche  . &son  révenu  ne  lui  suffisant 
pas  pour  fournir  à ses  fantaisies,  il  s’appercut 
que  le  public  avait  du  goût  pour  cette  espèce 
de  produ&ions,  & il  écrivit  sans  relâche.  Il 
était  d’une  aftivité  sans  égale,  & n’épargnaic 
pas  plus  ses  amis  que  ses  ennemis  dans  ses  pro- 
du&ions  anonimes.  Mais  cela  ne  pouvait  durer, 
& ses  ouvrages  de  théologie  avoués , n’étaient 
vol.  II.  F pas 
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pas  toletables  de  fa  part  d*un  homme  quf  dlsvatît 
prêcher  la  ' religion.  Les  étmdians  <fe  gitssbw 

- i 

même  furent  choqués  des  liberté»  qu*ïî  prenait. 

> Après  beaucoup  de  discussions  dansr  le  tribunal 
ecclésiastique  if  fut  démis  de  son  emploi  ,<Sfc 
reçut  au  même  instant  une  invitation  de  se 
fendre  à marschlins  en  suisse  pour  y présider 
une  académie.  Il  y fut  en  1776.  & forma  son 
séminaire  d’après  le  modèle  de  la  philantroprné 
de  basëdow,  à dëssau  * dont  j’ ai  déjà  parlé.  Cet 
établissement  avait  acquis  de  la  célébrité , & 
le  plan  en  convenait  parfaitement  au  goût  de 
bawrdt  , parce  qu’il  se  voyait  à même,  par  là,  de 
foire  adopter  des  systèmes  religieux  ou  irreli- 
gieux , selon  sa  fantaisie.  Il  résolut  de  foire 
mage  de  cette  liberté , & quoiqu’il  fut  ecclésias- 
tique & théologien,  il  fut  encore  plus  loin  que 
bascdow,  qui  n’était  pas  obligé  à autant  de  ré- 
tenue. Mais  il  n’avait  ni  la  modération  ni  la 
prudence,  ni  les  principes  de  basedow.  Il 
avait  alors  déterminé  son  opinion  sur  le  genre 
humain , en  méditant  d’après  ses  sentiment  par- 
ticuliers. Sa  théorie  de  la*  nature  humaine  était 
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simple  — •„  lés  penchants  dominants  de  l’esprit 
!»  humain  sont  au  nombre  de  trois  — la  liberté 
99  par  înstinâ  (, freyheitstriebê ) l’aâivité 

9 , par  instinâ  Qtriebe  fur  thatigkeit')  — & 
» l’amour  par  instinâ  (Jbeber  triebe ).”  C’est  la 
seule  manière  dont  je  puisse  traduire  ses  expres- 
sions — 99  si  l’on  empêche  un  homme  de  se  li- 
99  vrer  à l’un  on  à l’autre  de  ces  sentimens  on 
99  lui  fait  une  injure  — le  but  d’une  bonne  édu- 
cation doit  donc  être  de  nous  apprendre 
„ à les  mettre  à profit  de  la  manière'  quitious 
99  flatte  le  plus.’* 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  si  le 
doâeur  trouva  de  la  difficulté  à se  servir 
de  l’encyclopédie  dans  son  établissement  phi- 
lantropique , sans  scandaliser  ses  voisins , qui 
n’étaient  point  accoutumés  à de  pareils  sen- 
timens,  — > > — aussi  il  ne  s*y  trouva  pas  plus 
à son  aise  qu’à  giessen.  Dans  un  de  ces 
derniers  ouvrages , il  dit  y 99  que  les  Grisons  9 
99  qui  ne  savent  absolument  que  leurs  métiers 9 
99  & qui  ont  les  formes  de  l’esprit ,,  aussi  gros- 
99  sieres  que  celles  du  corps*  nous  fournissent 
, Fa  99  des 
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„ des  preuves  bien  frappantes,  de  l'importance 
» de  l’éducation.”  N’étant  jamais  d'accord  avec 
eux,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  après  avoir  été 
aux  arrêts  pendant  quelque  tems. 

Il  vint  à DURKHEIM  OU  TURKHEIM  , OÙ  SOU 
père  avait  été  ou  était  Ministre.  Ses  talens 
littéraires  étaient  connus.  — . Au  bout  de  quel- 
que tems,  il  parvint  à former  une  société  qui 
se  chargea  d’ériger  y & de  soutenir  un  établis- 
sement philantrophique,  ou  maison  d’éducation- 
On  réunit  une  somme  assez  considérable,  pour 
subvenir  aux  fraix  des  ses  voyages  en  Hollande, 
& en  Angleterre , où  étant  arrivé  avec  de  bon- 
nes recommandations,  il  se  procurer  des  éco- 
liers,— à son  retour  le  plan  fut  mis  en  exé- 
cution. On  avait  déjà  arrangé  à cet  elfet,  le 
chateau  du  comte  de  leining  hartzburg  à 
heidelsheim,  ce  chateau  étant  très  propre  a leur 
dessein,  par  l’étendue  de  ses -jardins,  & de  ses 
parks.  On  en  fit  • l’Inauguration  en  1778  > 
par  une  fête  solemneîle  & réligieuse. 

Sa  mauvaise  étoile  Je  poursuivait  toujours , il 
n’avait  à la  vérité  plus  de  collègues  pour  sc 
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disputer  avec  eux  > mais  ses  ouvrages  dont 
quelques  uns  blessaient  la  decence  , lui  de- 
venaient toujours  plus  nuisibles  — & sa  va- 
nité ne  lui  permettait  pas  de  cacher  son  nom, 
quaild  une  de  ces  pièces  anonimes  trouvait  un 
grand  débit.  Il  n’y  ménageait  pas  même  ses 
amis,  & il  y en  avait  de  si  injurieuses  au  ca- 
raâêre  dès  hommes  les  plus  respeâables  de 
l’état , qu’il  s’attira  le  courroux  de  la  justice. 
Il  calomniait  tout  les  gens  de  lettres,  qui  avaient 
eu  le  malheur  de  le  rencontrer  dans  la  société  ; 
& quand  il  parle  d’un  homme  , dont  il  loue 
les  bonnes  qualités  , & dont  il  reconnaît  avoir 
reçu  des  marques  d’amitié,  on  peut  être'assuré 
qu’il  finira  par  dire  que  cet  homme  lui  a avoué , 
dans  des  entretiens  secrets,  que  quelques  doctri- 
nes , reçues  par  les  chrétiens,  étaient  des  four- 
beries superstitieuses.  Le  Dr.  bahrdt  n'était 
rétenu  par  aucuns  sentimens  honnêtes.  11  sq 
louait  de  son  opinion,  disant  que  celle  du  pu- 
blic à son  égard  lui  était  indifférente. 

La  vie  déréglée  que  menait  bahrdt,  fut  la 
çause  principale  de  ses  crimes.  Ses  révénus  ne 
F \ poH- 
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pouvant  lui  suffire , il  écrivait  pour  gagner  sa 
vie.  La  manière  adroite  avec  la  quelle  les 
produ étions  littéraires  étaient  conduites,  rendait 
nuis  les  efforts  qu’on  faisait  pour  empêcher  que 
ses  écrits  ne  se  répandissent  par  toute  l’Alle- 
magne; la  voracité  du  Public  pour  ces  sortes  de 
produétions , était  aussi  déréglée,  que  la  sensua- 
lité du  Dr.  bàhrdt  , >qui  se  vautrait  absolument 
dans  la  fange  épicurienne.  La  conséquence  de 
tout  cela  fut , qu’il  se  vit  obligé  de  fuir  hei- 
desheim  , & sa  caution  dans  l’établissement 
Philantropique , dut  payer  environ  14,000 
Dahlers  , sans  compter  l’argent  qu’il  devait  k 
plusieurs  de  ses  amis.  Il  fut  mis  en  prison,  à 
dienheim  , mais  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s’échapper,  je  ne  sais  comment  il  vint  s’établir 
à halle.  Il  donnait  à jouer  chez  lui  , & sa 
maison  devint  le  rendez-vous  des  étudians  qui 
se  ruinaient. 

Il  fut  contraint  de  nouveau  de  quitter  la  vil- 
le, & acheta  une  jolie  petite  vigne  dans  les 
environs.  Il  y fit  beaucoup  d’ameliorations  pour 
y attirer  les  étudians , $ l’appeUa  bahrdt’s 
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hühe.  Nous  avons  déjà  vuaes  occupation  dans 
ce  Btuen  Rttiro.  Pouvons  trous  l’appeler  oiium 
ctm  dignitate  P iHelas  Non  ! a peine  y avait  il  deux 
«ns  qu’il  y résidait,  travaillant  sans  relâche  pour 
d’Union <ïermanique, quelquefois  sans  pain,  qu’il 
fut  arreté  & mien  prison  à h allé  , de  la  i 1 fut  trans- 
féré à îff&Gna&oRG .,  où  il  resta  plus  d’un  an  dans 
Jçs  fors.  Il  fut  enfin  mis  en  liberté  , & s’en  re- 
tourna a bahrdt’s  ruhE  j où  il  tomba  malade  & 
mourut,  au  bout  d’un  an , Je  2.3  Avril  1793.  Mal- 
♦heureuse  vrâhtne  d’une  vie  effrénée  & libertine. 

Ce  récit  à été  fait  par  un  de  scs  amis , le 
'Dr.  jüng,  qui  vouloit  justifier  ses  principes  & 
-défendre  sa  mémoire.  Le  détail  de  sa  maladie, 
me  fendit  le  cœur,,  & aurait  ému  de  compas- 
sion ses  plus  cruels  ennemis.  Jcj^g  répété  que 
ce  nétait  pas  une  maladie  vénérienne , & rap- 
pelle le  mal  de  la  vigne  — le  mal  du  vif  argent, 
.(bahrdt  se  mourait  d’une  salivation,  que  rien 
ne  pouvait  arrêter)  — & cependant  étant  méde- 
cin II  ne  pouvait  pas  douter  qu’il  ne  fut  atta- 
qué de  ce  mal  honteux,  d’aprôs  tous  les  symptô- 
mes & toutes  les  souffrances  dont  il  donne  le 
F 4 dé- 
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détail  dans  sa  narration.  Il  voulait  plaire  aux 
ennemis  de  ce  pauvre  homme  , sachant  qu’un 
tel  être  ne  pouvait  pas  avoir  d’amis,  & n’ayant 
d’ailleurs  lui  même  aucune  idée  de  l’amitié.  Le 
sort  de  ce  malheureux  m’affeâa  plus  qu’aucune 
des  choses  que  j’avais  lues  depuis  fort  longtems. 
Ses  ennemis  les  plus  déclarés  n’en  ont  jamais 
dit  autant  de  mal  que  son  intime  ami  pott, 
& un  autre  de  ses  confidents,  dont  je  ne  puis 
me  rapeller  le  nom  y qui,  publia  pendant  sa  vie 
ui^  livre  anonyme  intitulé  , bahrdt  aux  sour- 
cils de  fer  — & ce  prétendu  ami  jui^g  , qui 
montrait  pour  un  florin  son  cadavre , com- 
me celui  d’un  malfaiteur  dans  une  salle  d’ana- 
tomie. Tels  sont  les  fruits  de  l’Union  germa- 
nique, de  cette  Illumination  qui  devait  perfec- 
tionner le  cœur  humain  , & faire  développer 
dans  l’ame  de  ses  disciples , ces  semences  de 
vertu  que  la  superstition  & le  despotisme  étouf- 
fent dans*  celles  des  autres  hommes.  Nous 
voyons,  cependant,  que  tous  ses  membres  se 
trahissent  réciproquement,  & s’abandonnent  de 
la  manière  ta  plus  lâche, 
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Je  ne  m'arrêterai  pas  à examiner  comment  le 
Dr.  bahrdt  est  parvenu  à ce  point  de  corruption 
dans  ses  mœurs , & dans  ses  opinions  religieuses; 
le  fait  est  qu’il  affeâait  d’éclairer  & de  réfor- 
mer le  monde  , & qu’il,  affirmait  que  tous  les 
malheurs  de  la  vie  étaient  causés  par  le  despo- 
tisme, soutenu  par  la  superstition.  Il  disait , 
„ c’esi  en  vain  que  nous  nous  plaignons  de 
„ l’inefficacité  de  la  religion.  Toute  religion 
„ pos  tive  est  fondée  sur  l’injustice.  Aucuns 
„ princes  n’ont  le  droit  de  prescrire  ou  de  sanc- 
„ donner  aucun  système  de  cette  espece  ; & 
„ ils  ne  le  feraient  pas  si  les  prêtres  n’étaient 
„ les  plus  fermes  sou  iens  de  leur  tyrannie,  & 
„ si  la  superstition  n’était  le  moyen  le  plusas- 
w suré  de  tenir  leurs  sujets  dans  les  fers.  Ils 
„ n’osent  pas  faire  connaître  la  religion  telle 
„ qu’elle  est,  pure  & sublime.  Elle  charmerait 
„ tous  les  cœurs  / elle  les  enflammerait  de  la . 
„ vraie  morale  , elle  apprendrait  à l’homme  qu’il 
„ est  né  pour  être  libre,  elle  lui  ferait  connai- 
„ tre  ses  droits  &.ses  oppresseurs,  & les  prin- 
»»  ces  disparaîtraient  de  la  surface  du  globe." 

F ç " Ain- 
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Aima  , sans  irons  -embarasser  à rechercher  la 
y&né  m la  fausseté  de  *sa  religion  naturelle,, 
& sans  nous  arrêter  à disputer  pour  savoir  si 
ie  Or.  bahr  dt  y a vraiment  trouvé  cette  pu- 
reté, si  naturelle  & si  efficace  , nous  pouvons,, 
•en  toute  confiance,  mettre  en  question  * w ai 
l’efiet  que  ces  principes  ont  produit  sur  son 
„ esprit  est  plus  avantageux  , que  l’avilissement 
* ttens  1e  quel  il  <est  reconnu  que  Je  Christian 
w ni sme  retient  la  masse  du  genre  humain* 
„ s’il  serait  prudent  d’adopter  le  plan  de  l’Uni- 
4,  on  & de  mettre  lin  tout  d’un  coup  aux  divi- 
4,  sions  qui  ont  si  fort  aliéné  iltesprit  des  chré- 
4,  tiens  les  uns  contre  les  autres?”  l’extcach 
-Que  nous  avons  donné  de  là  vie  de  rahrdt 
parait  suffisant  pour  décider  cette  question. 

Mais  afin  qu’il  ne  soit  pas  dit  «que  je  tfi’ai 
fait  mention  que  des  querelles  des  prêtres  & 
-de  leurs  esclaves  .avec  1e  Dr.  bahrdt.  Exami- 
nions le,  dans  sa  conduite  privée,  æq n comme 
le  champion  & le  martyr  de  A’Illummûtion  > mais 
„ comme  citoyen , mari , père*  comme  insti- 
tuteur de  la  jeunesse  & icomaae  etmldsiasttque* 

Le 
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Le  Dr.  bahrdt  étant  ministre  de  paroisse, 
ou  président  de  quelque  petit  district  ecclésias- 
tique , s'arrogea  le  droit  de  soustraire  à la  cen- 
sure de  l’Eglise,  une  jeune  femme  qui  avait 
n\is  an  monde  un  enfant  illégitime.  Il  la  ré- 
duisit de  nouveau,  au  même  état,  par  la  violen- 
ce, & il  échappa  à la  censure,  cette  pauvre 
fille  étant  morte  de  la  fievre  > avant  que  sa 
grossesse  fut  assez  avancée  pour  qu’on  put  la 
prouver  légalement.  Il  débaucha  aussi,  dans 
la  nuit  où  il  consacra  sa  phiîantropine  par  une 
farce  solemnelle,  sa  servante , qui  mit  au  mon- 
de deux  jumeaux,  & l’accusa  d’en  être  le  père; 
Je  suppose  que  ce  fait  n’a  pas  été  prouvé  ju- 
ridiquement, car  il  aurait  été  disgracié,  mais 
il  fut  connu  par  la  suite,  d’après  la  découver- 
te que  pott  fit  des  lettres  qu’il  écrivait  lors- 
qu il  voulait  publier  sa  vie.  Ces  lettres  étaient 
une  correspondance  entre  bahrdt  & un  nom- 
mé graf,  Intendant,  par  qui  il  fesait  tenir  à cet- 
te femme  la  petite  pension  qui  la  fesait  sub- 
sister avec  ses  enfans.  On  y voit  que  graf 
fesait  des  remontrances  lorsque  Pargent  n’était 

pas 
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pas  avancé,  & les  lettres  de  la  fin  de  1779 
prouvent  que  bahrdt  avait  absolument  cessé 
de  venir  au  secours  de  cette  infortunée.  Le . . . 
de  Février  1780,  les  enfants  (âgés  de  trois  ans) 
furent  enlevés  pendant  la  nuit  & trouvés  expo- 
sés , & presque  morts  de  froid , l’un  à ufstkin 
& l’autre  à worms  > à plusieurs  milles  de  distan- 

r 

ce  l’un  de  l’aqtre*  Le  premier  fut  trouvé  dans 
un  champ,  par  un  cordonnier,  qui  y avait  été 
attiré  par  ses  cris,  à six  heures  du  matin,  & 
le  second  fut  découvert  par  deux  filles , entre 
deux  grosses  pierres  dans  une  haye,  qui  bor- 
dait un  chemin.  La  pauvre  mère,  qui  parcou- 
rait le  pays  pour  retrouver  ses  enfans , pant 
entendu  ce  récit,  parvint  à les  ravoir,  elle 
n’en  ramena  qu’un  seul  chez  elle,  n’étant  pas 
en  état  de  les  nourir  tous  les  deux*  depuis 
que  l’homme  d’affaires  de  bahrdt  refusait  de 
payer  pour  leur  entretien.  La  bonne  femme 
qui  avait  donné  azile  à l’autre,  le  garda  (*). 

BAHRDT 

(*)  Cçtte  conduite  est  pire  que  celle  de  rousseau 
qui  envoya  ses  enfans  à l’hospital  des  enfans  trouvés % 
afin  de  ne  les  jamais  reconnaître  (voyez  ses  confessions), 
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Bahrdt  se  maria  en  177a  a gifssen;  mais 
àprès  avoir  dissipé  la  plus  grande  partie  de  la 
petite  fortune  qu’un  premier  mari  avait  laissé 
à sa  femme , il  fut  irrité  par  la  perte  de  icob 
Florins  qui  étaient  entre  les  mains  de  son  beau 
frère,  qui  refusa  de  les  lui  payer.  Depuis  ce 
moment  il  se  conduisit  très  mal  avec  elle,  il 
en  parle  , dans  les  détails  qu’il  à donné  sur 
sa  vie,  de  la  maniéré  la  plus  outrageante,  l’ac- 
cusant d’être  jalouse  & d’avoir  les  défauts  les 
plus  méprisables.,  H lui  fait  jouer  un  rôle  dans 
deux  nouvelles  infâmes  qu’il  composa,  où 
il  la  traite  avec  la  plus  grande  cruauté  ; 
& il  engagea  cette  femme  à se  baigner 
dans  l’étang  du  jardin  de  la  philantropine 
à hildesheim,  & se  mit  dans  l’eau  avec 
elle  en  présence  de  tous  ses  éleyes.  Il 
la  traita  d’une  manière  infâme  à halle  , ayant 
une  maîtresse  dans  sa  maison,  & lui  donnant 
toute  l’autorité,  pendant  que  sa  femme  & sa 
fille,  étaient  reléguées  dans  un  appartement  sé- 
paré. Lorsqu’il  était  en  prison  à magi^bourg 
il  contiuua  à vivre  avec  cette  fille,  dont  il  eut 

deux 
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délit  enfans.  Il  le$  ramena  tous  dans  sa  mai- 
son  > lorsqu’il  fut  remis  en  liberté.  Cette  con- 
duite atroce  décida  à la  fin  sa  pauvre  femme  à 
se  séparer  de  lui pour  aller  vivre  avec  son  frè- 
re. Sa  fille  mourut  un  an  avant  lui , d’une  do- 
se de  laudanum  qu’il  lui  fit  prendre  j?our  lui 
procurer  du  sommeil.  Il  termina  sa  misérable 
vie  de  la  même  manière  y n’ayant  pas  le  coura- 
ge de  supporter  ses  malheurs,  & incapable  de 
se  répentir  de  sa  conduite  passée.  Sa  derniè- 
re a&ion  fut  d’envoyer  chercher  un  Libraire, 
(vissinx  de  halle,  qui  avait  mis  au  jour  quel- 
ques uns  de  ses  ouvrages  infâmes),  pour  lui 
recommander  sa  maîtresse  & ses  enfans,  sans 
dire  un  mot  de  sa  malheureux  femme. 

Je  terminerai  les  détails  que  je  donné  sur  ce 
monstre  , par  un  example  de  sa  manière  de  se 
comporter  avec  ses  amis. 

„ De  toutes  les  acquisitions  que  j’ai  faites 
„ en  Angleterre , la  plus  importante  était  Mr.— ” 
(le  nom  est  en  tomes  lettres).  „ Cet  homme 
9,  était  accompli  en  tout  y ayant  le  jugement 
„ sain,  du  genie,  le  goût  bon,  il  était  ce 

qu’on 
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* qu'on  peut  appelles  ua  borna»  da  monda. 

* C’était  mon  ami,  & la  seule  personne  qui 
» s’intéressât  ardemnent  à mon  institution.  C’est 
„ à ses  recommandations  réitérées  que  je  dois 
W tons  tes  éléves  que  j’ai  fetit  en  Angleterre , 
„ & plusieurs  correspondants  respectables*  car 
p il  étais  regardé  comme  un  homme  très  sa- 
p wnt,  & d’un  mérite  distingué,  quand  à ses 
p mœurs.  Il  était  taon  ami,  mon  conducteur , 
» & je  puis  ajouter  mon  conservateur } car 
M lorsque  je  fus  deux  jours  sans  pain,  il  me 
p retira  cbra  lui,  & vint  au  devant  de  tous 
p mes  besoins.  II  était  ecclésiastique  & il  avait 
p une  auditoire  peu  nombreux,  mais  choisi,  & 
p qui  avait  besoin  d’instruâioos  solides.  Mou 
p ami  leur  prêchait  la  pure  religion  natu- 
p relie  & il  en  était  chéri,  ses  sermons  étaient 
p excellents,  pleins  de  grâce  d’énergie,  par- 
p cequ’il*  partaient  du  cœur.  J’eus  une  ibis 
p l’honneur  de  prêcher  pour  lui , mais  quelle 
p différence!  ——  Je  fus  effrayé  — je  craignais 
p de  parler  trop  hardiment , ne  sachant  pas  où 
p j’étais , & croyant  avoir  affairé  à mes  timi- 
des 
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„ compatriotes.  Mais  en  Angleterre  la  liberté 
„ ouvre  tous  les  cœurs , & les  rend  accessibles 
„ à la  morale.*  J’en  puis  donner  un  example 
„ très  remarquable. 

„ Assurément  je  ne  donne  pas  mon  appro- 
w bation,  sans  réserve,  aux  filles  publiques  de 
„ la  ville  de  Londres.  Mais  IL  est  ; impossible 
„ de  n’être  pas  frappé  de  la  decence  de  leur 
„ conduite  , & de  leurs  mœurs , si  opposée  à 
„ l'impudence  grossière  de  nos  Allemandes.  — 
» Je  ne  pouvais  les  distinguer  des  femmes  hon- 

* nêtes  que  par  les  attentions  qu’elles  me  té- 
„ moignaient  , & par  leurs  politesses  recher- 
„ chée,  mon  ami  riait  de  mes  méprises,  & je 

* ne  pouvais  pas  le  croire  lorsqu’il  me  disait 
w eue  la  dame,  qui  m’avait  indiqué  le  chemin 
» si  obligeamment,  était  une  prêtresse  de  Ve- 
„ nus.  11  soutenait  que  la  liberté  de  l’Angle- 
n terre  produisait  la  morale  & la  doifceur.  Ces 
„ filles  se  trouvent  en  foule  tous  les  soirs  dans 
w tous  les  quartiers  de  la  ville  ; & quoique 
„ plusieurs  d’entre  elles  n’ayent  pas  seulement 
„ une  chemise , elles  sont  tous  les  soirs  mises 

99  corn- 
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„ comme  des  Princesses  avec  des  ajustemens 
„ de  louage  , qu'on  leur  confie  sans  crainte 
„ qu’elles  lés  emportent»  Leur  belle  taille,  l’é- 
„ clat  de  leur  teint,  leurs  cheveux  châtains 
„ foncé,  Ja  blancheur  de  leur  sein,  si  bien  en 
„ opposition  avec  la,  coulenr  noire  de  leurs  ro- 
„ bes,  & sur  tout  la  douceur  de  leur  manié- 
„ res,  préviennent , on  ne  peut  davantage,  en 
„ leur  faveur.  Elles  vous  prennent  avec  poli- 
f,  tesse  par  le  bras  & vous  disent,  mon  cher, 
a voulez  vous  me  donner  un  verre  de  vin. 
a Si  vous  ûe  les  écoutés  pas  elles  n’insistent 
a pas  davantage.  Je  fus  à covent  garden  avec 
a mon  ami,  & après  avoir  admiré  le  grand 
a nombre  de  ces  beautés  que  nous  trouvâmes 
a sous  les  arcades,  nous  donnâmes  le  bras  k 
„ trois  îfilies  charmantes,  & nous  fumes  avec 
a elles  dans  un  de  ces  temples  consacrés  à la 
a déesse  de  Cythere , qui  se-  trouvent  san$ 
a difficulté  dans  ce  quartier  de  la  ville;  on 
a nous  introduisit  dans  un  sallon  élégamment 
a meublé,  éclairé  en  bougies  & fourni  de  tou-» 
a tes  les  commodités  imaginables.  Mon  ami  de* 
vol.  II.  G a man- 
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» manda  une  pinte  de  vm , & ce  fat  cette  dé- 
*9  pense  modique  qui  nous  valut  tant  de  civi- 
» Etés.  La  conversation  & la  conduite  de  ces 
99  dames  était  on  ne  peut  pas  plus  agréable  r 
99  & il  ne  leur  échappa  aucune  expression  qui 
9,  n’eut  pu  être  avouée  par  une  religieuse,  ou 
9,  qui  ne  fut  pas  choisie  avec  la  plus  grande 
„ élégance.  Nous  nous  séparâmes  dans  la 
99  rue  — & la  liberté  est  si  grande  en  Angle* 
„ terre,  qui  mon  ami  ne  courut  pas  le  moindre 
fy  risque  -de  se  voir  déshonoré , ni  même  bla~ 
99  mé  — tels  sont  les  effets  de  la  liberté.” 

Il  est  certain  que  ce  pauvre  homme  fut  bien 
étonné  lorsqu'il  se  vit  désigné  au  public , com- 
me un  de  ceux  qui  devaient  éclairer  l’Europo 
Chrétienne.  Il  est  véritablement  rempli  de  mé- 
rite, & il  savait  que , quelque  fut  la  prote&ion 
qu’il  pouvait  trouver  dans  la  liberté  Anglaise, 
une  pareille  conduite  l’aurait  perdu  dans  l’esprit 
de  ses  auditeurs,  & de  ses  con citoyens  vertu- 
eux. H envoya  en  conséquence , à tous  les 
éditeurs  des  papiers  publics  d’AUemâgne,  un 
démenti  de  toutes  ces  calomnies.  Le  demen- 
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tî  est  formel,  & B.  est  convaincu  devoir  rap^ 
porté  ce  qu’il  n’était  pas  pessible  qu'il  eut 
vû.  Il  est  essentiel  de  remarquer,  que  cette 
pièce  justificative  n’a  pas  été  inserrée  dans  te 
Merlin  Monatfchrift , ni  dans  aucuns  des  jour-* 
naux  qui  ont  fait  l'éloge  de  ceux  qui  voulai- 
ent éclairer  le  monde. 

„ Ne  croyefc  pas  lefteur  indigné* V dit  Afc- 
buthnot  „ que  la  vie  de  cet  homme  soit  inu- 
w tile  aux  mortels”.  Elle  fait  voir , d’une  maniè- 
re évidente , la  fausseté  de  toutes  ses  déclama- 
tions sur  sa  religion  naturelle,  & sur  sort  hu- 
manité générale.  Aucun  homme  de  ce  parti 
n’écrit  avec  une  énergie  plus  persuasive  > & 
quoique  sa  pétulance  & son  amour  propre  Pa- 
yent souvent  fait  errer , personne  n*a  mieux  ex- 
» 

pliqué  tous  les  argumens  de  ces  philosophes* 
que  lui , dans  certaines  occasions.  Noua  voyons 
cependant  que  tout  ce  qu’il  a dit  est  faux  & 
vuide  de  sens.  Il  n’est  qu’un  vil  hypocrite  & 
le  but  de  tous  ses  écrits  est  uniquement  de 
gagner  de  l’argent,  en  nourissant  le  penchant 
qu’a  la  nature  humaine  vers  la  sensualité  * 
G a quoi- 
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quoiqu’il  sente  qûe  l’exécution  du  plan  de  l’Uni- 
on, serait  un  malheur  beaucoup  plus  grand, 
que  tous  ceux  dont  les  annales  de  la  supersti- 
tion font  mention.  Je  ne  veux  pas  dire  que 
tous  les  partisans  de  l’Illuminatioii , soyent, 
ainsi  que  ce  misérable , des  pourceaux  d’épicure. 
Mais  le  ledeur  doit  convenir  que  weishaupt 
admet -de  même  par  son  institution  , toutes  es- 
peces de  sensualités  ? & la  pureté  de  cœur  & 
de  conduite,  dans  la  vie,  ne.  fait  nullement  par- 
tie de  la  morale  qu’il  indique  comme  la  per- 
fection de  la  nature  humaine.  Ils  visent  bien  cer- 
tainement , l’un  & l’autre , à l’abolition  du  Christia- 
nisme— soit  que  leurs  efforts  n’aient  pas  d’autre 
but, ou  qu’ils  regardent  que  cette  abolition  soit 
nécessaire,  pour  exécuter  des  projets  encore  plus 
importants.  La  pureté  de  cœur  est  peut  être  le 
caractère  le  plus  distindif  de  la  morale  Chré- 
tienne. Le  Dr.,  bahrdt  n’a  aucune  idée  de 
cette  vertu,  & son  institution . prouve , aussi 
bien  que  ses  écrits,  qu’il  était  adonné  à la  sen- 
sualité la  plus  grossière.  Mais  quoique  son 
goût  fut  dépravé  , il  était,  gouverné, par  les 

pns- 
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passions  dominantes  que  weishaupt  regardait 
comme  essentielles , dans  les  sujets  dont  il  vou- 
lait se  rendre  maitre  * — cette  indulgence  ex- 
trême devait  nécessairement  amener  à des  dé- 
sirs insatiables,  qu’il  n’est  pas  en  notre  pouvoir 
de  satisfaire  ; & la  pureté  de  la  morale  chré- 
tienne, étant  un  obstacle  à ses  projets,  son  pre- 
mier soin  fut  de  la  déraciner  totalement  — — 
pouvait  il  résulter  d’autres  effets  de  cette  con- 
duite que  la  perte  des  mœurs? 

Rien  ne  preuve  mieux  la  politique  détestable 
de  ces  réformateurs , & l’on  peut  véritablement 
regarder  l’abolition  du  Christianisme,  comme  le 
ressort  principal  de  leur  machine,  Leurs  éléves 
devaient  être  conduits  par  leurs  passions*  & le 
but  de  leurs  instituteurs  était  uniquement  de 
les  gouverner,  & non  de  les  instruire,  afin  de 
se  rendre  maîtres  du  monde,  plutôt  que  de  le 
réformer.  — Ils  préféraient  régner  en  enfer 

que  d’être  sujets  dans  le  ciel Le  Doâeur 

bahrdt  était  un  véritable  apôtre  de  l’illuminai 
tion,  & quoique  son  flambeau  fut  de  la  compo- 
sition la  plus  grossière  „ & qu’il  ne  servit  qu’à 
G 3 „ éclair 
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^ éclairter  les  hommes,  sur  leur  malheur,”  sa. 
lumière  affreuse  rejaillissait  partout,  reveillant 
des  milliers  de  couleuvres,  & les  dirigeant  vers 
les  lieux  impurs  les  plus  propres  à recevoir 
leurs  œufs  & leur  poison  ; c’est  à dire , les  cœurs 
des  scélérats  & des  hommes  sensuels , dans  les 
quels  ce  venin  fit  éclore , & mit  en  aâion  ces 
principes  infâmes, de  la  manière  la  plus  violente. 
Le  plan  des  sociétés  de  leâure  avait  eu  beau- 
coup de  succès,  & devint  une  des  branches  les 
plus  avantageuses  du  commerce  littéraire  de 
l’Allemagne.  Les  libraires  & les  écrivains  re- 
connurent bientôt  combien  elles  étaient  impor- 
tantes pour  eux,  & agirent  en  conséquence. 

Je  pourrais  faire  un  volume  des  extraits  de 
toutes  les  critiques  qui  furent  publiées  sur  la 
Religions  édi&r  dont  j’ai  déjà  tant  parlé.  Le 
Catalogue  de,  Leipzig , en  contenait  173  dans 
une  seule  année.  Quoiqu’ils  ne  fissent  mention 
que  des  étatüs  Prussiens,  ils  étaient  répandus  avec 
profusion  .dansitoüte  l’Allemagne  , & même  en 
Hollande,  eu  Flandres,  en  Hongrie,  en  Suisse, 
en  Coürlandfir:  dfc  en  Livonie.  Ceci  prouve  que 
*•  - ■ ce 
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ce  ne  pouvait  être  que  l’ouvrage  d’une  assc*. 
ciation,  comme  mirabeau  le  dit  avec  tant  de 
pétulance  au  Roi.  Il  n’est  point  douteux  qu’un 
tel  accord  n’existât  entre  les  écrivains  innom- 
brables, qui  travaillaient  pour  les  foires  de  Leip- 
*ik  & de  Frankfort.  * Mirabeau  l’appelle  la  cotpr 
juratim  des  Philosophes  y cette  expression 
■n’est  intelligible  que  pour  lui  seul,  car  les  mil- 
liers de  barbouilleurs  , qui  ont  pendant  long 
teins  nourrUa  populace  affamée  de  Paris  ;(»tou- 
„ jours  avide  de  nouveautés”)  se  sont  qualifiés 
du  nom  de  Philosophes  > & parlaient  entre’eux, 
ainsi  que  la  cabale  de  St.  giles  , un  langage 
qui  leur  était  particulier  , plein  de  morale  y 
d'énergie , de  bienveillance  &c.  &c.  &c.  inin- 
telligible à tous  les  autres  hommes  , & qu*ils 
ne  mettaient  en  usage  que  pour  tromper.  Ils 
formèrent  une  conjuration  du  vivant  de  mi- 
•jiabeau  , mais  le  14  Juillet  1790 , jour  où  la 
presence  divine  fut  invoquée  plus  solemnelle- 
ment  qu’elle  ne  l’avait  été  jusqu’alors , ce  mot 
cessa  d’être  employé  ; car  il  devint  nécessaire 
(pour  les  progrès  de  l’Illumination  politique)  de 
G 4 dé- 
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déclarer  que  les  serments  étaient  vuides  de 
sens,  puisque  l’être  qu'on  invoquait  était  ima- 
ginaire, & la  grande  fédération  fut  regardée  , 
par  ceux  qui  étaient  initiés  àux  grands  mystè- 
res, ainsi  que  le  Christianisme  Maçonnique  de 
bah&dt  & de  weishaupt  , comme  une  imposa 
ture.  Mais  si  nous  n’avons  plus  cette  conju- 
ration de  Philosophes , il  nous  reste'  une  ca- 
bale d’écrivains  qui  se  sont  rendus  maîtres  de 
l’esprit  public  en  Allemagne,  en  rédigeant  les 
Gazettesf,  & en  familiarisant  autant  les  leôteurs 
avec  les  sentimens  les  plus  licentieux  en  poli- 
tique, en  morale  & en  religion,  qu’ils  l’étaient 
précédemment  avec  les  nouvelles  les  plus  indif- 
férentes. Tous  les  écrits  sceptiques  de  l’Angle, 
terre  ne  sont  pas  de  la  moitié  aussi  nombreux 
que  ceux  qui  ont  paru  dans  l’Allemagne  Pro- 
testante, depuis  douze  ou  quinze  ans. 

Il  est  dificile  de  dire  si  c’est  l’irréligion  ou  le 
mépris  des  loix  qui  domine  le  plus  dans  la  cri- 
tique sur  l’édit.  Quand  les  Illuminés  eurent  mis 
eu  execution  ce  plan  si  important,  ils  devinrent  à 
puissans,  qu’ils  dirigèrent  même  cçux.  qui- étaient 
• - char- 
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chargés  d’arreter  les  progrès  de  leur  influence. 
A Vienne,  comme  à Berlin , il  y a un  Bureau  où 
l’on  examine  les  iivres  avant  d’en  permettre  la 
Publication.  Ce  Bureau  donne  "tous  les  ans  une 
liste  dé  ceüx  qu’il  interdit.  Sur  cette  liste  01 1 
trouve  le  récit  des  dernieres  opéraîi  ns  de 
Spart  a eus  fi?  de  P ht  Ion  dans  l'ordre  des  IU 
luminés  > & une  dissertation  sur  \q  renverse- 
ment total  de  la  Franc- Maçonnerie.  Ou- 
vrage excellent , qui  fait  voir  que  par  la  cor- 
ruption graduelle  , & la  dissolution  , cette  so- 
ciété étoit  devenue  un  séminaire  de  séditieux. 
On  y trouve  aussi  le  Magazin  de  littérature 
& des  jirts  de  Vienne,  faisant  mention  du 
Rôle  que  les  Illuminés  ont  joué  dans  les  trou- 
bles de  l’Europe.  Le  censeur  qui  défendit  la 
vente  de  ces  ouvrages  y - était  un  Illuminé , 
nommé  Retzer.  Il  s’excusa  pitoyablement,  se 
montrant  bien  versé  dans  la  chicane  des  Illa- 
tninés , & dévoué  à leurs  principes  féroçes. 
(Voy.  Rel.  Begebenh.  1795  p.  493.) 

Il  y a deux  ouvrages  qui  nous  donnent  une 
Idée  bien  juste,  de  l’Etat  des  opinions  Morales 
G 5 & 
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& Politiques  de  l'Allemagne  dans  ce  tems  là. 
L’un  est  intitulé  Preuves  d’une  conspiration 
secret  S e tendant  à détruire  la  liberté 
d’écrire  & de  Penser  en  Allemagne.  Ces 
preuves  sont  fort  étendues  & tirées  des  diffé- 
rentes révolutions  qui  se  sont  opérées  dans  la 
Littérature  Germanique.  Elles  sont  assez  claires 
pour  desabuser  un  esprit  juste  , mais  trop  ab- 
straites pour  des  leâeurs  ordinaires.  1* Autre 
ouvrage  intitulé  Appel  à ma  Patrie , dont 
j’ai  déjà  parié  à la  page  84.  est  plus  clair , 
& fait  un  récit  progressif  des  chaogemens 
d’opinion  dans  toutes  les  Branches  de  la  Litté- 
rature, prouvés  par  les  livres  mêmes.  l’Auteur 
prétend  qu’on  affichait  des  principes  licen- 
tieux  dans'  toute  espece  d’ouvrage.  Plusieurs 
Romans,  Voyages  et)  Allemagne  & d’autres 
pays  C),  sont  écrits  à dessein  de  blâmer , ou 

de 

(*)  pian  qui  a été  adopté  dans  notre  pays  & qui  ne 
manquera  pas , s’il  est  suivi  comme  jusqu’à  présent , de 
faire  de  nos  libraries  des  pépinières  de  séditions  & 
d’Impieté.  (Voy,  les  voyages  en  Allemagne  par  Este.J 
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de  critiquer  les  sentimens , les  caraâères  , &c 
te  conduite  de  plusieurs  personnes.  Le  Prince , 
& le  Noble,  y sont  toujours  des  despotes,  des 
oppresseurs,  des  Barbares, — le  pauvre  & l’hom- 
me  à talensjsont  abandonnés  ,&  Malheureux. — 
De  teins  à autre  ils  y font  paraître  un  Comte, 
pu  un  Baron  , qu'on  ne  manque  par  d’élever 
jusqu’aux  nuës,  à cause  de  quelques  sentiments 
philantropiques  qu’il  affiche,  & une  prétendue 
indifférence  pour  des  honneurs,  si  recherchés 
par  les  Allemands.  En  un  Mot , le  système  de 
weishaüpt  & de  knigge  emporte  tous  les  suf- 
frages. Dans  ces  ouvrages,  & dans  plusieurs  au- 
tres, on  trouve  plusieurs  Pièces  où  l’Influence 
de 'ni chow  est  prouvée,  & considérée  comme 
ayant  opéré  la  plupart  des  innovations. 

Il  me  semble  qu’il  est  assez  clairement  prou- 
vé, que  la  supression  des  Illuminés  dans  la  Ba- 
vière, & de  l’Union,  dans  le  Brandebourg , ne 
suffisait  pas  pour  extirper  le  mai  qu’ils  y avaient 
fait.  TEle&eur  de  Bavière  fut  obligé  de  publier 
une  seconde  Proclamation  en  Novembre  1790. 
Enjoignant  à ses  sujets  de  se  défier  de  leurs 

Ma- 
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Machinations  reïterées,  & recommandant  surtout 
aux  Magistrats , d'observer  soigneusement  les 
Assemblées  de  Lefture  qui  se  multipliaient  dans 
ses  états.  Une  pareille  proclamation  fut  faite 
par  la  regence  de  Hanovre  , & ce  fut  à cet 
occasion  que  mau Villon  y soutint  avec  impu- 
dence ses  sentimens  Anarchiques.  Mais 

weishaupt  & ses  complices  , continuaient  à 
travailler  avec  succès.  Ils  complotaient  conti- 
nuellement dans  leurs  sociétés  de  lefture  , & 
correspondaient  en  secret  avec  de  pareilles  so- 
ciétés-dans d'autres  endroits.  De  sorte  que  les 
Mécontents,  inquiets,  & sans  principes,  pou- 
vaient poursuivre  leurs  opérations  sans  même 
prendre  Ja  peine  de  se  faire  initier  , & shns 
qu’il  ait  été  possible  de  découvrir  , à l’exté- 
rieur , l’existence  & l’occupation  des  Membres. 
Les  cents  de  l’Hidre  étaient  déjà  semées  * & 
Chacune  produisait  une  infinité  de  rejettons.  — > 
Dans  tous  les  endroits  où  ces  menées  secrettes 
avaient  lieu  on  ne  manquait  pas  de  découvrir 
quelque  individu  plus  zélé  que  les  autres,  qui 
se  mèttait  à ht  tête  de  la  bande,  & qui  les 

cou- 
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conduisait.  Unis  de  cètte  manière  ils  devin- 
rent hardis  , & ôsèrent  tout  entreprendre.  Ce 
ne  fht  qu’alors  qu’on  s’apperçût  de  l’influênce 
qu’ils  avaient  sur  le  public.  . Philon  dit  dans 
sa  déclaration  publique  y „ nous  commençons  à 
„ dévenir  formidables.”  Ils  ont  raison  de  s’aî- 
larmer , — mais  il  est  trop  tard  , car  le  germe 
a pris  racine. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d’observer  que  vers  ce 
tems  là  en  1787  ou  88  * avant  les  troubles  de  la 
Hollande  un  certain  Baron  ou  Prince,*—  Gou- 
verneur d’une  forteresse  Hollandaise  h—  vou-» 
lut  ériger  une  société  pour  la  Prote&ion  des 
Princes  — le  Plan  en  est  très  diffus  y & l’oa 
s’apperçoit  aisément  que  le  titre  en  est  faux  > 
& fait  pour  tromper  le  public  , car  ce  n’est 
qu’une  Association  pareille  à celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  C’est  à dire  faisant  profes- 
sion d’éclairer  l’esprit  de  l’homme  , en  lui  fai- 
sant voir  j que  c’e>t  la  superstion  qui,  en  le 
mettant  sous  la  domination  des  Prêtres  * inutiles 
& astucieux,  le' rendait  malheureux.  Le  Prince 

qui.  n’est  compté  pour  rien , y est  supposé  in- 

% 

no- 
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noceht  , & tout  Magistrat  qui  n’est  pas  éhi 
?ar  te  peuple , est  uû  despote  & doit  avoir 
les  pieds  & les  mains  liés.  Plusieurs  cif cou- 
stances  prouvent,  que  l’Auteur  de  ce  plan  ixn- 
sidieux  était  le  Prince  de  salm  , le  même  qui 
a fomenté  ies  troubles  dans  les  pays  bas  Autri- 
chien , & Hollandais.  Il  avait  pris  à son  sec- 
vice  zwack  le  Caton  des  Illuminés.  Son  projet 
fut  découvert  & supprimé  par  les  états. 

- Zimmermàn,  qui  avait  été  president  des  Illia- 
•minés-à  Manheim,  était  un  de  ceux  qui  vou- 
lait introduire  leurs  principes  dans  d’autres 
pays.  II  était  leur  Missionaire.  Il  érigea  des  Lo- 
ges à Neufcbatel , en  Hongrie,  & même  à Rome. 
Une  personne  de  ma  connàissunce  le  rencontra 
souvent  en  Hongrie,  prêchant  ouvertement  les 
principes  des  Illuminés.  Mais  zimmerman  fut 
obligé  de  quitter  le  pays , dès  qu’on  eut  dé- 
couvert que  les  principes  fondamentaux  de  l’or- 
dre étaient  differents  de  ceux  qu’il  professait^ 
pour  attirer  des  prosélites.  Quelques  tems  après , 
il  fut  arreté  en  Prusse,  où  il  faisaient  des  Ha- 
rangues séditieuses,  mais  il  s'échappa,  & il  n'en 
* : fut 
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ftat  plus  question.  En  Hongrie  il  s’ôait  vanté 
d’avoir  érigé  plus  rie  cent  Loges  en  Europe  , 
dont  il  y en  avait  plusieurs  en  Angleterre. 


Il  n’est  point  douteux  que  les  Illuminé»  & 
d’autres  sociétés  cosmopolitiques  n’ayent.  beau- 
coup contribué  à opérer  la  Révolution  Fraa-. 
çaise,  ou  du  moins  à l’accélerer.  J’ai  toujours 
été  surpris,  en  lisant  la  correspondance  secret- 
te , de  n’y  rien  rien  trouver  qui  ait  rapport  k 
la  France  , ni  la  moindre  indice  de  projet  d’y 
envoyer  une  Mission.  Il  y a cependant  des 
preuves  évidentes  qu’ils  y ont  travaillé  comme 
en  Allemagne.  Des  lettres  dans  le  Journal  de 
Brunswick  d’un  nommé  campe,  Illuminé , & 
homme  à talens,  qui  était  inspecteur  des  sémi- 
naires d’éducation  , ne  permettent  point  d’ea 
douter.  Il  était  à Paris  lors  des  premiers  trou- 
bles, il  se  plaint  des  excès  de  leurs  Moteurs, 
à cause  de  leur  imprudence  , & des  risques 
qu’ils  couraient  de  faire  avorter  leurs  projets, 
en  choquant  la  Nation  ; mais  il  justifiait  leurs 

mo*  . 
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motifs  y disant  qu’ils  étaient  dans  les  principes 
du  vrai  cosmopolitisme.  Le  Vïenna  Zeit - 
Jchrift , le  Magazin  de  littérature  & des  beaux 
Arts  de  1790,  & d'autres  feuilles nous  disent 
la  même  chose , mais  plus  clairement.  Je  don- 
nerai dés  citations  qui  ne  permettront  point  de 
douter  que  les  Illuminés  n'ayent  eu  part  aux 
dissentions  politiques,  & qu’ils  n’en  ayent  été  les 
principaux  instigateurs.  Je  me  permettrai  quel- 
ques observations  qui  jetteront  un  plus  grand 
jour  sur  ce  sujet. 
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CHAPITRE  IV. 

LA  REVOLUTION  FRANÇAISE. 

Pendant  le  cours  de  ces  dissentions,  & de  cet- 
te fermentation  générale  de  Pesprit  -public  en  Al- 
lemagne, les  événemens  politiques  en  France, 
donnèrent  une  carrière  étendue  aux  opérations 
de  Pesprit  de  révolté,  qui  s’élevait  dans  plusi- 
eurs parties  de  PAllemagne.  Les  sentimens  & 
les  opinions  Cosmopolitiques  & sceptiques,  qui 
avaient  été  si  fort  encouragés  dans  toutes  les 
Loges  des  Philalêthes  y furent  professés  ou- 
vertement par  les  sages  de  la  France,  & in- 
troduits artificieusement  dans  le  Gouvernement 
VOL.  II.  H pO* 
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politique.  Les  contestations  frequentes  entre 
le  Roi  & le  Parlement , lors  des  enregistre- 
ments des  édits  ^ occasionnèrent  quantité  de 
discussions,  & familiarisèrent  le  publie  avec 
des  idées  friadîtïissibleS  daîis  la  Monarchie  'ab- 
solu ë de  France. 

Ces  idées  de  révolution  fermentèrent  dans 
toutes  les  têtes,  depuis  l’époque  où  la  France 
se  mêla  des  disputes  qui  s’élevèrent  entre  la 
grande  Bretagne  & ses  Côlofties. 

Dans  le  dessein  formé  de  ruiner  l’Angleter- 
ïé,  la  cbur  de  France  même  fut  obligée  de 
montrer  les  avantages  de  la  liberté , espé- 
rant que  les  Français  consentiraient  à rester 
seuls  esclaves.  Mais*  les  Officiers  & les  Sol- 
dats revenant  de  l’Amérique,  avec  des  princi- 
pes Républicains,  trouvèrent  partout  des  au- 
diteurs, qui  écoutaient  avec  délices  le  récit 
séduisant  des  douceurs  de  l’indépendance 
Américaine.  Pendant  la  guerre,  le  Ministère», 
qui  s’etait  déclaré  trop  ouvertement  pour 
la  destru&ron  de  l’Angletgrre , fut  obligé 
de  permettre  aux  Parisiens  de  s’amuser  de  piè- 
ces 
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ces  théâtrales,  qui  desseignaient  les  loix  An* 
glaises  c»mme  oppressives,  & les  extravagan- 
ces des  Américains , comme  des  combats  glori- 
eux., pour  leur  liberté.  Ce  goût  pour  la  liberté  y 
qu’ils  prenoient  au  spectacle,  leur  rendit  leurs 
fers  plus  pesans,  lorsqu’ils  en  sortaient;  & tous 
désirèrent  jouïr  de  cette  liberté,  qu’on  leur 
permettait  d’applaudir  sur  la  scéné.  L’enthousias- 
me s’empara  de  leurs  coeurs,  & le  luxe  de  la 
France  leuT  devint  aussi  insipide.,  que  la  vie 
ordinaire  le  parait  à une  fille  sensible , quand 
elle  cesse  de  lire  un  roman. 

Pendant  cette  fermentation  des  esprits,  une 
seule  etimcelle  suffisait  pour  les  embraser,  La 
France  s’était  endettée  par  les  dépenses  énor- 
mes qu’elle  avait  faite,  pour  aller  chercher  en 
Amérique  ce  levain  dangereux.  La  prodigalité 
de  la  famille  royale  avait  épuisé  les  trésors,  & 
'anticipé  sur  les  revenus.  On  fut  obligé  de  le- 
ver des  impôts  dont  le  peuple  se  plaignit  for- 
tement. 

Les  Jivocaù  au  Parlement  , 11e  devaient 
point  se;  mêler  des  affaires  d’etat , n'étant  autre 
Ha  cho- 
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chose  qüe  des  plaideurs  dans  la  hante  cour  de 
Justice;  & la  plus  grande  prétention  que  pût 
avoir  un  président  de  cette  cour,  était  d’être 
Conseiller  privé  du  Roi,  dans  les  affaires  ordi- 
naires. C’était  donc  une  étrange  inconséquen- 
ce à cette  nation  ingénieuse,  de  permettre,  à 
de  pareilles. personnes,  de  se  mêler  des  affaires 
politiques;  car  dans  le  fait  , le  Roi  de  France 
était  un  Monarque  absolu,  & ses  sujets  des 
esclaves.  Tel  a été  le  résultat  de  toutes  leurs 
recherches  pénibles,  cependant  on  trouve  dans 
leurs  Archives  quelque  lueur  de  Justice  & de 
liberté,  néanmoins  on  n’a  pu  parvenir  à ras- 
sembler la  nation,  pour  apprendre  d’elle,  conir 
ment  elle  préférerait  de  porter  ses  chaînes. 

Tout  ceci  était  contre  nature , & il'  était 
nécessaire  qu’on  en  vit  la  lin  y la  première 
fois  que  le  Monarque  confesserait  qu’il  ne  pou- 
vait rien  faire  sans  un  pourvoir  illimité.  Les 
choses  prenant  une  telle  tournure , la  partici- 
pation impertinente  (car  c’est  ainsi  qu’un  Fran- 
çois, sujet  du  grand  Monarque,  devait  l’appel- 
1er)  des  Avocats  du  Parlement  de  Paris,  était 

une 


Digitized  by  Google 


CHAP.  IV. 


FRANÇAISE. 


115 


■une  démarché  populaire  à l’excès,  vraiment  pa- 
triotique, mais  non  conforme  à la  Constitution. 
Ils  plaidaient  la  cause  de  l’humanité,  & de 
l’équité , motifs  très  propre  à les  enhardir , & à 
leur  faire  dire,  sincèrement,  leur  façon  de  penser, 
.sans  être  arrêtés  par  la  crainte  d’ofFencer  la  cour. 
Il  est  vrai,  qu’en  général,  ils  parlaient  avec  pru- 
dence , & avec  respeâ  du  souverain  pouvoir  ; & 
ils  eurent  souvent  la  satisfaction,  d’alléger  le 
fardeau  du  peuple.  Cette  conduite  fit  considérer 
le  Parlement  de  Paris,’ comme  un  Médiateur  en- 
tre le  Roi  & ses  sujets,  & les  Avocats  ne 
manquèrent  pas  de  s’en  glorifier,  ce  titre  les 
mettant  bien  au  dessus  du  rang  où  la  Constitu- 
tion les  avaient  placés.  On  n’ignore  point  que  la 
robe,  mais  non  la  soutane,  était  regardée  com- 
- me  au  dessous  de  la  Noblesse.  Quoiqu’un  Avo- 
cat fut, par  son  état,  au  dessus  des  simples  Rotu- 
riers, & qu’on  ne  sçaurait  trouver  une  profession 
plus  honorable,  que  celle  qui  nous  met  a môme 
de  rendre  la  Justice  distributive  ; & quoique  la 
Constitution  artificieuse  de  la  Françe  ait  du 
H 3 se 
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se  plier  long  tems  sous  les  lobe  que  lui  di étai- 
ent des  hommes  vraiment  respeôables>  cepen- 
dant la  noblesse  du  sang,  ni  même  la  nobles- 
se de  l’epée,  n’auraient  voulu  s’allier  avec  celle 
de  la  robe.  Les  descendants  d* un  Marquis  de 
la  robe,  ne  pouvaient  jamais  obtenir  certains 
emplois  dans  le  clergé,  ni  chez  le  Roi.  Les  mem- 
bres du  Parlement  souffraient  de  cette  exclusion 
des  honneurs  de  la  cour,  & ils  ne  manquaient  pas 
de  saisir  toutes  les  occasions  possibles , de  don- 
ner des  preuves  de  la  fierté  & de  l’arrogance  de  la 
Noblesse,  & du  pouvoir  des  courtisans.  Ceci 
les  fit  aimer  davantage  du  peuple,  & étant 
sûrs  d’être  soutenus , ils  ne  gardèrent  plus  au- 
cune mësure.  Ils  se  déclarèrent  ouvertement 
Contre  l’enrégîtrement  des  édits,  & soutinrent 
leur  sistême  par  les  raisonnements  de  morale  y 
& de  jurisprudence  Cosmopolitiques  si  sou- 
vent répétés  dans  les  Loges , & qui  faisaient  la 
base  de  toutes  les  déclamations  acs  Philoso- 
phes & des  économistes.  La  Nation  en  masse , 
se  livra,  dans  un  même  instant,  aux  discussions 
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politiques.  Ou  assembla  les  Notables  pour 
donne*  des  Conseils  au  Roi , & sa  Majesté  (in- 
faillible jusqu'alors)  déclara  son  ignorance,  ou 
les  doutes  sus  divers  points  qu’on  lui  proposa. 
Mais  qui  était  ces  Notables?  étaient- t’ils  pln$ 
instruits  que  le  Roi?  la  Nation  & la  cour  pen-, 
sérent  différemment  ; car  dans  quelque  unes  des 
proclamations  Royales  â les  gens  de  lettres  étai- 
ent invités  à donner  des  Conseils , 4k  b faire  con- 
naître la  méthode,  que  leur  expérience  leur 
ferait  juger  la  meilleure*  pour  convoquer  les 
états  généraux,  & pour  conduire  leurs  déli- 
bérations. Quand  UU  Ministre  exhorte  ainsi 
le  monde  entier  à lui  aider  à gouverner  ? 
il  déclaré  son  incapacité  , & prouve  . à la 
Nation  qu’elle  doit  se  gouverner  elle  même. 
Le  Ministre  necker,  Philosophe  & Philanthro- 
pe de  Geneve,  donna  l’exemple,  en  envoyant 
son  opinion,  afin  qu’elle  fut  mise  sur  la  table  du 
Conseil  avec  les  autres.  Aussi  tôt,  on  envoya 
des  Conseils  & des  Avis  de  tous  les  galetas, 
& les  presses  en  fournit  de  toute  espece,  on 
écrivit  de  gros,  volumes  en  faveur  de  l’evêque 
H 4 ou 
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ou  le  Duc,  un  joli  8vo  pour  l’Officier  Notable 
de  18  ans.  Des  pamphlets  & des  feuilles  volantes 
pour  les  fainéants  du  Palais  Royal \ La  fer- 
mentation était  générale  , on  devait  s’y  attendre 
de  la  part  de  cette  Nation  si  cultivée,  si  in- 
génieuse , & si  remplie  de  courage.  Tout  le 
monde  écrivait , & lisait.  Non  content  de  se  ser- 
vir avec  succès  des  matériaux  que  l’Illumination 
avait  fourni  en  si  grande  abondance,  dans  les 
conservatoires  des  Philalêthes , receuillis  des 
écrits  de  voltaire,  diderot,  rousseau,  ray- 
hal  &c.  les  Conseillers  patriotiques  des  Nota- 
bles se  servaient  encore  des  écrits  des  Anciens. 
Ils  découvrirent  que  la  France  avait  toujours 
été  libre  ! on  les  supposeraient  avoir  voyagé 
avec  Sir  john  mandeville  dans  ce  pays*  où 
lés  discours  des  premiers  tems  avaient  été  gé- 
lés , & se  dégélaient  aux  raiyons  du  soleil  de 
la  raison.  Car  plusieurs  de  leurs  essais 
étaient  aussi  déplacés , que  les  sentences  dé- 
cousues , qu’on  trouve  dans  le  speâtateur 
de  Mr.  addison.  * Un  homme  de  beau- 
coup d’esprit,  & bien  au  fait  de  la  Consti- 
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tion , & de  l’état  présent  de  son  Pays,  m’assu- 
ra, que  l’Invitation , suivie  du  Mémoire  de  Mr. 
necker  , avoit  produit  l’effet  d’un  choc  élec- 
trique. 

Dans  l’espace  de  quelques  jours  Paris  avait 
changé  de  Face,  on  voyait  partout  des, Atrou- 
pements  — une  foule  dé  gens  occupés  à lire 
des  Affiches  — d’autres,  que  se  promenaient  en 
raisonnant  fort  haut.  Des  rassemblens  dans  les 
caffés  — enfin  toutes  les  conversations  particu- 
lières roulaient  sur  'la  Politique.  Qu  avait 
adopté  un  nouveau  vocabulaire,  dont  les  Mots 
favoris  étaient , Morale , Philantropie , Tolérance , . 
Liberté  & Egalité  de  Biens.  On  entendait  dire, 
sans  montrer  la  moindre  indignation,  & sans  éton- 
nement, qu’il  était  inutile  de  vouloir  reformer 
le  Gouvernement,  qu’il  fallait  le  changer  & le 
Bouleverser  entièrement.  En  un  Mot,  au  Bout 
d’un  Mois,  l’esprit  de  licence  & une  frénésie  in- 
ouïe pour  les  Innovations , avaient  entraîné  tous 
les  Parisiens.  Le  sort  inopiné  du  Parlement,  en 
est  une  grande  Preuve.  Il  s’assembla  plutôt  que 
de  coutume  j & pour  faire  éclater  davantage 
H 5 ses 
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ses  efforts  patriotiques,  il  publia  un  Arrêté  sur 
Pétat  présent  de  la  Nation  , qui  contenait  une 
quantité  de  Résolutions,  sur  les  points  qui  pou- 
vaient tendre  à rendre  la  Nation  libre.  Quelques 
mois  auparavant  , ces  arrêtés  auraient  été  reçus 
avec  joie,  comme  la  grande  charte  de  la  liber- 
té; & ils  renfermaient  en  effet,  tout  ce  qu’un 
peuple  juste  pouvait  deiirer  ; mais  on  oublia 
tous  les  services  que  le  parlement  avaient  ren- 
dus , parce  qu’il  avait  proposé  de  se  convoquer 
sur  le  pied  de  1614,  c’est  à dire  en  observant 
la  distin&ion  des  Rangs.  .Tous  leurs  débats  avec 
l’Administration  précédente  , leur , courage  & 
leur  persévérance , qui  ne  les  abandonna 
qu’aprés  leùr  chute , furent  payés  d’ingratitu- 
de, & ces  respe&ables  magistrats,  dont  le  zélé 
& les  souffrances , les  avaient  placés  au  Rang 
des  Héros  les  plus  renommés  de  l’Antiquité , 
& des  Martyrs  du  Patriotisme*  n’étaient  regar- 
des que  comme  les  vils  instruments  de  l’Aris- 
tocratie. Le  Parlement,  dès  lors,  fut  éclipsé  à 
jamais. 

De  tous  les  Avocats  au  Parlement  le  plus 

re- 
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renommé  > & le  plus  porté  à étendre  les  Doc- 
.trine  séduisantes  de  liberté  & d’égalité  , était 
Mr.  duvàl > fils  d’un  Avocat  à la  Cour,  en- 
nobli sous  le  nom  de  d’esprementl.  I)  était 
Membre  d’une  Loge  des  u4mis  Réunis  de  Pa- 
ris , appellée  le  C&ntraS  Social , & de  la 
Loge  des  Chevaliers  Bienfaisants  à Lion. 
S i réputation  dans  le  Barreau  s’était  beaucoup 
augmentée  , depuis  la  conduite  d’une  cause 
par  laquelle  le  fils  de  l’Infortuné  General  lâl- 
ly  , après  avoir  obtenu  une  réparation  d’hon- 
neur, sollicitait  la  restitution  de  ses  Biens. 

Mr.  de  lally  tolle nd ah jl  avait  plaidé  sa 
cause  lui  même  avec  un  talent  supérieur,  mais 
d’espremenil,  qui  était  lié  avec  la  famille  qui 
était  en  possesion  des  biens  y le  combattit  avec 
autant  d’éloquence , àt  plus  d’adresse.  Il 
traitait  un  sujet  qui  favorisait  son  goût  pour 
la  déclamation  , & ses  plaidoyers  firent  beau- 
coup de  sensation  k Paris  y & dans  les  Parlement 
de  Province.  J’entre  dans  ces  détails  pour  faire 
connaître  l’origine  de  la  rivalité  qui  exista  entre 
ces  deux  orateurs  3 & qui  leur  fit  jouer  ifn  si 

grand 
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grand  rôle  dans  les  journaux  de  Rassemblée 
nationnale.  Le  résulat  de  leur  lutte  fut  fatal 
à tous  deux.  Lally  tollendàhjl  fut  obligé  de 
quitter  Rassemblée  , quand  il  vit  que  la  destruc- 
tion de  la  Monarchie , & de  tout  ordre  civil 
était  inévitable,  d’émigrer  de  son  pays,  en  aban- 
donnant ses  propriétés,  & d’aller  subsister  des 
générosités  de  l’Angleterre.  Déspremenil  avait 
acquis  la  plus  grande  popularité,  par  la  décou- 
verte qu’il  fit  du  plan  sfccret,  qu'avait  le  gou- 
vernement d’établir  une  cour  plénière ; ce  fut 
lui  qui  dida  au  Parlement  de  Paris  les  mesures 
violentes  que  ce  tribunal  adopta , dans  l’espé- 
rance de  conserver  son  influence  , après  avoir 
détruit  son  pouvoir  par  une  démarché  indis- 
crette,  Déspremenil  fut  le  premier  martyre  de 
cette  liberté  & de  cette  égalité.,  qu’il  prêchait 
avec  assurance,  en  se  remettant  volontairement 
entre  les  mains  de  l'Officier  qui  fut  le  chercher 
au  palais  , pour  le  mener  en  prison.  11  fut 
aussi  la  vidime  du  phantôme  de  liberté  qui  resta 
àprès  la  révolution  , ayant  été  Guillottiné  par 
ordre  de  roberspierre, 

J’ai 
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J’ai  déjà  parlé  des  intrigues  du  comte  de 
Mirabeau  à la  cour  de  Berlin , & de  la  préface 
& des  notes  séditieuses  qu’il  ajouta  aux  lettres 
anonymes,  sur  les  droits  des  états  Prussiens.  Il 
publia  aussi  pendant  qu’il  était  à Berlin  y un 
essai  sur  la  se&e  des  Illuminés , c’est  un  des 
ouvrages  les  plus  forts  qui  ayent  jamais  paru. 
Il  y fait  la  description  de  cette  seâe,  disant 
que  c’est  un  assemblage  de  fanatiques  absur- 
des., en  guerre  ouverte  avec  la  raison  > & 
adoptant  les  superstitions  les  plus  ridicules  ; il 
parle  de  cette  société  , de  ses  rituels  y de  ses 
cérémonies  &c.  Comme  s’il  la  connaissait  par- 
faitement.^ Sa  sefte  est  représentée  comme  un 
mélange  confus  des  superstitions  chrétiennes , 
des  bêtises  des  rosecroix,  & de  toutes  les  cho- 
ses qui  peuvent  inspirer  le  mépris  ou  la  haine. 
Mais  une  telle  association  n’exista  jamais  y & 
Mirabeau  n’avait  d’autre  objet,  que  de  donner 
le  change,  afin  de  faire  oublier  au  Gouverne- 
ment les  véritables  Illuminés , & de  l’empêcher , 
par  cette  ruse*  de  mettre  un  frein  à leurs  in- 
trigues. Il  savait  parfaitement  que  les  Illuminés 

étaient 
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étaient  d’un  caiaâère  diamétralement  opposé  à 
œiui  qu’il  leur  supposait , car  il  avait  été  IUu- 
arâé  par  mauvtllon  longtems  auparavant.  — 
Il  gagna  son  procès  en  partie , mcholai  & quel- 
ques autres  chefs  ayant  approuvé  son  projet, 
ils  appelèrent  cette  secte  prétendit  oiscuraa- 
ten,  & secondèrent  les  vücs  de  Mirabeau,  en 
plaçant  sur  la  liste  les  personnes  qu’ils  voulaient 
tourner  en  ridicule. 

Mirabeau  fut  aussi  mécontent  du  peu  de 
considération  qu’on  avait  pour  ses  talens  émi- 
nens  à la  cour  de  Berlin,  qu’il  l’était  de  celle 
‘de  France,  ou  plus  tôt,  du  Ministre  jalonne 
qui  l’y  avait  envoyé.  Calonne  avait- témoigné 
son  mécontentement  de  ce  que  son  amour  pro- 
pre, & ses  projets  particuliers,  l’avaient  portés  à 
se  conduire  d’une  manière  opposé  aux  instruc- 
tions qu’il  lui  avait  données.  Mirabeau  fut 
furieux  contre  ce  Ministre , & il  publia  un 
pamphlet,  dans  le  quel  il  traitait 'de  la  manière 
la  plus  outrageante  , son  célébré  Mémoire  sur 
l’état  de  la  Nation , & les  moyens  d’y  porter  re- 
mède ; & c’est  à fa  suite  de  cette  querelle , 

que 
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que  son  «prit  s'abandonna  à cet  excès  d'oppo- 
sition qu’il  a toujours  conservé  depuis.  Son 
seul  but  était  de  faire  parier  de  lui  & de  Gou- 
verner ; & il  vit  que  le  moyen  de  faire  connaî- 
tre son  éloquence  , & de  satisfaire  son  ambi- 
tion , était  de  se  joindre  aux  mécontents.  

Il  n’y  avait  cependant  pas  d'homme  plus  dévoué 
aux  principes  des  cours,  que  le  comte  de  Muta- 
beau*  pourvû  qu’il  eut  une  place  dans  Tadmi- 
nistration  ; & il  l’aurait  obtenue,  si  ses  préten- 
tions avaient  eu  une  apparence  de  modération. 
Mais  il  trouvait  que  les  emplois  lés  plus  émi- 
nens  étaient  à peine  dignes  de  lui , & tout  le 
monde  sait  qu’il  n’y  était  nullement  propre.  H 
n’avaiit  aucune  connaissance  des  grandes  chos- 
ses,  & n’était  versé  que  dons;  la  science  de  Pin»- 
tfigue;  toujours  prêt  ' à sacrifier  tout  espece,  de 
considération  au  désir  de  faire  briller  son  . éloé 
quenœ  , & à se  livrer  sans -réserve  \ sa  passion 
pour  la  satire  & les  reproches.  — - Là  baske^se 
de  son  caractère  fut  te  plus  grand  obstacle  à 
son  avancement.  Le  libertinage,  le  jeu,  Pim*' 
piété,  toutes  especes  de  sensualités,  en  un  mot, 

ce 
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ce  qu’on  peut  appeller  scélératesse , n’était 
qu’un  jeu  pour  lui.  Les  tours  capables  d’épou- 
vanter un  Filou , ne  l’arrêtaient  jamais , quand 
il  lui  fallait  de  l’argent.  — Par  exemple  — 
son  père  & sa  mère  plaidaient  en  séparation.  — 
Mirabeau  venait  de  sortir  de  orison  * où  il  avait 
été  mis  pour  une  faute  majeure  ; & il  avait  be- 
soin d’argent  — il  va  trouver  son  père  , se 
joint  à lui  pour  accabler  sa  mère  d’inveôives , 
& se  charge  de  composer  le  mémoire  qu’il  doit 
présenter  au  parlement,  pour  la  somme  de  ioo 
-Louis.  — De  là  , il  va  chez  sa  mère,  fait  le 
même:  marché  avec  elle  — & les  deux  mémoi- 
res parurent.  L’yvrognerie  était  le  seul  vice 
an  quel  il  ne  fut  pas  adonné  , sa  constitution 
bouillante  ne  le  permettant  pas.  Son  frère,  au 
contraire,  s’enivroit  souvent.  Un  jour  le  Compte 
lui  dit , „ comment  pouvez  vous, mon  frère  vous 
„ exposer  ainsi  ?”  „ que  vous  étés  insatiable  î” 

„ lui  répondit  il”  — la  nature  vous  à donné 
„ tous  les  vices  & ne  m’a  laissé  que  celui  là* 

„ & vous  me  l’enviez.”  Lorsqu’on  nommait  les 
députés  aux  états  généraux , il  se  présenta  à 
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aix  pour  se  faire  élire  par  son  ordre  ■—  mais  il 
était  si  fort  en  horreur  à la  noblesse  , qu’on 
le  chassa  de  l’assemblée.  Cet  affront  lui  fit 
prendre  le  parti:  de  perdre  cet  ordre.  Il  se  rangea 
du  côté  du  tiers  état , affifma  qu’il  n’était  pas 
gentilhomme , leva  une  petite  boutique  sur 
la  place  du , marché  à aix  , & sa  résolution 
étant  prise,  il  fit  sa  cour  au  tiers  en  prenant 
part  à tous  les  excès  de  cet  ordre  contre  îa 
noblesse  , & parvint  par  ces  manœuvres  à de- 
venir, membre  de  l’assemblée. 

D’après  ce  récit  , nous  pouvons  facilement 
prédire  qu’el  était  Pusage  que  Mirabeau  devait 
faire  de  l’Illumination  qu’il  avait  reçue  en  Alle- 
magne. H parait  que  ses  grandes  vérités  & sa 
morale  juste  , avaient  produit  les  mômes  effets 
sur  son  esprit  que  sur  celui  de  weishaupt  ou 
de  BAHRDT. 

En  1786,  mir^beau  de  concert  avec  le  Duc 

DE  LA.UZUN.  & l’Abbé  DE  PERIGORD  j depuis  CVÔ- 

que  d’autun  (cet  homme  regardé  dans  les  assem- 
blées nationales  comme  le  modèle  le  plus  Bril- 
lant de  l’humanité)  réforma  une  Loge  de  Phila- 
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lêthes,  qui  se  tenait  dans  le  couvent  des  Jaco* 
bins  à Paris.  C'était  une  de  celles  de*  ami s 
réunis  , qui  s’était  débarassée  de  la  mysticité 
insignifiante  de  cette  seâe  , qui  était  devenüe 
très  ennuyeuse  pour  eux.  Les  Chevaliers  du 
soleil  & d'autres  champions , encore  plus  zélés  de 
la  raison  & du  cosmopolitisme  universel,  trou- 
vèrent qu’ils  pouvaient  employer  bien  plus  avan- 
tageusement le  tems  qu’ils  sacrifiaient  à ces  fu- 
tilités. Mirabeau  avait  communiqué  à cette 
Loge  une  partie  de  cette  Illumination , qui 
Pavait  éclairé,  pendant  qu’il  était  à Berlin.  En 
1788  l’Abbé  & lui  étaient  surveillans  de  cette 
Loge.  Iis  virent  qu’ils  ne  possédaient  pas  Part 
de  gouverner  par  leurs  intelligences  <&  par  la 
manière  de  correspondre , dans  une  aussi  grande 
perfection  que  leurs  frères  d’Allemagne.  En 
conséquence  , ils  écrivirent  une  lettre , qu’ils 
signèrent  tous  deux  , à ces  frères  Allemands 
pour  leur  demander  du  secours  & des  instruc-* 
tions.  Cette  même  année  pendant  l’assemblée 
des  notables , les  Illuminés  d' Allemagne  envoyè- 
rent une  députation  , pour  saisir  cette  occa* 
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sion  de  mettre  leur  plan  en  vigueur  avec  éctat 
& d’une  manière  glorieuse. 

Ceci  prouve  bien  évidemment  que  ce  parti, 
très  nombreux  en  France , avait  dès  le  principe 
l’intention  de  bouleverser  la  constitution  & 
d’élever  sur  ses  ruines  une  démocratie , ou  une 
oligarchie.  C’était  l’unique  objet  des  Illuminés. 
Us  regardaient  tous  les  princes  comme  des  usur- 
pateurs &des  tyrans,  &tous  les  ordres  privilégiés 
comme  leurs  complices.  Leur  projet  était  d’éta- 
blir un  Gouvernement  Moral,  qu’ils  appellaient, 
Sitten-regiment  dans  le  quel  on  n’accordérait 
de  préférence  qu'aux  talens  qu’ils  appréciaient 
eux  mêmes  ; d’abolir  les  loix  qui  protegaient 
les  propriétés,  qui  étaient  le  fruit  d’une  indu- 
strie soutenue  pendant  nombre  d'années , & 
d’empêcher  qu’à  l’avenir  on  n’accumulâ  les 
biens  par  ce  moyen.  Ils  voulaient  établir  la 
liberté  & l’égalité  universelles  , & les  droits 
imprescriptibles  de  l’homme  (du  moins  c’est  ce 
qu’ils  fesaicnt  accroire  à tous  ceux  qui  n'étaient 
ni  magi,  ni  regentes .)  Et  ils  voulaient.,  com- 
me une  préparation  nécessaire  à cet  ordre  de 
I 2 çho* 
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choses,  détruire  toutes  les  idées  de  religion  & 
de  morale  reçues,  & même  rompre  les  liens  de 
là  vie  privée  , en  détruisant  la  vénération  pour 
le  mariage  & en  empêchant  les  parens  de  veil- 
ler à l’éducation  de  leurs  enfans.  Voila  quel- 
les étaient  les  instructions  que  prêchaient 
les  Illuminés , et  c’est  précisément  leur  plan 
QUE  LA  FRANCE,  A MIS  EN  EXECUTION. 

Je  ne  puis  pas  continuer  cette  narration 
sans  souiller  le  papier  du  nom  détesté  de  d' Orlé- 
ans , avili  par  les  crimes  les  plus  affreux  , il 
ne  lui  manquait  que  Plllumination  pour  former 
un  système  de  toutes  les  opinions  dont  son 
esprit  corrompu  était  pénétré.  Cet  être  mépri- 
sable avait  été  Illuminé  par  mirabeau  , & 
s’était  montré  un  disciple  zélé  de  l’ordre.  Il 
déclara  , dans  son  serment  de  fidélité,  „ que 
„ les  intérêts  & le  but  de  l’ordre  étoufferaient 
„ toutes  les  autres  considérations  dans  son 
„ cœur , & qu’il  le  servirait  aux  dépens  de 
„ son  honneur , de  sa  fortune  & de  son 
„ sang.”  — 11  a tenu  'parole , car  il  a tout 
sacrifié — & il  a été  traité  dans  le  véritable 
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esprit  de  l’ordre.  — On  l’a  employé  comme 
une  machine,  on  l’a  friponné  & ruiné.  — Car 
je  dois  ajouter  que  les  Français  ont  pris  des 
Illuminés  une  maxime,  inconnue  dans  toutes 
les  associations  de  Brigands  9 celle  de  se  trom- 
per réciprp^uement.  Ainsi  que  les  meneurs  , 
qui  étaient  seuls  possesseurs  des  grands  mystè- 
res 9 conduisaient  les  autres  par  des  principes 
qu’ils  regardaient  comme  faux  , & qu’ils  ne 
professaient  que  pour  s’assurer  de  la  coopéra- 
tion des  frères  inferieurs,  de  même  mirabeau, 
sieyesj  pet  h ion  & autres,  conduisaient  le  Duc 
d’orleans  , en  flattant  son  ambition  , par  la 
promesse  de  cette  couronne  qu’ils  voulaient 
mettre  en  pièces  , afin  de  pouvoir  faire  servir 
à leurs  vues  sa  fortune  immense  & l’influence 
qu’il  avait  sur  des  milliers  de  flatteurs  qui 
vivaient  k ses  dépens  en  louant  tous  ses  vi- 
ces 9 quoique  nous  le  voyons  agir  comme  un 
Jllumtnatus  nous  ne  pouvons  pas  le  croire 
•assez  dépourvu  de  bon  sens  , pour  imaginer 
qu’il  ait  sacrifié  sa  fortune , & risqué  sa  vie  9 
dans  le  seul  dessein  de  se  les  voir  enlever  par 
I 3 les 
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les  loix,  & de  devenir  l’égal  de  son  palfrenier. 
Il  espérait  bien  certainement  d’obtenir  la  cou- 
ronne de  son  parent  indolent.  Et  Mirabeau 
disait  à bergasse  que , „ lorsqu’on  fit  part  de 
„ ce  projet  au  Duc  d’orleans  y il  le  reçut  avec 
y,  toute  la  grâce  imaginable /*  Pendant  les; 
contestations  entre  la  cour  & le  Parlement  de 
Paris  y il  chercha  à se  rendre  populaire  par  les  - 
démarches  les  plus  indécentes  & les  plus  bas- 
ses, qui  ne  peuvent  être  expliquées  que  par 
l’ambition  désordonnée , qui  l’aveuglait  sur  les 
conséquences.  Sa  conduite  à Versailles,  dans 
les  journées  terribles  du  5 & 6 &bre  1789,  en 
est  line  preuve  certain».  Les  dépositions  faites 
au  châtelet,  prouvent  évidemment  que  pendant 
ces  deux  jours,  ou  le  vit  partout,  & que  cha- 
que fois  qu’il  était  reconnu  dans  la  foule, 
le  peuple  criait  vive  d'Orléans , vive  notre 
Roi  d'Orléans  y &c.  11  prit  alors  le  parti  de 
se  retirer  pour  se  montrer  dans  d’autres  en- 
droits , , & Pendant  que  tout  ce  qui  entourait 
la  malheureuse  famille  royale  était  dans  les 
plus  mortelles  inquiétudes  sur  son  sort,  il  s’e~ 
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garait  sur  les  sujets  les  plus  indifférents.  Oii 
le  vît  pour  la  demiere  fois  le  5 environ  à 9 
heures  du  soir,  causant  avec  plusieurs  hommes 
dont  les  uns  étaient  habillés  comme  des  gens 
de  la  lie  du  peuple,  & les  autres  étaient  dé- 
guisés en  femmes,  du  nombre  des  quels  étaient 
Mirabeau,  uarnave  , DUPORT,  & d’autres  dé- 
putés du  parti  Républicain  — on  vit  ces  mê- 
mes personages  immédiatement  après,  cachés 
dans  les  rangs  du  Régiment  de  Flandre,  qu’ils 
avaient  séduit  ce  jour  là.  On  le  vit  encore 
le  lendemain  matin  en  conférence  avec  ces  mê- 
mes hommes  déguisés  en  femmes.  Et  lors- 
qu’on traînait  en  triomphe  à Paris  le  malheu- 
reux souverain , on  vit  encore  d'orleans  à un 
balcon  se  cachant  derrière  ses  enfans , pour 
voir  passer  cette  procession  de  démons  & de 
furies;  se  flattant  que  pendant  le  trajet  il  y 
aurait  quelque  commotion  dans  la  quelle  le 
Roi  périrait.  — Je  devrais  ajouter  qu'on  le 
vit  aussi  le  matin -au  haut  de  l’escalier , mon- 
trant de  la  maia  à la  populace  le  chemin  qu’el- 
le dévait  prendre  pour  aller  aux  appartemens 
I 4 du 


Digitized  by  Google 


134  LÀ  REVOLUTION  CHAP.  IV; 


du  Roi,  pendant  qu’il  s’y  rendait  par  un  au- 
tre côte.  En  un  mot  il  allait  &'  venait  trem- 
blant comme  l’homme  de  plus  lâche,  en- at- 
tendant une  explosion  à la  suite  de  la  quelle, 
il  put  se  montrer  sans  risque^  Mirabeau  di- 
sait de  lui,  „ il  porte  un  pistolet  chargé,  mais 
„ il  n’osera  jamais  le  tirer.”  Mfügré  sa  folie,  il 
se  tira  de  cette  mauvaise  affaire^  par çeque  la 
même  accusation  portant  contrç  lui  & contre 
mirablau y ce  dernier  ne  pouvait;  pas  ,se  sauver 
sans  sauver  aussi  d’orleans  qipil  méprisait, 
quoiqu’il  se  servit  de  sa  fortune  — enfin 
d’orleans  n’était  eneore  qu’à  moitié  illuminé 
& il  espérait  être  Roi  ou  Rcgefit. 

' . Cependant  il  possédait  d’une  maniéré  profon- 
de les  instructions  de  l’Illumination,  & il  était 
bien  convaincu  de  ses  vérités  fondamentales* 
Il  était  assuré  de  la  grande  influence  qu?0nt 
les  femmes  dans  la  société , & il  employait  cet- 
te influence  comme  un  vrhi  disciple  de  weis- 
waupt.  Il  fit  distribuer  par  l’Abbe*  sieyes,  son 
grand  Procureur  , des  ecus  & des  louis  d’or  à 
500  nymphes  du  Palais  Roy^l,  & les  envoya 
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au  devant  des  deux  Bataillons  du  Régiment 
de  Flandres  qui  venaient  à Versailles  protéger 
là  famille  Royale,  pour  les  Illuminer.  Les  Sol- 
dats .‘d'un,  de  ces  Bataillons  avertirent  sur  le 
champ  leurs  Officiers  des  tentatives  qu’on  fe- 

sait  pour  les  gagner.  On  leur  donna 

45,000.  livres  à St.  dénis  pour  leur  faire  quitter 
leurs  drapeaux  — quelques  uns  de  ces  pauvres 
gens  furent  d’abord  éblouis  par  le  nom  d’une 
somme  dont  ils  n’avaient  aucune  idée  ; mais  ou 
fit  comprendre  que  cela  ne  ferait  que  deux 
louis  pour  chaque  Soldat , & ils  virent  la  four- 
berie. On  leur  offrit  alors  90*000  livres  qu’ils 
n’ont  , jamais  vus.  (dépositions  au  châtelet  N°* 
317).  M!lc  therouane  la  favofite  du  jour  au 
Palais  Royal,  était  la  personne  la  plus  aâive 
de  la  force  armée  de  Paris*  elle  était  habillée 
en  amazone  avec  la  p!us  grande  élégance*  & 
fit  tourner  ce  jour  là  plusieurs  jeunes  têtes.* 
qui  furent  depuis  la  pr.oy.c  de  la  Guillottine* 
Le  Duc  d’orleans  est  convenu  avant  sa  mort 
qu’il  avait  dépensé  plus  de  50.000'  livtes  ster- 
1 5 ling 
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ling  pour  corrompre  les  gardes  Françaises.  La 
populace  qui  vint  en  armes  de  Paris  k VersaiL 
les  tes  8^«  demandant  du  pain  au  Roi,  était 
chargée  d’argent  ; & deux  personnes  virent 
b’grixans  portant  un  sac  d’écus  si  lourd  qu’il 
avait  été  obligé  de  le  pendre  à soü  cou  avec 
un  cordon  afin  d’ètre  moins  fatigué  de  sa  pe+ 
sametif,  & de  pouvoir  plus  facilement  y pui- 
ser à chaque  instant.  (Voyez  les  dépositions 
au  châtelet  N°.  if7> 

: Mais  sa  scélératesse  , sa  poltronnerie  & son 
avarice  Pavaient  rendu  si  méprisable  pour  tous 
les  partis,  que  s’il  n’avait  pas  été  totalement 
aveuglé  par  son  ambition,  & parla  haine  im- 
placable qui  Panimait  contre  le  Roi  & la  rei- 
ne, il  aurait  dû  voir  dès  le  principe  qu’iï  se- 
rait sacrifié  par  la  faftion  qu’il  servait,  aussi 
tôt  qu’elle  n’aurait  plus  besoin  de  son  secours. 
Qu’elle  n’avait  eu  recours  à lui  que  pour  fair 
re  usage  de  sa  fortune  immense,  oui  était  de 
plus  de  trois  millions  sterling,  & qtii  fut  dis- 
sipée dans  les  trois  premières  années  de  la  re- 
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yolutioli,:  <Sr  poür  tirer  parti  .de  l’autorité  éten» 
due  qu'il  avait  sur  les  Francs -maçons  comme 
grand  maître  de  l’ordre. 

i 

Nous  ne  pouvons  pas  dans  notre  pays  nous 
former  une  idée  de  l’autorité  d’un  grand  nrnu 
tre  national.  Quand  le  Prihce  Ferdinand  de 
Brunswick  y parvint  par  ses  menées  parmi  le* 
sectes  d'Allemagne,  à se  faire  nommer  grand 
rhaitre^  des  StriÏÏ  observanz , l’empereur  & 
tous  les  princes,  de  l’empire  furent  très  attar* 
més,  & soutinrent  sous  main  les  efforts  que 
lésaient  les  Illuminés  pour  nuiTe  à ce  parti. 
Les  habkans  des  grandes  villes  d’ÀUemagnes 
respeâalônt  plus  le  grand  maître  des  Ma- 
çons que  leurs  souverains  respeâifs.  L’auto» 
rité  du;  Duc:  d’orlbans  en  France  était  d?au» 
tant  plus  grande  qu’il  employait  sa  fortune 
pour  la  soutenir.  B avait  été  éiû  grand  maL 
tre  de  Fr  ail  ce à force,  cf  intrigues  y environ  I 
ans  avantifcf  révolution*  B commandait  à tou- 
tes les  Loges  perfectionnées.  Toute  cette  asso^ 
ciation  était  appellée  le  grand  orient  de  la 
Franc*,  ' & ét ait  composée,  en  J7S5  de  266 

Lo- 
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Logés  : (voyéz , Freymaurerische  • zeitung  , 
Neuvried  1787).  Ainsi  il  gouvernait  tdutes  ces 
sociétés  secrettes.  Et  les  sentimens  Irréligieux 
& corrumpus  qui  s’y  prêchaient*  étaient  bien 
sûrement  ceux  de  son  cœur.  La /même  intri- 
gue, qui  lui  fit  obtenir  cette  dignité*,  remplit 
les  Loges  de  ses  créatures  , qui  ne  pouvaient 
pas  employer  une  maniéré  plus  agréable  de  lui 
témoigner  leur  dévouement  qu’en  s’efforçant  à 
propager  l’irréligion  & l’immoralité. 

* ;Mais  il  fallait  encore  inspirer  le  mépris  pour 

■v 

lès  premiers  ordres  de  l’état  & pour  Je  souve- 
rain:, il  n’est  pas  si  aisé  de  concevoir  Com- 
ment ces  sentimens.,  le  dernier  surtout,  ont  pu 
être  tolérés  & même  encouragés  chez  une  na- 
tion remarquable  par  son  amour  pou*  spn  sou- 
verain, & par  l’orgueil  de  sa  noblejssQ^.  Et  ce- 
pendant je  suis  certain  que  ce^dpârines  é- 
taient  continuellement  préchées  dans  Içs  Loges 
des  Philalethes , <fc  des  amisreunisde  la 
vérité.  Î1  aurait  été  moins  étonnant  de  voir 
res  opinions  répandues  dans  des -Lqges  çompo^ 
sées  d’écrivains  ofc>$çurs  & de  gens. & la  lie 

du 
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du  peuple,  & j’en  ai  déjà  dit  assez  sur  ce.  stt- 

jet.  Mais  les  Loges  de  France  étaient  fré- 

/ 

quentéeg  par  des  gentils  hommes  riches,  & en 
faveur.  Je  n’assurerai  cependant  pas  que  ces 
derniers  avaient  les  mêmes  opinions.  Je  suis 
en  conséquence  bien  , aise  de  donner  quelques 
informations  que  je  me  suis  procurées  pendant 
que  cet  ouvrage  était  à l’impression,  parce- 
qu’elles  viennent  à l’appui  de  mes  assertions.' 

C’est  un  ouvrage  intitulé  le  voile  déchiré^ 
ou  le  secret  de  la  révolution  expliqué  par 
la  Franc -Maçonnerie.',)!  est  d’un  Monsieur 
le  franc  Président  du  Séminaire  des  Eudistes 

t 

à Caen  en  Normandie,  &laséconde  édition  en 
a été  publiée  à Paris  .cn  1792.  Cet  auteur  pé- 
rît dans  le  massacre  du;  mois  de  7bre  il  dit  : qu’à 
la  mort  d’un  de  ses  amis  qui  avait  été  Maçon 
très  zélé,  & maître  d’une  Loge  rcspedable 
.pendant  plusieurs  années,  il  trouva  daus  ses 
papiers  une  colleftion  d’écrits  maçonniques, 
contenant  les  Rituels,  les  Cathéchismes,  de 
les  Symboles  de  toutes  espèces,  appartenants  à 
une  longue  série  de  grades  maçonniques,  ain- 
si 
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^ que  plusieurs  dfccoufs  prononcés  dans  diffé- 
rentes .Loges,  & des  extraits  de  leurs  procé- 
dés. La  Ieâure  de  ces  papiers  le  surprit  & 
Pailama  considérablement,  car  il  trouva  qüe 
les  dôârînes  & les  maximes  qu’ils  enseignaient 
tendaient  à détruire  la  réligion  [&  la  tranquili- 
té  de  l’étât,  en  invitant  à la  sédition  & à la 
déloyauté.  Il  trouva  ces  écrits  si  dangereux 
qu’il  en  envoya  uni  extrait  à l’archevêque  de 
Paris  y long  tems  avant  la  révolution , espérant 
que  ce  respectable  Prélat  ferait  des  représenta- 
tions aux  Ministres  de  sa  Majesté  7 qui  les  dé- 
termineraient à faire  cesser  ces  assemblées,  ou 
au  moins  à mettre  des  bornes  à tous  les  ex- 
-cès  qui  s’y  commettaient.  Mais  ayant  été  frus- 
tré dans  ses  espérances,  il  crut  qu’il  était  de 
son  devoir  d’en  instruire  le  public  (♦). 

Mr. 

(*)  Cette  négligence  des  Ministres  est  inconcevable. 
Barruel  dit  qu’un  gentilhomme , qui  avait  été  digouté 
<fe  tout  ce  qu’il  avait  vû  dans  les  Loges , en  rendit 
compte  au  Ministre,  lui  disant  que  quoiqn’i|s  fut  vrai- 
semblable qu’il  le  méctrait  à la  Bastille,  il  se  vroyait 

. obli- 
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. Mr.  lb  franc  dit  positivement  que  la  France 
Maçonnerie  n!était  devenue  une  association 
turbulente  que  par  les  intrigues  des  Agents  dit 
grand  maître  , le  Duc  d?orleans>  Il  était  né? 
anmoins  d?avis  que  cette  société  était  enne- 
mie du  Christianisme  & des  bonnes  mœurs , 
& qu’elle  avait  été  dirigée  par  le  fameux  schi$* 
matique  Faust  us  Socinus , qui  ayant  été  effrayé 
,de  la  maniéré  dont  Serve ti$s  avait  été  traité  à 
Geneve,  adopta  cette  méthode  de  prêcher  ses 
doctrines  dans  le  plus  grand  secret.  Cette  opi- 
nion est  mal  démontrée  & est  incompatible 

avec 

obligé  de  Fen  instruire.  Le  Ministre  faisant  une  pirou- 
ette lui  répondit  en  riant  „ soyez  tranquille , vous  n’irez 
» pas  à la  Bastille,  & les  Francs -Maçons  ne  troubleront: 
« pas  l’état”  il  parait  cependant  qiie  le  monarque  trop 
confiant  avait  été  informé  de  ces  procédés  dangereux, 
mais,  il  n’avait  pas  d’idée  du  changement  qui  s’était  opé- 
ré dans  le  cœur  de  ses  sujets  avant  son  retour  de  va- 
' ( 

rennes.  11  dit  alors  à une  personne  de  confiance, 
9,  comment  ai  je  pu  ne  pas  croire  tout  cela  on  me  l’a- 
„ vait  dit  il  y à onze  ans  (1781)  pour  quoi  ne  Fai 
„ je  pas  cru?” 
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aVéc  plusieurs  points  de  la  Franc -Maçonnerie, 
Mais  cette  discussion  est  hors  de  notre  sujet 
à présent.  Mr.  le  franc  examine  attentive-, 
meiit  plusieurs  des  gracies  de  Chevalerie! , & 
montre  comment  ou  est  parvenu  par  des  chan- 
gement artificieux  dans  les  explications  succès-: 
sives  des.  mêmes  symboles  y à faire  rejetter  les 
doârines  de  la  religion  révélée,  & à rendre  le 

Philosophe  inconnu , un  athée  décidé.  Il 

donne  le  détail  de  toutes  les  doctrines-  politi- 
ques' qui  ont  été  développées  graduellement 
par  les  mêmes  moyens  dans  le  quel  on  décla- 
re „ que  le  Patriotisme,  & la  fidélité  pour 
„ le  Prince y sont  des  principes  rétrécis,  incom- 
,,  patibles  avec  la  bienveillance  universelle  & 
„ les  droits  imprescriptibles  de  l’homme;  la  sub- 
^ ordination  civile  aâuelle  n’est  que  de  Pop» 
„ pression  , & les  Princes  sont  ex  oÿlcio  des 
„ usurpateurs  & des  tyrans.”  Il  prouve  avec 
bonnefoi  que  ces  principes  dérivent  des  Caté- 
chismes du  Chevalier  du  Soleil  & du  Philo - 
sophe  inconnu  y il  passe  ensuite  à des  dérails 
sur  les  intrigues  du  duc  d’orleans,  parles 

quels 
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^uéls  il  parait  que  ses  vuësj  & ses  espéran- 
ces ambitieuses,  existaient  depuis  long  teins j 
& que  citait  lui,  qui  avait  permis  & encou- 
ragé l’introduétion  dés  db&rineà  séditiêusës  dans 
lès  loges;*  Plusieurs  gentilshommès  en  fureiit 
dégoûtés  i & cessèrent  de  fréquenter  èes  loges  ; 
& l’on  prit  avantagé  de  leur  absence , pou£ 
les  perfeftioçner  * d’est  à dife  poiir  les  rendre 
plus  anarchiques,  eh  y sëmaiit -Pësprit  de  ré- 
volte. Les  écrivains  les  plus  méprisa&lés  qifi 
ie  téünissaient  au  Palais  Royal  * furent  admis 
dans  les  loges,  & ils  ÿ pubiièréni  leurs  doSri- 
fces  empoisonnées.  Le  flub  s^cttfca  partifcÜ- 
ïièrement  des  Gardés  Françaises*  îl  uiitrodusft 
plusieurs  de  ces  Sôldàts  dans  les?  lo&es  obscu- 
res, & même  dans  celles  qui  étaient  les  pliii 
ïespeftables  ; èhsorte  que  les  Ôiïîciérs  de  cë 
corps,  eurent  Souvent  lieu  de  se  plaiddrè  dé 
la  conduite  insolente  de  leirhs  Séldats,' èhveri 
eux  dans  lès  loges,  sous  le  masque  de  l’éga- 
lité , & dé  la  fraternité  maçonûiqiies  ~ cettê 
insubordination  devint  générale!  Cet  aütéur 
affirme  que  c’ëst  par  cës  ineirëejr  qu’diï 
tbL.  IL  K ptf- 
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parvenu  4 corrompra  les  Sol^atjs  .&  ^ue  lorsr 
qu'on  leur  entendait  dire,  étant  de  iservice , 
.qu’ils  ne  voulaient  pas  tirer  sur  /<wrx  fr$t;e$p 
c’était  de  la,  fraternité;  tuaçojJWqWS  qu’il?  veil- 
laient parler  , voyant  que  les,  pepsonpages  Jtef 
plus  marquants;  dans  tous  Les  groupes  étaient 
des  Maçonsj  dç  la  corruption,  ne  se  fi*a  pas 
seulement  à,  .paris  ,,  elle  s'étendit  enfiore  dans 
tous  les  liej»ft,où.il  y avait  une  commune  & 
une  loge  de- Ma^oqs.  . i.^J  r 

( Mr-  ; le  Ff  anc  nous  - fait  remarquer  enspite 
plusieurs  .paçtigularités  dans  la  révolution  ,fqui 
qnt  une  .^s^rÿlaucy  parfaite  jayec.;ÿfféîentes 
pratiques,^  lauuaçomierie.-  ,^n,,seu^einen,t  le 
Duc  D’o^.Wjjs le.Clief  des. , çebejles , était 
grand,  Ma|tre0de  .^’Ordre^  mais  les  principaux: 
personiyigç?-^  la  jré^olutjpn^^iSABEAU,  cos-. 

étaient  ,dc$ 

Officiers  d^ûugtjis^dg^  graudes,:loiges.  Il  dit 
■ que  da.^ivi^OU.  $e._,;la.f  France^  J)épartemens , 
jpi&triQs , perclus.,.  Captons  est  ijbso^u» 
ment  «ujÿabl^jjÇ  tWJf  division  qu’il  a remar-. 
quée  dans  la  qprfpspoçdasce  -dÿjgraad  Orient, 

pour 
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pour  la , quelle  on  employait  les  mêmes  déno- 
minations CO  — * le  Chapeau  du  Président  de 
l’Asseanblée  Nationale  n’est  qu’une  copie  de 
celui  du  très  vénérât ls  grand  Maître . — r 
.L’écharpe  des  Officiers  Municipaux  est  la  mê- 
me que  celle  des  Frères  apprentifs.  — Quand 
Rassemblée  célébra  la  révolution  dans  la  Ca- 
thédrale y ses  membres  reçurent  le  plus  grand 
des  honneurs  de  la  Maçonnerie , qui  est  de 
passer  sous  la  voûte  dy acier  > formée  par  les 
épées  nues  des  frères  rangés  sur  deux  lignes.-*- 
Il  est  également  digne  de  remarquer  que  ras- 
semblée permit  aux  francs -Maçons  de  se  réiv* 
nir , dans  le  tems  où  elle  abolit  toutes  les  am- 
trcs  associations  particulières.  L’obligation  de 
se  dépouiller  des  cordons,  des  croix  & autres 
distinâions  ionorifiques,  sous  le  pretexte  de 
i’égalite  fraternelle , ne  fut  qu'un  prélude 

- . pour 

O Je  puis  m’empêcher  cfobservér , qu’il  parait  par 
la  correspondance  des  Illuminés  de  Bavière,  qu’ils  a- 
vaient  adopté  la  nîême  forme  de  division'  & les' mêmes 
dénominations. 
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pour  préparer  les  esprits  à l’abolition  de  toutes 
les  distinctions  civiles * qui  eut  effectivement 
lieu  dès  le  commencement  de  la  révolution. 
£t  la  premier é proposition  de  s* y soumet *• 
tre  fut  faite  y dit  M.  lê  franc  y par  un  ma - 
f<w  zéléi  — H observe  de  plus,  que  les  sef- 
mens  horribles  & sanguinaires*  les  poignards, 
les  têtes  de  morts,  les  os  en  croix  & plusieurs 
autres  des  cérémonies  sombres  des  francs -Ma*, 
çons  endurcissent  le  coeur,  lui  font  perdre  ce 
dégoût  qu’il  a naturellement  pour  les  actions 
barbares*  & qu’elles  ont  mené  les, Français  k 
commettre  tous  ces  crimes  qui  les  font  regar- 
der avec  horreur  - dans  toute  l’Europe.  Il  est 
vrai  qu’il  n’y  a qu’un  certain  nombre  de  fana- 
tiques qui  s’en  soient  souillés;  mais  les  princi- 
pes d’après  les  quels  ils  se  conduisaient  avaient 
été  prêchés  par  des  hommes  qui  se  qualifiaient 
du  nom  de  Philosophes. 

Je  trouve  encore  plus  de  preuves  de  ces  faits 
importants  dans  un  autre  livre  qui  vient  d’être 
publié  par  un  émigré  (Mr.  iatocnaye)*  il  con- 
firme Vies  assertions,  que  les  harangues  dans 

les 
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les  loges  de  Maçons,  avaient  pour  but  unique 
de  répandre  les  do&rines  les  plus  irréligieuses, 
& d’exciter  à la  sédition  ; & que  tous  les  prin- 
cipes par  les  quels  on  a,  embrasé  Pésprit  pu- 
blic, n’étaient  que  des  répétitions  amplifiées  de 
tous  les  lieux  cofmmuns.de  la  Maçonnerie,  & 
^qu’elle  seule  y avait  donné  lieu.  Il  pense  aus- 
si , „ que  la  même  chose  doit  nécessairement 
„ arriver  dans  tous  les  pays,  où  les  individu# 
„ de  la  classe  inferieure  sont  irrités  par  des 
„ véxations  continuelles;  & il  est  impossible 
„ d’empêcher  l’esprit  mécontent  d’être  entraîné 
„ dans  ce  tonrbillion  > du  moment  où  il  entre 
„ dans  une.  loge.  Le  conte  rebattu  de  l’amour 
„ fraternel , qui  dans  un  autre  tems  ne  ferait 
„ qu’endormir  celui  à qui  on  le  raconterait., 
„ produit  sur  lui  l’effet  contraire.  Il  y prête 
„ l’oreille  avec  avidité  & ne  peut  empêcher  que 
„ les  idées  les  plus  tiistes  ne  s’emparent  de  sop 
„ coeur.” 

Mr.  latocnaye  dit  expressément  „ que  mal7 
„ gré  le  mépris  que  le  public  avait  générale?-. 
„ mept  pour  le  Duc  p’orléans  ^ l’autorité  qu’il 

K 3 » *vaiç 
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„ avait  y comme  grand  Maître  des  Maçons.,  lui 
w fournît  les  plus  grands  moyens  pour  faire* 
„ avancer  la  révolution  , il  était  maître  d’une 
„ réunion  de  sociétés  secrettes  protégées  pat 
„ le  Gouvernnment.,  habituées  au  secret  & à 
* l’artifice,  & déjà  enflammées  dë  l’enthousi- 
„ asme  qu’il  voulait  inspirer.  Il  forma  dans* 
„ ces  sociétés  des  eommités  politiques  , dans  lés 
„ quels  personne  n’était  admi$:  que  Ses  agents* 
„I1  remplit  les  loges  de  gardes  Françaises,  qu’il 
„ corrompit  en  leur  promettant  dé  l’argent  & 
j,  de  l’avancement & l’Abbé  sxetes  & quel- 
„ qes  autres  émissaires,  leur  tournaient  la  tête 
„ par  tous  les  sophismes,'  dont  leurs  déclama- 
tions  étaient  remplies.” 

Mr.  latocnaye  dit  que  cette  conduite  émit 
particulière  aux  loges  du  grand  Orient;  mai* 
qiv’il  y avait  plusieurs  loges  (très  peu,  si  nous 
en  jugeons  par  l’Almanac  de  Neuwied  , • qui 
n’en  compte  que  289  dans  toute  la  France  en 
1784,  dont  266  étaient  du  grand  orient)  où 
lJon  continuait  à suivre  l’ancien  plan  . qui 
était  4©  s’abuser  à'  des  cérémonies  qui  ne 

pou- 
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'pouvaient  HféH  J tonâe^tiéncé.  ' H est  d’opini> 
on,  ainsi  qüd  Mr. "in  fra^c  que  les  rituels 
obscurs  & sévères  de la  Maçonnerie,  particu- 
lièrement les  'épreuves1  de  cd'nfiahcë  & de  sou- 
mission, doivènt  endurcir  le  cœur*  & rendre 
l’homme  propre  à commettre  les  àâüons  les  plus 
Utroces;  il  est  impossible  d’en  douter  ‘ d’après 
l’exemple  sùivàntr  > 

„ Un  Candidat ; se  présentant  ’pbur  être  ad- 
„ mis  à un  dcfpïus  hauts  grades^  après  avoir 
„ enteudii ; prdriôncér  les  menacés  les  pliis  for* 
„ tes  contre*  qüi&tiquè  trâhitaîr  fcs  séctets  de 
„ l’ordre,  fut  conduit  dajns  uft  'éàrdroit  où  il 
„ vit  plüfitrnf^  rc'otps  mtfrtsV'  qtfôn  lui  dit 
R avoir  été  pufiisUîdeJ  * Gn  lui 

„ môntrâ  sdîi  pràrè*  frérë  pieds poings  liés 
„ dans  Tat titûdé^1  d’un 'homi^  qüP  demande 
V grâce,  lut  disant  qiiHl'  aliak  Yubifla  püniiti^ 
„ O11  quo  rférftait  dé  cfriiiie'' qu’il  Èivaît  eommi* 
„ & que  tétait  lui  qu’oh  allait  «charger  tl’éxer 
„J  cuter  cetté  juste  VèifgéaUce,  ’fce^ttii.le'  inet^ 
„ trait  à mêâicP  de -prou  ver  jftsqUW  qilel  point 
W®  était  dévoué  '«àu*  iâterÉt* -• dé^l’ordi**.-  & 
- K 4 coin- 
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„ comme  pn  remarqua  qu’il  cprouvalt  un  senr 
ft  timent  d’horreur  à cette  proposition  (le  pq- 
„ fient  implorant  continuellement  sa  rnkéricor- 
„ de)  ou  lui  dit  qu’on  lui  banderait  les  yeq* 
„ afin  que  ce  sacrifice  Ipi  fut  moins  pénible; 
„ pn  l’arma  d'un  poignard,  & mettant, sa  main 
„ gauche  sur  le  coeur  palpitant  de  la  viélime, 

* on  lui  ordonna  de  frapper^  IL  pbéit  à l’in- 
„ stant  & vit j.  lorsqu’on  lui  ôta  le  bandeau, 

* qu’il  avait  immolé  un  mouton.  Assûrément 
^ de  pareilles  épreuves  j ne  sont  propres  qu’à 
„ familiariser  avec  la  cruauté  <3$  h forpier  {les 
p conspirateur^,”  ..  . 

Mr.  i^toçnaye  ajoute  que  „ lorsqu’il  fut 
„ initié,  un  homme  âgé  lui  démanda  ce  qu’il 
„ pensait  de  tout  cela?”  11  répondit,  „ beau- 
„ coup  de  bruit  & d’absurdités „ absurdi- 
tés,” flit  l’autre,  » ne  jugej  pas  si  témé- 

rai  retient  ; jeune  homme,  il  y a 25  ans  que 
p je  travaille,  plu?  j’qi  avancé  dpns  l’ordre 
„ plus  j’y  ai  trouvé  d’intçrêti  n.ais  je  m'arrê- 
tais tout  court , & rien  pe  put  me  doci7 
y <Jer  solliciter  le  mptndiç  avançetnent.” 

Dans 
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\ pans, une  autre  conversation,  la  même  per- 
sonne me  dit:  „ j’imagine  que  ce  qui  mit  obr 
n stade  à mpn  avancement  fqt  le  refus  quç 
p je  fis , passé  environ  neuf  ans , de  prêter  l’oreil- 
„ le  4 des.  proppsitions.  horriblement  seditieu- 
„ ses  que  quelques  personnes  me  firent  hors 
p de  la  loge;  car  depuis  cp  tems  là,  je  remarr 
r qun:s  que,  les  frères  qui  m’etaient  supérieur? 
„ en  grades,  me  traitaient  avec  beaucoup  plus 
„ de  réserve  ; & que  sous  le  prétexté  de  dé- 
„ velopper  mes  connaissances»  ils  se  sont  ap- 
p pliqués  à embrouiller  les  içlées  que  j’avais 
„ déjà  coneuës  en  donnant  une  tournure  tou- 
rte différente  à quelques  uns  des  sujets  .le? 
„ plus  délicats,  & je  vîs  qu’ils  voulaient  dis- 
p siper  les  soupçons  quç  je  commençais  à for- 
v mer  sur  leurs  desseins  , intérieurs.” 

J’imagine  que  ces  observations  détruiront  tout 
les  doutes  que  le  leâeur  pourrait" avoir  de  l’in- 
fluencé que  -l’association  secrette  des  francs- 
Maçons,  a dans  la  révolution  de  France.  Et 
qu’il  conviendra  qu’il  est  plus  que  probable  que 
J’infatne  Duc  d’orléani  avait  dès  le  coaimen- 
Ks  oo- 
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cernent,  conçu*  l’êspérarice  de  monter  rsur  le 
trône.  Cè  n'èsü  jfafr  mon  affaire  dë  ^rôu vêt 
bu  8e  combattre  bette  idée  , hüii^;  je  "pense 
qu*iî  est  aussi  évrdeht,’  d'après  plusieurs  des 
*ëvértemen$  qui  se  sont  -passés  dahs  bfcs  jours 
de  tumulte,'  qu^tf  était-  son  préfet^  qd’il  est 
Ironriu  que  les  menèuïs  principaux  aVaient  des 
Vitëàs  toütes  différentes,  & qu’ils  étaient  poüs* 
sés  par  le  fatahisihe?  de  ia  féîidité  ÔémocrâtK 
que,  ou  plutôt/  par  le  désir  ambitieux  de  de- 
venir les  moteurs  de  cette  vaste  machine , en 
renversant  le  Gouvetnèmenr , pour*  ériger  une 
République  dans r là  queue  çr$  espéraient  d’u- 
«ùrper  tous  les'  pbüVéto$(*).;:  M^abeaU  qvait 

■ *r  • : ' ;--v  - . - . • * - ; ; " àp* 

(*)  Les  dépositions  ah  CTiatelet , ‘que  j’ai  déjà  cHeé* 
prouvent  clairement,  ‘ ftvaît  forme  te  * cbinplot  dP 
^dûéert  ivec  uü  ^âhd'inWiiBrt  de  dëpütè4,  ivtnit  le 
3:;8f>re;  17U9*  ce . procès $ fut  eéndûit  d’une»  mmie&  fort 
étrange/  en  ^ partie,  ,pa^  p^ur  la  dan^ille  Royale 

qui  avait  encore  qijelque^jparmsBS, & par  ki 

terreur  qui  s’était  emparée  dc£  membres  de  ce  tribunal 

~ ■«?'  - .’i-  ;«"*)  ..  .u  i 
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appris  en  Àlîemsgne , qu’on  y avait  réduit  e* 
système  y les'  principes  de  l’anardhiè,  & desi. 
rant  recevoir  des  ■ ’îifctrtiôionsy  dans  ce  qui 
tenait  atir  détails , doiit  il  Uè  s’était  pas  mis 
au  fait  y ïl  ffivita  les  Illuminés  à lui  envoyef 
Une  dëputàtibri.  J r'  ‘r  ■ ' 

Nous  devins  être  Assuré^  qu’une  pareille 
mission  lné  * pouvait  être’  confiée  à des  sujets 
ordinaires.  rl/Uh' dé  ces  députés  était*  Jimélius^ 
le  premier  membre  de  l’ordre,  après  S/arta- 
cuf,  & P ht  Ion , son  nom  de*  famille  était  jo- 
hann.  j.  e!  bôde,  Conseiller  privé  do  prince 
de  HEssE-bÂRivisTADT  à weimar.  (Voyez,  Frag- 
mente dcr  ’ biographie  dés  v'crstorbenen  Frey - 

' 1 ’',3: ' hèrrn 

V/  y o i jp  : -*  ) . ..  . j” 

pas  l’opiqipii  la  popàlace  effirenée.  <Le  Paris)  les  Chef$ 
d’pccusacion  furept  inscrits^  dans,  un  aÇe  qu’on  n’a.  paf 

publié  l & les  témoins  étaient  requis  de  répondre,  à ces 

• r ■ -r  if//:)  i,:- . • * \ 3.  ; :.tî  *.  ' , 

Chefs  d’accmation,  par  oui  ou  non9  ainsi,  ce  quon  a 

connü  de  fcette  procedure,  était  ce  qu’elle  ren fermait  cîè 
metos  -ifnpoî*àrht.-  j’ai  là  cetthudè  que  le  résie  dît  coifc 
sftin  que  fc  public  èn  atfirb  connaissant 
quetque^ioûr^-i  y.t'r:  r . . .v  k ..  • ^ 
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fyrrn  bpde  in  fVçimar , mit  zuverlamgen 
ufkunden,  8vo  Riqm.  1795.  Voyez  aussi, 
Endliche  schiksal  der  Freymaurerey , 1794; 
Tt^iener  Zeitschrift  fur  1793).  Cet  homme 
avait  joué  un  des  plus  grands  r^es  dans  l’Il- 
lumination, il  avait  beaucoup  de  talens  cpm- 
me  homme.de  lettres,  sa  conversation  était 
très  agréable,  &.il  avait  l’usage  de  la  bonne 
compagnie.  Quant  à son  carçétère  mystique 
il  avait  la  plus  grande  éxpérience,il  était 
Maçon  templier,  & son  grade  dans  cet  ordre 
était  eques  a liliis  convalliutn . Il  s’était  li- 
vré à de  grandes  spéculations  sur  l’origine  <îfe 
l’histoire  de  la  Maçonnerie,  & il  était  dépu- 
té à la  convention  de  YVillemsbad  , lorsqu’il 
fut  fait  Illuminé.  C’est  lui  qui  excitait  ni- 
cholai,  gedieke,  & biester.  , à persécuter  les 
Jésuites,  & ce  ftit  à sa  sollicitation,  que  le 
premier  entreprit  son  voyage  d’Allemagne. 
liEüCfiTsENRi^G  dont  jai  déjà  parlé  , n’était 
que  le  Commissionnaire  entre  bope,  & ces 
trois  ; auteurs.  , C’était  précisément  l’homme 
qu’il  fallait  à weishaupt;  il  avait  la  tête  rem*, 
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plie  du  fanatisme  maçonnique  * mettant  la  plt» 
-grande  importance,  à toutes  les  frivolités  de 
la  Maçonnerie , & se  livrant  aux  recherches 
les  plus  inffuâueuses  sür  Porigine  & J’histôire 
de  cette  association,  il  avait  cependant  réuni 
une  si  .grande  quantité  de  papiers,  à qui  fl 
donnait  le  nom  d’archives  de  là  Maçonnerie, 
qu’il  vendit  son  Manuscrit  au  Duc  de  saxe 
gotha  (au  service  de  qui  passa  weishàupt  après 
avoir  été  chassé  de  la  Bavière  J pour  la  soin* 
ine  de  igôo  Dahlers  , cette  petite  anecdote 
prouve  quelle  importance,  des  personnes  dont 
nous  devrions  attendre  quelque  chose  de  mieux, 
'attachaient  à ces  futilités.  Bode  était  aussi  un 
matérialiste  violent  & très  décidé.  Outre  tou*, 
tes  ces  qualités  si  précieuses  pour  les  Illumi- 
nés, il  était  mécontent  de  l’ordre  des  maçons 
templiers,  parce  qu'on  J,ui  avait  refusé  l’avanv 
cernent  qu’il  croyait  y avoir  mérité.  Dés  qu’il 
apprit  que  le  premier  but  des  Illuminés  était 
de  gouverner  toute  la  Maçonnerie,  ' iT  con*- 
çut  de  nouveau  l'espérance  d’obtenir  une  de* 
eommaiideries,  que  son  enthousiasme,  w plu- 
tôt 


t 


Digitized  by 


Google 


i fc  ® *■*#  » . W**1Y 


tk  son  fanatisme,  lui  fesait  entrevoir  comme 
iJpvmtt  devenir  rn  jour,  la  propriété  de  l’or- 
dre; mai?  quant  I}  . . vit  que  Fiobjet  wocipdl 
•était  ; de  culbuter  tout,  d’un  coup  jps  Jtrift 
ahtsrvanzy  il  .se  retira  brusquement  Néan- 
moins Pbilon  vit  J>ieit  qu’un  égprit  -qui  avait 
pu  être  éblQui.par  une  chimère  , pouvait  l’être 
Aussi  par  une  autre , & il-  le  r’engageadans 
l’Illumination , en  lui  preseutam  le  tableau  mag- 
nifique, de  l’univers  gouverné  par  Fondre,  £ 
conduit  au  bonheur,,  par  l’égalité  la  liber- 
té.. Nous  voyons  par  la  correspondance  jecret- 
te,  que  Philon  faisait  part  ï.fyçrtacus  de 
la,  difficulté  qu’il  éprouvait  ,pour  .séiuir©  ^fur 
retius,*  Il  fut  enpn  gagné  en  août  178,2 , & 
la  -même  correspondance  r.o|as  prouve  qu’jl  ne 
tarda  pas  i(  être  chargé  des  affaires  les  plus  icv 
portantes.  Ses  missions  étaient  en  -général  de  né- 
gocier avec  les  -grands.  Lorsque  l’ordre  -vou- 
lait, attirer  dans  son  sein  un  Comte-;  on  uni 
J&ppn;,  c’était  toujours  j4urtlius  qui  était  l'a- 
gent qu’qo  employait.  Il  était  toujours  cp  op- 
position avec  les  Jésuites  & les  Rocecroix,  Ce 
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aussi  .à.  lui  que  .l’ordre  ;dflt  Tacquintioa 
.d$  NicHDLAii.  Cette  a(5goçiatieuieuf 
lieu  par  l'entremise  demmçpTs^tNG,  en  un  mot 
ses  UQiq^reuXj  amis  da|»s  Jqi;  Maçonnerie  &}$ 

grande  influence,  qu’y  avait  .kni&çç  fhcilkereoç 
aux  UI»^inésj  les  moyens,  de,  sq  glisser  dan? 
toutes  Je$.  loges,  &,  de  parvenir  à exercer  qg 
pouvoÿ  absolu  sur  cette  ns?oçiatipn.  Tel  était 
\é  premier  des  députés  qn’on  i envoya  en.  ÇraîVr 
ce,  lp  fcpopd  s’appellait;  pysscwc,  dont  i«  nojg 
dans  l’qrdre  était  £ayar4j, _■  apparemment  que 
c’était  un' Jtqnpête  homme,,  car/  tous  les  noms 
étaient  aussi  significatifs  que,  celui  de  Sp#f* 
tacus.  C’était  un  militaire)  lieutenant  Colo- 
nel au  service  de  Hesse -Darmstadt.  , Il  était; 
aussi  Maçon  templier  ntécontent,  & son  nom, 
dans  cet  ordre  était  eques  a foptiius  eremi . 

U avait  été  Illuminé  par  knicge.  U avait  aus- 
si été  malheureux  à la  cour  & à la  guerre, 
où  il  avait  essayé  en  vain  de  jpuer  un  grand, 
réje.  , Il  était  ainsi  qnq  bçiçe  noyé  de  dettes. 
Us  é.tajçnt,,Fat  conséquent,  bien  :en  mesure  pour, 
fajre  des  entreprises  cosmopolitiques. 
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Ils  arrivèrent  à Paris  à la  fin  de  dans 
lé  tems  où  les  Notabiei  étaient  assemblés  & 
Où  tout  le  monde  donnait  des  conseils.  Lé 
Magnétisme  ànifnaF,  qtii  faisait  linë  très  gran- 
de sensation  àlots,  stirtout  à Paris,  fut  le  pré- 
texte de  leur  voyage.  Bode  dit  aussi  qti’il 
desirait  d’apprendre  quels  étaient  les  cftange- 
mens  qu’on  avait  faits  au  systêfnë  des  Cheva- 
liers bienfaisans  ils  étaient  qualifies  ainsi  pour 
écarter  les  soupçons  qu’ils  auraient  fait  naître 
s’ils  avaient  été  connus  sous  le  nom  de  tem- 
pliers. Ils  avaient  fbit  quelques  corre8iôns  à 
leur  système,  éri  prenant  le  nom  de  Phila - 
lethes , & ces  schismes  dés  Philalethcs  'tx ant 
calmés  depuis  qu’ils  se  faisaient  appeller  les 
amis  réunis , ils  soupçonnaient  les  Jésuites  de 
$*y  être  insinués,  & Comme  ils  avaiènt  enten- 
du dire  que  les?  principes  des  amis  réunis 
étaient  remplis  de  noblesse,  ils  desiraiefit  s’as- 
sùrer  qu’ils  étaient  purgés  de  tout  ce  qui 
tfcnait  à cèis  moines.  Cès  députés  obtinrent, 
aussitôt  leur  arrivée  i Pscris,  d’êtrè  admis  dani 
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tes  deux  sociétés  (*).  Us  trouvèrent  qü’elléfe 
étaient  Tune  & l’autre  dignes  de  l’illuminas, 
tion,  s’étant  délivrées  de  toutes  lés  idées  mys- 
tiques de  cafcale,  & de  chimie  qui  les  avaient 
occupées  précédemment,  on  y employait  mien* 

le 

(*j  £our  éviter  toute  interruption  je  vais  donner  ici 
les  autorités  qui  font  mention  du  voyagé  & de  la  missi- 
on de  cps  deux  députés. 

1.  Ein  voi obliger  Austcblust  übit  et  Ht  nocb  tient  g bé* 
kïïnte  veranlassung  der  Ftanzotiscben  Révolution  % il! 
Ihc  vienna  Zeitschrift  for  I793.  p.  14s. 

2.  Endlicbet  scbiksal  des  FreyntaUrer-Ordent , *79$ 
p.  xp. 

3.  Neueste  bearleitung  des  Sparracüs  und  Philon , Mu* 
picb  1793.  p.  151  « 154. 

4 Historiscbe  Nacbticbte»  übelr  die  Ftdnz,  Âev otùiibÜ 
i79Î.  von  Girtailner,  var.  lo'c. 

S.  Révolutions  Almânacb  fur  tyyl  — 4;  Gôttingêrif 
var.  loc. 

<î.  Beytrage  zur  Biographie  dis  vèrstotbtntn  Frtf* 
Uerrn  v . Bode*  *794* 

7.  Magazin  dir  Literatur  und  Kunstifur  17^2,  if 
4,  &c.  &c. 
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le  tqms  en  se  livrant  avec  le  pin*  grand  %èl$ 
*UX  doârines  philosophico-polhiques  ^ cosmoy 
politiques*  Leurs  Chefs  au  nombre  de  20  sont 
nommés  dans  le  Berliner  Mûn&tschrift  d$ 
1785,  & l’on  trouve  parmi  eux  plusieurs  des 
principaux  personages  de  la  révolution.  Mais 
cëîa  ne  prouverait  encore  rien,  car  il  y avait 
des  Maçons  de  toutes  les  opinions. 

Les  amis  réunis  suivaient  de  près  les  IJlu-, 
minés  adoptant  comme  eux  tou£  ce  qui  était 
irréî.gteux  & anarchique,  rëjettant  lescéréaao* 
niés,  les  rituéls,  &c.  Us  étaient  déjà  propres 
à être  initiés  à de  plus  grands  mystères,  & ils 
n’avaient  plus  besoin , que  d’apprendre  par  quels 
moyens  les  Illuminés  avaient  répandu  leurs 
doârines,  avec  tant  de  succès,  dans  toute  l’Al- 
lemagne; d’ailleurs  ils  n’avaient  pas  encoro 
fait  un  système  de  leurs  dûâxines  & dos  ru- 
ses, par  les  quelles  ou  pouvait  parvenir  à me* 
ner  graduellement  les  éléves,  du  bien  au  mal, 
car  jusques  alors,  chaque  individu  publiait  ses 
opinions,  d’abondance  de  coeur,  & les  frères 
puisaient  des  encouragemens  & des  instructi- 
ons 
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éna  dans  leurs  discours.  Mais  dès  qUeleptat 
de  Spart  a eu  s leur  eut  été  communiqué,  ils 
sentirent  combien  il  était  important  dans  tou- 
tes ses  branches,  & virent  entre  autres,  P uti- 
lité qu’on  pouvait  retirer  des  loges  de  Maçons  * 
en  y formant  une  pépinière  de  miner  vais* 
Ainsi  que  des  rituels  & des  grades . au  moyen 
des  quels  on  pouvait  préparer  les  jeunes  gen# 
à adopter  des  opinions,  qui  les  auraient  révoir 
tés  dabord  ; ils  virent  l’utilité  de  la  depen-* 
dance,  dans  la  quelle  se  trouvent  les  éléves* 
& même  les  Illuminés  des  classes  inférieures, 
pâr  les  écrits  qu’ils  ont  été  obligés  de  donner 
pendant  le  cours  de  leur  noviciat  ; ils  virent 
surtout  l’arrangement  provincial  de  l’ordre,  & 
cette  subordination  à un  certain  nombre  de 
supérieurs,  résidans  à Paris,  qui  devaient  met* 
tte  la  machine  en  mouvement  & la , conduire. 
Je  pense  (quoique  je  ne  puisse  pas  l’affirmer) 
diaprés  la  conduite  ukerieure  des  révoltés-  Fran- 
çais, que  même  dès  ce  tems,  il  y avait  plu* 
sieurs  membres  de  ces  sociétés , qui  é?  aient 
prêts  à adopter  les  propositions  lès  plus  extrêr 
L 2 nie* 
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mes  dès  Illuminés;  telles  que  raboliHdn  Üérlt 
Royauté  , & des  Ordres  privilégiés  , ' comme 
étant  des  institutions  tyrannïqties;  te  destruc- 
tion du  clergé,  du  Christianisme,  & l intro- 
du&ion  de  l'atheisme,  ou  d'une  chimère  phi- 
losophique , qu'ils  devaient  appelles  religion. 
Mirabeau  avait  souvent  parlé  de  la  derniefe 
branche  des  principes  des  Illuminés , & les  con- 
versations qui  eurent  lieu  à Versailles  Je  5 flbre 
pendant  les  redoutables  momeiis  d'inaôion, 
dont  on  à des  preuves  certaines  dans  la  pro- 
cédure du  châtelet,  peuvent  difficilement  être 
regardées;  comme  l’expression  des  idées  d'une 
foule  rassemblée  par  frazard, 

• Mirabeau  était  comme  je  l’ai  déjà  dit  , à 14 
tête  de  ce  parti  démocratique,  & avait  sou- 
vent affirmé  qu’un  Roi  n’ètait  bon  que  pou* 
la  parade,  afin  de  donner  plus  de  poids  à l'ac- 
tion do  Gouvernement  aux  yeux  de  la  popû- 
Jace.  — — . *Mr.  latocnaye  dit,  que  ce  parti 
était  très  nombreux,  & qu’ immédiatement  après, 
^invitation  imprudente  qu’on  fit  à tous  ce^ 
auteurs  les  plus  obscurs,  de  donner  leur  avis, 
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tous  les  membres  de  cette  faâion  débitèrent 
leurs  opinions  publiquement , & qu’ils  furent 
encouragés  à faire  V éloge  des  avantages  d’un 
Gouvernement  Républicain  vertuenx  par  Mr, 
necker,  le  quel  avait  une  prédileâiou  extra- 
vagante, pour  la  Constitution  de  Genève  sa 
Patrie,'  & qui  était  imbu  de  la  philosophe  cos- 
mopolitique y la  quelle  était  si  fort  à la  mode 
alors.  Les  frères  du  Roi,  & les  Princes  du 
sang  présentèrent  un  mémoire  à sa  Majesté, 
dans  le  quel  ils  disaient,  que  „ PefFervescen* 
„ ce  des  opinions  du  public  était  portée  à un 
» tel  excès,  que  les  principes  les  plus  dangé- 
f>  reux  qui  avaient  été  puisés  dans  les  pays 
„ étrangers,  étaient  avoués  hautement,  & imr 
» primés  avec  impunité.  •*. — Que  sa  Majes- 
99  té  avait  involontairement  encouragé  chaque 
» fanatique  k lui  diâer,  & même  à répandre 
„ ses  sentimens  empoisonnés , dans  les  quel? 
h les  droits  du  trône  étaient  non  seulement 
„ avilis,  mais  même  combattus  que  le$ 
99  droits  des  premières 'classes  de  Pétât  cou7 
* raient  ie  plus  grand  risque,  d’être  promp7 
h y US' 
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» renient  anéantis;  que  rien  ne  pourrait  piu« 
m empêcher  le  droit  sacré  de  la  propriété  d’être 
» attaqué,  & qu’on  finirait,  par  régarder  h) 
„ distribution  inégale  des  richesses,  comme 
„ dévant  nécessiter  une  réforme.” 

Les  choses  en  étant  à ce  point  à, Paris,  il 
était  clair  que  les  Députés  Allemands,  rempli- 
raient leurs  Mission  sans  difficulté,  ils:  furent 
teçus  à bras  ouyerts  par  les  Philalethes , le f 
admis  de  la  vérité  le  Contrait  Social  &C. 
dans  l’Espace  de  quelques  semaines  à la  fin 
de  1788,  & au  commencement  de  1789. 

• Avant  la  fin  de  mars  , le  grand  Orient , 
c'est  à dire  les  Philalethes  y les  admis  Réu-, 
rtis,  les  Martinistes,  &c.  furent  initiés  aux 
secrets  de  l'Illumination.  L'opération  com- 
mença naturellement  par  la  grande  loge  na- 
tionale de  Paris,- & celles  qui  en  dépendaient 
immédiatement.  Il  paraîtrait  aussi  d’après  plu- 
sieurs circonstances,  que  les  loges  d’Alsace  & 
de  Lorraine,  furent  Illuminées  dans  le  même 
tems,  & non  pas  long  tems  auparavant,  com- 
me je  le  croyais.  Je  sais  cependant,  que  EIL- 
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toninàtion  avait  été  portée  "à  StrasbôuVg , pen^ 
datlt  que  Philoh  était  dans  cet  ordre.  Il  y k 
une  chose  importante  à remarquer:  les  sectes- 
des  Philaléthes  & des  Jtniis  Réunis  étaient 
des  rejettons  rafinés,  des  Chevaliers  bienfait 
sans  de  Lion.  De  tels  raflnements  sont  tou-’ 
jours  considérés  comme  une  hérésie,  & leurs- 
prôneurs  sont  regardés  avec  jalousie  & inimi- 
tié par  ceux  qui  font  gloire  dfe  rester  attaché* 
à Pancienne  croyance.  Et  plùs  lé  sucçès  de 
Phérésie  est  gTand  , plus  Panimosité  devient 
forte  entre  les  partis.  Ne  pourrions  nous  pas 
expliquer  par  cela  même , la  haine  que  le* 
Parisiens  ont  contre  les  Lionnais  , qui  fut  cau- 
se des  atrocités  qui  ont  réduit  la  plus  belle 
ville  de  France  à n’être  plus  qu’un  deseit? 

D’après  l’avis  des  députés,  la  première  opé-' 
ration  fut  de  former  Un  comité  politique  dans 
chaque  loge.  Cè  comité  correspondait  avec  les  ‘ 
loges  éloignées,  & ce  furent  les  membres  de 
çe  comité,  qui  discutaient,  & qui  établissaient 
les  principes  politiques,  qu’on  devait  inculquer’ 
à tous  les  frères.  L’auteur  du  neueste  bearbet - 
L 4 tttng 
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tung  dit  expressément:'  „ qu’il  était  parfaite? 
» ment  informé,  qu’on  avait  chargé  ces  comi- 
„ tés  dç  faire  un  code  de  loix  générales,  St 
r de  mettre  en  execution  le  grand  plan  (Je 
^ grand  oeuvre)  pour'un  bouleversement  génér 
» rai  de  religion  Sa  de  gouvern^ent/’  Le$ 
principaux  aâeurs  de  la  révolution  qui  eut 
iieu  depuis  , étaient  membres  çie  ces  ppmités. 
Ç’était  dans  leur  sein  qu’on  déposait  les  plans 
& c’étaient  ces  comités  quj  les  fusaient  passer 
aux  comités  correspondais  dans  tout  le  royaumes 
Ainsi  les  sYupidcp  Bavarois  (comme  il  plai- 
dait aux  Français  de  les  appcller)  leur  enseig- 
nèrent l’art  de  bouleverser  le  monde.  Il  est 
vrai  <jue  les  Français  furent  les  premiers  à le 
mettre  en  pratique.  Cep  çomités  provinrent 
des  Illuminés  de  Bayiere,  qui  n’avaient  nulle- 
ment cessé  df  travailler , Sa  c’est  çie  ces  cq* 
mités  que  $e  forma  le  Club  des  Jacobins.  Il 
n’est  pas  inutile  de  remarquer,  que  la  formu- 
lç  dont  on  $e  sçrt  en  loge,  quand  on  veut 
parler  aux  frètes  „ F.  S.  je  demande  la 
v parole;  cjue  Je  F.  S,  rapporte  an  V.  G.  Mt 
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„ & qu’il  annonce  aux  frère?  ainsi,  mes  fr  i- 
* res  j le  frère  tel  demande  la  parole  y la 
n parole  lui  est  accordée?  à été  exaâement. 
imitée  par  les  Jacobins.  Il  n’y  a certainement 
^ucun  rapport  entre  la  Maçonnerie  & le  Ja- 
cobinisme — mais  .nous  voyons  par  là  com- 
bien l’Illumination  s’en  rapproche. 

Les  grands  Officiers  d’une  des  loges  de- 
Philaléthes  de  Paris  étaient  Martin  y JVil- 
Içrmooz  (qui  avait  été  député  par  les  Cheva- 
liers bienfaisans  à la  convention  de  Wil- 
Ipmsbad),  Chappe y Minet  y de  la  henrierev 
& savatier  de  ïçnge  (*)y  dans  cçlledu  con*> 

traSÊ 

O Je  crois  que  Minet  était  copiédien  alors  ; il 
était  fils  d’un  Chirurgien  de  Nantes  ; il  vola  son  père 
4c  prie  la  fuite;  s’enrolla  eu  Hollande,  déserta  & se 
fit  contrebandier;  il  fut  pris  & fut  marqué  à la  main 
avec  un  fer  chaud.  II  se  fit  ensuite  comédien  & épou* 
la  une  AClrice,  puis  il  se  fit  prêtre,  & fut  fait  evé- 
fjue  de  Nantes  par  Cousard,  ce  qui  valut  à celuici  1^ 
décharge  de  soo  livres  qu’il  devait  a Minet.  Mr.  latoc* 
à sçuvent  yû  Cous  tard  rcçevoir  sa  bénédiction  4 
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tba&  s&ciat)  le  comité  politique  était  compo- 
sé de  t»  Fayette  y Condorcet  y PéthieH  > 
S’Orleans  y VJtèbé  Bartholis  y d EgüiUon  > 
Bailly  y M.  Se  la  Va  lie  y & Despréminth 
Cette  loge  avait  été  fondée  & dirigéè  par  un 
irôfflïhé  de  Lettre  /un  avant urier  & un  fri- 
pon dans  toute  retendue  du  terme,  qu’on  a 
ri  quelquefois  faisant  figure  , quelquefois 
sans  un  sou.  Il  était  alors  éspion  de  la  po-* 
Bée  à Paris  (*)  le  Duc  d’oruéans  était  sur- 

IreiW 

§etaonx. On  rife  pèdt  pas  croire  que  cètte  digriitë  le  fit 
fcewfcoap  fespeéfeer  da*s  sbn  pays  natal  e H semblé 
qüe  Minet,  est  le  nom  que  les  cnfans  donnent  aux  petits 
chats.  Çet  usage  fut  défendu  à nantes  & plusieurs  per- 
sonnes furent  fouttées  pour  n’avoir  par  obéi  à cette  loL 
(*)  J’ai  entendu  dire  qu’il  est  maintenant , ou  qu’il 
était  il  y à peu  de  tems  à Londres,  vivant. dan$ l’opulen*  r 
ce  & voyant  la  meilleure  compagnie. 

Augurf  saboenobatss , médicus , magus , omnia  uovit 
Gratulus  tsurims;  in  coelum  jusseris  ibit9 

Jngenium  velox , audacia  pcrdita , scrmo 
' J Ÿrvmp'tus ——  , 'juvenal,  ' . 

Ali.  sciences  a hungry  frçttChittan  krtovtfc , afcd  bid  hin* 

.go  to  heU  *****  to  heli  he  goes. 

I Traduction  do  Johnson. 
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veillant  9e  là  loge.  L’Abbè  sietes  était  frèrë 
Orateur,  non  pas  de  celle  là,  m de  la  premier 
re,  mafe>  je.erôis , de  celle  qui  était  gouverné® 
par  l’Abbé  de  perigord  & Mirabeau.  Mais  il 
parait  par  les.  pièces  que  j’ai  sous  les  yeux  que 
sieyes  assistait, aux  assemblées  de  ces  deux  Uh 
ges,  vraisemblablement  connue  frère  visiteur # 
Chargé  de  Lur  faire  mettre  de  la  conformité, 
dans  leurs  mesures,  Je  dois  observer  que  la 
conduite  ultérieure  de  quelques  uns  de  ce$ 
personnages  ne  se  rapporte,  pas  en  tous  points 
avec  l’idée  que  j’avais,  que  les  principes  àsS 
Illuminés  avaient  été  adoptés  en  tout.  Mais 
nous  savons  que  tous  les  . frères  Bavarois  m’év 
taient . pas  .également  Illuminés  > & les  plus  ha-t 
hilés  de  leur?  écoliers  Français  n'auraient  fait 
que  les  copier  servilement,  s'ils  avaient  établi 
unf  sân&um  *an& orum , sans  inviter  tous  les 
frères  .aux  conférences.  Observons  aussi  que 
la  principale  instruâion . qu’ils  demandaient  aux 
Allemand^  concernait  la  maniéré  de  conduit * 
les  affaires^  d’établir  leurs  correspondances, 
de  se  procurer  des  éléves.,  & de  les  former.  Ü4 
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Français  est  loin  d’imaginer,  qu’il  ait  besoin 
d’être  instruit  dans  tout  ce  qui  tient  aux  prin- 
cipes, ou  aux  sciences,  sa  vanité  le  tend  tou- 
jours prêt  à faire  le  doôeur. 

C’est  ainsi  que  les  loges  de  France  furent 
transformées  en  un  assemblage  de  sociétés  se- 
crettes,  affiliées  entre  elles  & correspondantes 
avec  la  mère  loge  de  Paris,  qui  leur  envoyait 
les  principes  & les  instructions.  Elles  étaient 
toutes  prêtes  à se  lever  au  premier  signal, 
pour  mettre  en  exécution  le  grand  oeuvre,  de 
bouleverser  l’état. 

: C’est  par  cette  raison  que  des  le  commen- 
cement, le  but  des  Français  a été,  de  mettre 
le  monde  entier  en  révolution.  Dans  tous  les 
autres  pays  , les  complots  & les  plans  révolu- 
tionnaires ne  s’^taiènt  jamais  étendus  au-delà^ 
des  pays  où  ils  prenaient  naissance.  Mais  ici, 
nous  voyons  qu’ils  èmbrassaient  l’univers.  Ils 
l’ont  continuellement  déclaré  par  leurs  mani- 
festes, & par  leur  conduite.  C’était  justement 
le  but  de»  Illuminés.  Cette  même  raison  ex- 
plique comment  la  révolution  a éclaté , par 
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-toute  ld  France  en  même  tems.  Les  sociétâi 
révolutionnaires  se  formèrent  de  bonne  heure, 
A travaillèrent  en  secret,  avant  l'ouverture  de 
rassemblée  Nationale,  &la  nation  entière  éprou- 
va changemens  sur  changemens  , comme  par 
une  commotion  éleftriqüe.  Ceux  qui  étaient 
véritablement  initiés  à ces  mystères  d’iniquité, 
étaient  attentifs  au  moindre  signal.  Ainsi  noua 
voyons  les  souhaits  dè  wéishaupt  éxaucés 
au-delà  de  ses  espérances.  Les  débats  d'un 
Club  donnant  ses  loix  à l'assemblée  solemneîlè 
de  la  nation,  & la  France  entière  portant  le 
joug  de  là  ville  de  Paris/  Les  membres  de  ce 
Club  étaient  tous  Illuminés,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  leurs  correspondants.  — Chacun 
de  ces  membres  travaillait  dans  l’état,  comme 
les  minervals  l'auraient  fait  dans  l'ordre.  Et 
-les  opérations  marchaient  avec  une  régularité 
•systématique.  Le  fameux  Club  des  Jàcobms  était  , 
comme  nous  l'avons  déjà  observé,  une  dé  ces  lon- 
gés, & comme  parmi  plusieurs  individus  assem- 
blés, il  s’en  trouve  toujours  un  qui  conduit  leà 
autres , de  même*  cette  loge,  soutenuë  par  d'or?- 
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*éAN»&  Mïrabbaçj  , acquit  une  pràpôedéra* 
ce  qui  la  rendit  eétébre  dans  tarif  le  monde, 
4k  elle  devint  l’pracle  du  parti.  Les  autre* 
De  furent  plus  que  les  échos  des  discours  qui 
ÿy  tenaient , & finirent  par  lui  abandonner  la 
conduite  du  royaume*  Il  faut  aussi  rems.tr 
qjuer  que  les  fondateurs  du  Club  de  Mayence 
étaient  Illuminés,  (Reiïg*  Begstenh.  1793,5. 

& correspondaient  avec  une  loge  de  Stras- 
bourg. Ces  deu * associations  travaillèrent  d’une 
maniéré  puissante  pendant  l’année  179?.  II  est 
dit  dans  un  ouvrage  intitulé  Mémoires  Post- 
humes da  Custtne , que  lorsque  ce  général 
fesaît  ses  éffbrt*  pour  péuétrer  en  Hollande, 
les  Illuminés  de  Strasbourg,  de  Worins  & de 
Spire  formèrent  des  Clubs , l’invitèrent  à diri- 
ger ses  pas  de  leur  côté,  & se  rendirent  âr 
Mayence  où  avec  le  secours  de  leurs  frères, 
ils.  formèrent  un-  parti  qui  livra  cette  place  à 
Fermée  Française.. 

Un  petit  ouvrage  qui  vient  de  paraître,  in>- 
titulé  Parragraphen , dit,  que  zimmerman, 
do&t  j’ai  souvent  parlé-,  fut  en.  France  pour  y 
......  prê- 
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prêcher  la,  liberté.  Il  Tut  employé  en  alsac^ 
qn  qualité  de  missionnaire  de  la  révolution  ^ 
avec  autant  de  succès,  qu’il  en  avait  eu  lors-, 
qui!  y fut  prêcher  l'Illumination.  L’anecdote 
suivante  sur  sa  manière  d’opérer,  est  assez  cu- 
rieuse. Il  s’était  associé,  une  femme  d’un  és-; 
prit  infini  & d’une  beauté  accomplie,  & dont 
la  conversation  avait  tant  d’attraits,  qu’elle  lui 
attira,  plus  de  cent  prosélytes  dans  la  seule 
ville  de  Spire , quelques  personues  du  rang  le 
plus  distingué  n’avaient  pù  résister  aux  char- 
mes de  cette  dame,  & lors  qu’elle  les  avertis- 
sait de  certaines  conséquences  qui.  pouvaient 
porter  atteinte  à leur  réputation , ils  étaient  bien 
aise  de  trouver  son  ami  Mr.  zimmbsiuan,  avec 
qui  ils  pouvaient  entrer  en  accommodement  de 
qui,  ou  passait  pour  son  mari,  ou  prit  la  chose 
pour  son  compte  ; il  gagna  environ  1500  Louis 
de  cette  manière.  Lorsqu’il  revint  pour  prê- 
cher la  révolution  , il  montait  toujours  en 
chaire,  un  sabre  à la  main  criant  » Français  : 

„ voici  votre  dieu , lui  seul  peut  vous  sau-  . 
n ver.”  L’auteur  sypute  que  lorsque  Çustine 
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entra  en  Allemagne  > il  eut  une  conférencé 
avec  zimmerman  qui  s’engagea  à lui  livrer 
Mayence.  Pour  y parvenir  il  offrait  de  tnettré 
le  feu  à plusieurs  quartiers  de  la  ville,  &pro- 
ïnettàit  toute  assistance  possible.  Cum.\E  re- 
fusa  cette  offte  — Zimmerman  l’accusa  dé 
trahison , devant  le  tnbüfial  révolutionnaire. 

La  réponse  que  fit  ce  général  est  remarquables 
» à peine  dit  il  „ j’étais  entré  en  Allemagne* 
n qiie  cet  homme , & tous  les  foux  de  sort 
» paÿs  m’a&iegèrfcnf  > m’offrant  de  me  livrer 
„ tôutés  leurs'  villes  & leurs  villages  quelles 
„ faisons  aurais  je  eü  de  faire  quelque  chOsé 
„ à Manheim  puis  que  le  Prince  était  neu- 
y,  tre?”  zimmerman  trouvait  sdh  compte  au 
gouvernement  sanguinaire  de  robertspierre  ; 
mais  sa  carrière  finit  aussi  tôt  que  les  atroci- 
tés de  cé  monstre.  Il  fut  arrêté,  puis  remis 
en  liberté,  on  lé  mit  encore  en  prison  peu 
âprès,  & depuis  ce  tems,  jé  ne  sais  pas  ce 
qu’il  esr  devenu.  On  trouve  les  mêmes  faits 
cfans  un  second  ouvrage , intitulé  le  Cri  de  la 
faisan  & dans  lit  masques  arrachés , Ob* 

■ ser- 
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servèz  encore  que- ce  nrest  pas  seulement  le$ 
Clubs  qui  sont  accusés  de  cette  tr bison-  mais 
aussi  les  Illuminés.  De  la  metherte  dit , 
pareillement  dans  sa  préface  du  Journal  de 
Phtsique  pour  1790,  que  „ la  cause,  & les 
„ armes  de  la  France  furent  puissamment 
„ secondées  en  Allemagne,  par  une  secte  de 
„ Philosophes  appellés  Illuminés.”  Dans  la  pré- 
face du  Journal  de  1792,  il  dit  que  „ l’assem- 
„ blée  reçut  des  lettres  & des  députations  de 
„ plusieurs  sociétés  correspondantes  d’Angle- 
„ terre,  qui  la  félicitaient  sur  le  triomphe  de 
< n la  raison  & de  l’humanité , & qui  lui 
„ promettaient  leur  assistance.”  Il  lut  quel- 
ques uns  de  ces  Manifestes  & dit,  que,  * l’un 
„ d’entre  eux  recommendait  fortement  l’èdu- 
„ cation  politique  des  enfans,  qu  on  devait  en- 
„ lever  à leurs  parents,  & qui  devaient  être 
„ elevés  pour  la  patrie.”  Un  autre  fesait  des 
lamentations  sur  Finfluence  malheueuse  des 
propriétés,  disant  que  „ les  efforts  de  l’assem- 
„ blée  seraient  infruâueux,  tant  que  les  loix 
„ accorderaient  protection  aux  richesses  exces- 
Y 91.  il.  * M n sives. 
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\y  sives.  Il  est  bien  préférable  de  protéger  le* 
„ vertus  & les  talens,  la  richesse  n’ayant  que 
„ trop  de  moyens  de  se  soutenir  elle  même, 
„ par  l'influence  dont  elle  jouit  dans  tous  les 
„ états  corrompus.  Les  loix  doivent  empêcher 
„ qu’elles  ne  s’accumulent  trop  dans  les  fa- 

„ milles”  • en  un  mot , ces  Conseils  étaient 

absolument  tirés  des  do&rines  que  l’Abbé  cos- 
sandey  déclare  avoir  entendu  prêcher  chéz. 
les  Illuminés,  & dont  il  fut  si  effrayé,  ainsi 
que  ses  collègues  qu’ils  prirent  le  parti  de 
quitter  cet  Ordre.  Anacharsjs  cloots,  né  dans 
la  Westphalie  Prussienne,  vint  à Paris  exprès, 
pour  travailler  au  grand  œuvre,  & parvint 
en  intriguant,  selon  le  système  de  l’ordre, 
à se.  faire  nommer  Représentant  de  la  Nation. 
Il  parait  qu’il  était  un  des  apôtres  les  plus  fa- 
natiques du  cosmopolitisme,  & tel  que  weis- 
uaupt  l’aurait  trouvé  propre  à être  employé 
dans  les  opérations  les  plus  dificiles.  Il  s'aban- 
donna tout  d’un  coup  aux  plus  grandes  extra- 
vagances, & ne  parla  plus  d’autre  langue  que 
-lç  jargon  de  l'Illumination.  Citoyen  du  mon- 
de 
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de  — liberté  & égalité — les  droits  imprescrip- 
tibles de  Thomme  — la  morale,  la  chère  mo- 
rale — les  Rois  & les  Prêtres  des  êtres  inuti- 
les, n’étant  que  des  despotes  & des  corrup- 
teurs &c.  &c.  Il  déclara  qu’il  était  athée,  & 
travailla  à faire  reconnaître  l’atheïsme  par  les 
loix.  Il  était  à la  tête  de  la  procession  bouf- 
fonne , absolument  dans  le  genre  du  rituel 
puéril  de  Philon  > qui  sous  le  déguisement  & 
les  costumes  des  diffenrentes  nations  dont  ils 
se  disaient  députés,  vinrent  complimenter  la 
nation,  sur  la  vi&oire  qu’elle  avait  remportée 
contre  les  Rois  & les  Prêtres.  Il  est  aussi 
très  important  de  remarquer  que  leuchtsen-  , 
rtng,  que  nous  avons  vû  si  zélé  pour  l’Illu- 
mination, après  avoir  été  Protestant  zélé,  in- 
stituteur de  Princes,  Hofrath  & Hofmeisîer , 
était  devenu  commis  dans  un  des  Bureaux  de 
l’Assemblée  Nationale. 

Je  puis  ajouter  pour  finir  le  tableau,  que  de 
toutes  les  assemblés  législatives  dont  j'ai  eu 
connaissance,  celle  de  France  est  la  seule  où 
l’on  ait  ouvertement  proposé,  d’employer  l’as- 
M 2 sns- 
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sassinat,  & de  former  un  corps  de  Patriotes, 
déstinés  à exereer  cette  profession  , par  le 

Poignard  , le  Pistolet,  ou  le  Poison. Et 

quoique  ce  projet  n’ait  pas  été  exécuté,  on 
peut  considérer  qu’il  était  selon  les  sentimens 
de  l’assemblée,  car  il  fut  seulement  renvoyé 
jusqu’à  ce  que  l’on  tut  examiné,  s’il  ne  serait 
pas  imprudent  de  mettre  ces  moyens  en  usa- 
ge, dans  la  crainte  de  voir  user  de  représailles 
à leur  egard.  L'Abbé  du  boi*  s’était  chargé 
d’empoisonner  le  Comte  d'artois,  mais  il  fut 
volé  & empoisonné  lui  même  par  ses  compli- 
ces.   Il  y a de  fortes  raisons  pour  croire 

que  l’empereur  a subi  le  même  sort,  — que 
mirabeau  fut  traité  de  même  par  son  éléve 
d’orleaivs;  — 11  en  fut  de  même  de  Mme  de 

Favras  & de  son  fils.  C’était  imitér  les 

Illuminés  avec  tout  le  soin  possible. 

Après  tous  ces  détails,  pourait  on  douter 
que  l’Ordre  des  Illuminés  n’ait  eu  la  plus  gran- 
de influence  dans  la  révolution  de  France,  ôc 
p'ait  beaucoup  contribué  à accélérer  ses  pro- 
grès? Il  est  impossible  de  nier,  que  l'insolent 

te 
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ce,  & la  tyrannie  de  la  cour  & des  nobles, 
la  misère  & l’esclavage  du  peu  le,  ne  fussent  des 
motifs  suffisants  pour  amener  un  changement 
de  Gouvernement  & de  principes  ; mais  on  ne 
peut  expliquer  par  aucune  autre  cause,  la  ra- 
pidité avec  la  quelle  une  opinion  était  procla- 
mée dans  tout  le  royaume,  la  promptitude 
avec  la  quelle  elle  était  remplacée  par  une 
opinion  nouvelle,  les  changemens  annoncés  par 
tout  en  meme  tems,  la  conform  ité  des  princi- 
pes, & l’uniformité  du  langage  même  dans 
les  choses  les  plus  * indifférentes  on  peut  l ien 
dire  que  „ les  beaurt  esprits  se  rencontrent , que 
„ les  principes  des  Français  sont  les  mêmes  que 
ft  ceux  des  Illuminés,  & q’ils  ont  tenu  la  con- 
r>  duite  que  les  Illuminés  auraient  voulu  sui- 
r>  vre,  mais  que  c’est  là  toutj  — que  les  Illu- 
» minés  n’existaient  plus  &c.’’  nous  en  avons 

déjà  dit  asséz  sur*  ce  dernier  point.  Les 

faits  sont  tels  qu’ils  ont  été  rapportés.  Les 
Illuminés  formaient  toujours  un  ordre  & mê- 
me continuaient  à s’assembler,  quoique  moins 
souvent,  & avec  moins  de  publicité  qu’au  pa« 
M 3 ra. 


Digitized  by  Google 


I$e  IA  REVOLUTION  ÇHAP.  ÏY, 

ravant  > quoique  leur  aréopage  ne  fut  plus  à 
Munich.  Mais  voyons  ce  que  les  Français 
eux  mêmes  pensaient  sur  ce  sujet. 

En  1789  ou  au  commencement  de  1790  la 
Orande  loge  nationale  des  Franc  - Maçons 
(c’est  le  titre  qu'elle  prenait)  à Paris  > adres * 
sa  un  manifeste  à toutes  les  loges  de  tou * 
tes  les  villes  respe  Stables  de  V Europe , les  ex- 
hortant à unir  leurs  efforts  pour  les  pro- 
grès  de  la  révolution  Française  9 à lui  for - 
mer  des  amis  & des  défenseurs , & à s ai* 
sir  î ou  tes  les  occasions  de  répandre  dans 
tous  les  pays  l'esprit  de  révolution . Cet  ar- 
ticle est  d’une  grande  importance  '&  mérite 
une  attention  sérieuse  ; je  l’ai  trouvé  dans  mx 
ouvrage  intitulé , Hochst  wtchtige  erinne - 
rungen  zur  techten  zeit , über  einige  der  al- 
lerernsthaftesten  angelegenheiten  dieses  zeit-_ 
ait  ers  y von  l.  a-  hofman,  V'ienna  1795  (*). 

L’au- 

(*)  Mémoires , qui  seront  un  jour  très  importants  , 
sur  un  des  evénemens  les  plus  sérieux  de  ce  siecle» 
par  l.  a,  HOFFMAN,  Vienne  1 79*. 
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JL»éauteur  de  cet  ouvrage  dit,  „ qu’il  est  sûç 
P de  tout  ce  qu’il  avance  dans  ces  mémoires  9 
v & qu’il  est  prêt  à en  donner  des  preuves 
p convaincantes,  à toutes  les  personnes  respec- 
p tables  qui  voudront  s’addresser  à lui  person- 
p nellement.  Qu’il  à déjà  donné  à l’empereur  &c 
p à plusieurs  Princes  des  documens  d’après  les 
„ quels  on  est  parvenu  à rendre  inutils  les  ef- 
„ fets  de  ce  manifestes.  Qu’il  ne  se  ferait  au- 
p cun  scrupule  de  faire  connaître  toutes  ces 
p preuves  au  public,  s’il  pouvait  le  faire  sans 
p nommer  des  personnes  de  mérite  , qui  se 
p sont  laissé  séduire  > & qui  se.  repentent  sin- 
cèrement de  leurs  erreurs/’  Étant  Catho-  * 
lique,  il  est  très  sevêre  à l’égard  des  Protes- 
tans,  (&  il  faut  convenir  qu’il  en  donne  de 
bonnes  raisons);  & par  cela  même,  il  s’est  at- 
tiré beaucoup  d’ennemis.  Il  s’est  néanmoins 
défendu , contre  toutes  les  accusations  qui 
attaquaient  sa  réputation,  & sa  véracité,  de 
manière  ;à  convaincre  tous  les  lecleurs  impar- 
tiaux, & à confondre  les  Calomniateurs. 

Hoffman  dit 3 „ qu’il  a vû  plusieurs  de  cep 

M 4 a 
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» manifestes;  qu’ils  n’étaient  pas  tous  dans  le 
„ même  stile , attendu  qu’il  y en  avait  qui 
„ étaient  adressés  à des  amis,  dont  ils  étaient 
„ déjà  sûrs.’*  Un  des  articles  les  plus  importants 
de  ces  piecs  était  y une  exhortation  pressan- 
te d'établir  par  tout  des  écoles  dy éducati- 
on politique  y fi?  des  écoles  pour  V instruc- 
tion des  enfans  du  peuple  y sous  la  direc- 
tion de  maîtres  dans  les  bons  principes  9 
avec  des  offres  de  secours  pécuniaires  à cette 
fin  y pour  l'encouragement  des  écrivains  9 . 
dans  le  sens  de  la  révolution  y fi?  pour 
indemniser  les  libraires  patriotes  y qui 
éprouve  aient  des  pertes  par  les  sacrifices 
qu'ils  auraient  été  obligés  de  faire  pour 
empêcher  la  publication  des  ouvrages  qui 

ont  un  but  opposé . Nous  savons  très  bien 

« 

que  la  fortune  immense  du  Duc  d’orjléans 
fut  distribuée  à la  canaille  du  Palais  Royal. 
Pouvons  nous  douter  qu’il  ait  eu  un  autre  mo- 
tif? nos  doutes  doivent,  au  reste,  se  dissiper, 
quand  nous  voyons,  que  peu  après,  il  fut  dit 
publiquement  dans  l’assemblée , v que  c’était  le 

moyen 
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„ moyen  le  plus  éfficace  de  parvenir  à leur 
„ but , qui  était  de  mettre  l’Europe  en  flam- 
„ mes  > mais  il  en  coûtera  beaucoup”  dit  l’Ora- 
teur, »,  & il  a déjà  été  dépensé  des  sommes 
„ considérables  dont  on  ne  peut  divulguer  la 
„ source,  parceque  c’est  un  secret.”  L’as- 
semblée à donné  elle  même  ce  cri  de  guer- 
res de  l’Illumination  , „ paix  aux  chaumières 
„ guerre  aux  Palais”  — Il  est  fait  men- 
tion d’un  pouvoir  révolutionnaire , qui  fait 
disparaître  toutes  les  idées  rétrécies,  & tous 
les  liens  moraux.  Lequinio  mit  au  jour  le 
livre  le  plus  infâme  que  la  presse  ait  jamais  pro* 
duit,  les  préjugés  vaincus , contenant  tous  les 
principes  des  llluriiinés  , & toutes  leurs  expres- 
sions. 

Hoffman  dit,  que  la  propagande  Française 
à beaucoup  d’amis,  & d’émissaires  à Vienne, 
qu’il  pourrait  nommer.  Mirabeau,  entre  au-* 
très,  avuit  plusieurs  liaisons  à Vienne,  & cet 
auteur  a la  preuve  qu’il  entretenait  avec  ses 
amis  dans  cette  ville,  une  correspondance,  par 
le  moyen  de  chiffres.  Les  progrès  de  l’illu- 
M 5 mi' 
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jpination  ont  été  fort  grands  dans  les  états 
autrichiens.  Un  homme  d’état  lui  a donné  des 
détails  sur  les  opérations  dès  Illuminés  qui 
fout  dresser  les  cheveux . „ Je  ne  m’étonne 
p plus,”  dit  il  „ qu’on  ait  défendu  la  neueste 
bearbeitung  des  Spart  acus  un  ci  Philo . 
„ Oh  ! puissants  Illuminés  y qui  peut  résister 
ai  à vos  insinuations  remplies  d’adresse  & dç 
„ perfidie  !”  Vos  chefs  disent:  ,,  ce  livre  est 
„ dangereux,  parcequ’il  formera  les  méchants 

* à la  rébellion,  & il  ne  doit  jamais  être  en- 

* tre  les  mains  du  petit  peuple..  Ils  ont  eu 
„ l’impudence  de  dire  la  même  chose  à des 

* Princes,  qui  n'ont  pas  apperçu  la  raison  la 

* plus  forte  pour  supprimer  ce  livre.  Les 
„ meneurs  des  Illuminés  craignent,  avec  rai- 

* son*  que  les  gens  inférieurs  de  leur  asso- 
p dation  , ne  se  vengent  d’avoir  été  si  basse* 
p ment  joués.  Étant  tenus  dans  la  plus  pro- 
p fonde  ignorance  de  leurs  véritables  projets, 
p & les  voyant  se  servir  de  la  bonté  de  leur* 
p coeur,  pour  les  entraîner  dans  le  précipice* 
p Ils  ont  aussi  la  plus  grande  frayeur  de  voir 

les 
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n les  Maçons , éclairés  par  ce  livre , tirer, 
ai  vengeance  de  la  lachçté  avec  la  quelle  ils. 

„ les  ont  trompés,  c’est  en  vain  qu’ils  parlent 
„ du  danger  qu’il  peut  y avoir  à laisser  ce  U-, 

„ vre  , qui  instruit  à la  révolte  , entre  les 
„ mains  du  peuple  ; leur  but  est  trop  appa-. 

„ rent,  & même  dans  les  environs  de  Regens-. 

„ burg,  où  les  Illuminés  ont  le  plus  de  for- 

* ces,  chacun  disait  hautement que  i’Illu-ï 

* mination  , que  çe  livre  enseignait  3 était  la 
„ trahison  la  plus  criminelle  & le  plus  grandi 
„ attentat  qui  ait  jamais  été  commis  contre  la 
p religion  & le  gouvernement  civil.”  Hoff- 
man dit  encore  : „ je  connaissais  aussi  bien 
p l’esprit  des  Illuminés  en  1790,  qu’à  présent* 
p mais  je  n’avais  pas  des  documens  aussi  sûrç 
„ de  leurs  aétes  constitutionnels  , que  ceux 
» que  m’a  fourni  la  ncuest e bearbeitung  de$ 

„ Spart acu*  und  Philo . Mes  liaisons  dan* 

» la  Maçonnerie  étaiént  très  étendues,  & mon 
n ouvrage  intitulé  Dix  huit  Paragraphes 
„ concernant  la  Maçonnerie , m’avait  procu- 
p ré  la  connaissance  de  beaucoup  de  Franc- 

» Ma- 
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» Maçons  & d’illuminés,  gens  remplis  de  m.é-' 
m rite,  de  droitnre  , & de  connaissances,  qui 
„ ont  découvert  la  fourberie  de  l’Ordre  & qui 
„ se  repentent  d’avoir  été  séduits  par  sa  con- 
» duite  astucieuse.  Nous  fîmes  tous  serment 

* de  mettre  opposition  aux  opérations  de  cet 
à ordre,  & tousi  mes  amis  me  jugèrent  le  plus 
„ propre  à servir  notre  cause.  Pour  soutenir 
f,  mon  zélé,  ils  me  remirent  des  papiers  qui 
„ me  firent  frémir,  & qui  augmentèrent  en-* 
„ core  J’horreur  que  j’avais  pour  cette  seâe. 
f,  Ils  me  donnèrent  aussi  des  listes  des  mem- 
„ bres,  parmi  les  quels  je  vis  à regret,  des 
„ noms  de  personnes  que  je  respeâais , les  af- 
„ faires  en  étaient  à ce  point  en  1790,  quand 
„ la  révolution  Française  commença  à prendre 

* une  tournure  sérièuse  , les  gens  instrui  s vi- 
„ rent , que  le  système  que  les  Jacobins  sui- 
„ vaient  ouvertement , était  le  système  caché 
„ des  Illuminés.  Et  nous  savions  que  ce  sys- 
m tême  découvert  en  France,  visait  à corrom- 
„ pre  le  monde  entier.  La  propagande  tra- 
4 vaille  dans  les  quatre  parties  du  monde,  & 
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y,  l’on  trouve  de  leurs  émissaires  dans  toutes 
„ les  villes  considérables. 

Il  raconte  ensuite,  qu’ayant  cherché  à le 
corrompre  à Vienne , mais  n’ayant  pas  pu 
réussir,  ils  l’ont  dénigré,  dans  tous  les  jour- 
naux. „t  Je  sais  (dit  il)  qu’il  y a en  Allemag- 
„ ne  un  second  mirabeau,  nomme  maüviuon, 
„ qui  a proposé  un  plan  de  révolution,  très 
„ Analogue  à l’état  présent  de  l’Allemagne. 
„ Il  le  fit  circuler  parmi  plusieurs  loges  de 
„ Franc-Maçons,  parmi  celles  des  Illuminés, 
„ qui  se  trouvaient  encore  en  Allemagne,  & 
„ elle  passa  par  les  mains  de  tous  les  émissai- 
» res  de  la  propagande,  qui  étaient  sur  les 
„ Frontières  de  l’empire,  (yorposten) , dans  le 
„ dessein  de  soulever  le  peuple.”  NB.  en  179* 
MAUviLLON  qui  se  trouvait  soutenu  & encou- 
ragé par  le  succès  des  François,  qui  péné- 
traient partout,  & qui  répandaient  en  même 
tems  l’esprit  de  révolte , se  montra  ouverte- 
ment , & dans  le  journal  de  Rrunswich  de 
Mars  1792.  ,,  Il  manifeste  combien  il  est  sa- 
is tisfait  des  progrès  de  la  révolution  François 

» K» 


Digitized  by  Google 


LÀ  révolution  • chapI IV. 

„ se,  souhaite  ardemment  que  les  Français  réu$- 
„ sissent  dans  toutes  leurs  entreprises,  & expri- 
„ me  son  désir  de  voir  une  pareille  révolution 
j,  s’opérer  en  Allemagne.” 

Dans  le  Journal  politique  de  Hambourg , 
pour  les  mois  d’Aout,  Septembre,  & Oâobre 
1790,  on  trouve  des  preuves  authentiques,  des 
machinations  conduites  dans  les  loges  Alleman- 
des par  les  émissaires  des  Loges  Maçonniques 
de  Paris.  Voyez  page  836,  953,  10R7,  &c. 
Ï1  parait  qu’un  Club  sous  le  nom  de  Propa- 
ganda , & sous  la*  forme  d’une  Loge  de  Ma- 
çons, s’assemble  une  fois  par  semaine;  ce  Club 
e$t  composé  de  personnes  de  differentes  nations , 
& se  trouve  sous  la  direction  du  Grand  Maître 
le  Duc  d’orléans.  De  leutre  en  est  un  des  sur- 
veillants. Ils  ont  divisé  l’Europe  en  Colonies, 
aux  quelles  ils  donnent  les  noms  révolution- 
naires, de  Pique,  Lanterne,  Bonnet  &c. 
Ils  ont  des  Ministres  dans  ces  Colonies;  (il  y 
en  a une  en  Saxe,  représentée  par  une  figu- 
re qui  la  rend  assez  reconnaissable)  on. trouva 
une  presse  secrette  à Saxe  Gotha  • ayec  des 

ca- 
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caractères  Allemands , qui  îmorimait  lin  ou- 
vrage séditieux,  intitulé,  Le  Journal  de  T Hu- 
manité. Scs  feuilles  furent  répandues  de  nuit, 
& trouvées  le  matin  dans  toutes  les  rues,  & 
les  grands  chemins.  La  maison  appartenait 
à düport  Illuininatusy  pauvre  maître  d’Ecc** 
le,  qui  était  associé  avec  meyer,  Rédaâeur 
de  la  Gazette  à Strasbourg*  Illuminatus  ain- 
si que  lui;  cet  homme  avait  été  pendant  quel- 
que tems  Re&eur  de  l’Academie  de  salzman, 
qui  était  aussi  Illuminé > mais  leurs  mauvais 
procédés  firent,  qu’il  les  abandonna  bientôt, 
(correspondance  privée). 

„ Jai  des  preuves  certaines  * (continue  le 
„ Professeur  hoffman)  qu’en  1791,  pendant 
„ la  disette  momentanée,  il  y eut  h Vienne* 
„ quantité  de  leurs  Emissaires,  qui  cherchaient 
„ à corrompre  les  pauvres,  leur  disant,  que 
„ la  cour  avait  de  cette  maniéré,  occasionné 
„ une  Famine  à Paris  en  1789.  J’en  découvris 
„ quelques  uns,  & les  dénonçai  dans  mes  re - 
„ marques  patriotiques  sur  la  disette  pre - 

„ sen  - 


Digitized  by  Google 


fÿO  LA  REVOLUTION  OHAP.  IV. 

„ sente.  J’eys  la  satisfaâion  de  voir  que  mes 
„ efforts  eurent  l’effet  désiré.” 

Tous  ces  faits  démontrent  que  les  Anarchis- 
tes de  la  France,  étaient  liés  avec  les  illumi- 
nés de  l’Allemagne,  & qu’ils  se  reposaient  sur 
eux.  Ils  connaissaient  aussi  à quelles  loges  ils 
pouvaient  s'addresser  avec  le  plus  de  sûreté. 
Mais  est- il  nécessaire  de  plus  fortes  preuves? 
le  zélé  des  Illuminés  ne  nous  est- il  pas  assez 
connu?  la  révolution  ne  les  a- 1 elle  point 
servi  au  de -là  de  leurs  espérances  , en  les 
faisant  parvenir  à leur  but?  douterions  nous 
encore  après  cela  qu’ils  voulussent  de  toutes 
leurs  forces  coopérer  à l’ouvrage?  & enfin  n’a- 
vons nous  point  vû,  par  les  listes  trouvées 
dans  la  correspondance  secrette  de  l’ordre, 
qu’ils  avaient  déjà  eu  des  loges  en  France,  & 
qu’en  1790,  & 17^1 , plusieurs  logesen  Allemag- 
ne, comme  à Mayence,  Worms,  Spire,  Franc- 
fort, travaillaient  avec  le  plus  grand  succès. 
En  suisse  > ils  n’étaient  pas  moins  aétifs.  Ils 
avaient  des  loges  à Genève  & à Berne.  Dans 

ce 
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ce  dernier  endroit,  on  trouva  dans  les  pamers 
de  deux  Jacobins,  con damnés  à plusieurs  an- 
nées de  prison,  leur  patentes  d’illuminé,  plu- 
sieurs auteurs,  comme  girt^nner,  & celui 
qui  écrit  à Gôttingen  l’Almanac  de  ia  Révo- 
lution , attribue  le  sort  qu’eut  Généve  , aux 
opérations  des  Illuminés,  qui  y résidaient. 

Je  conclus  cet  article,  en  donnant  quelques 
extraits  des  opérations  de  V Assemblée  Nationa- 
le & de  la  Convention,  qui  montrent  claire- 
ment qu’ils  suivaient  exactement  les  princi- 
pes des  Illuminés. 

Pendant  les  débats  qui  eurent  lieu  lors  de  la 
proposition  faite,  de  considérer  le  Duché  de  Sa# 
Yoye  comme  le  84- me  Département,  danton  dit, 
r>  Quand  nous  procurons  la  liberté  à une 
pf  Nation  sur  nos  frontières,  nous  devons  leur 
„ dire:  \\  ne  vous  faut  plus  de  hoi.  Car  si 
* nous  sommes  entourés  de  tyrans,  notre  pro- 
» pre  liberté  est  en  danger.  Lorsque  la  Na- 
n ü°n  Française  nous  à nommé  ses  Represen- 
99  tans,  elle  a voulu  créer  un  grand  Commi- 
„ té  pour  l’insurreftion  générale  des  peuples/* 
roi.  II*  N On 
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: On  décréta  le  19  de  Novembfe./792  : „ que 

* la  Convention  , au  nom  de  la  Nation  Frau- 

* çaise,  offre  ses  secours,  & la  fraternité,  à 
„ tous  les  peuples  qui  voudraient  recouvrer 

* leur  liberté/* 

Le  2 1 de  Novembre , le  President  de  la  Con* 
vention  dît  aux  prétendus  députés  du  Duché 
de  Savoie;  „ Représent  ans  d’un  peuple  libre  * 
a quel  jour  heureux  pour  l’humanité  ! quand 
» on  prononça  cette  sentence , la  dignité 

* Royale  est  abolie  — plusieurs  nations  da* 
i,  teront  de  ce  jour  leur  existence  politique.— 

* Depuis  le  commencement  des  établissements 

* civils,  les  Rois  se  sont  toujours  opposés  au  > 
b bonheur  des  peuples  ; mais  à présent , et 
„ sont  eux  qui  détruiront  les  Rois.  — La  rai- 

* son,  quand  elle  nous  éclairé,  nous  fait  trou? 

» ver  des  vérités  éternelles.  — Elle  seule  nous 
„ donne  le  courage  de  condamner  les  Despo- 

* tes  jadis  l’épouvante  des  nations.*' 

C'est  dans  le  rapport  d’un  Commité  diploma- 
tique , qu’on  découvre  leurs  vrais  principe* 
C’était  une  commission  établie , pour  délibérer 

sur 
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sur  la  conduite  que  la  France  devait  tenir, 
avec  les  autres  nations.  C’est  sur  ce  rapport 
que  fut  fondé  le  Decret  du  lÿ  Décembre  1793* 
le  rapporteur  l'adresse  à la  Convention  de  la. 
maniéré  suivante: 

„ Les  Commités  de  Finance  & de  Guerre. 
„ demandent  à quel  dessein  faisons  nous  la 
k Guerre?  sans  doute,  c’esi  pour  aboli*  tous 

„ LES  PRIVILÈGES,  GUERRE  AUX  PALAIS , & PAIX 

* aux  chaumieres,  Voilà  les  principes,  sur  les 

* quels  sont  fondés  nos  déclaration b dè 
ff  Guerre . Nous  considérons  toute  tyrannie  ± 
h tous  privilèges,  comme  nos  ennemis,  & noüs 

* les  traitons  comme  tels  * dans  tous  les  pays 
h dont  nous  nous  rendons  les  maîtres.  Mais 
» ce  ne  sont  pas  seulement  les  Rois  que  nous 
r,  avons  à combattre.  — Si  cent  là  étaient,  nos 
» seuls  ennemis,  en  abattant  une  douzaine  dé 

* têtes,  nous  aurions  la  paix  ; mais  ce  sont 
„ leurs  complices , & tout  les  ordres  privilé-i 
à giés,  qui  oppriment  les  peuples  depuis  des 

* siècles  * qu’il  faut  extirper  de  la  terre; 

* Nous  devons  établir  un  pouvoir  rév61üT* 
N 2 tU 
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^ tionnaire , dans  tous  les  pays  dont  nôiltf 

* prendrons  possession,  — (grands  applaudis* 

* sements  de  l’Assemblée)  — n’employons  au- 
55  cuns  artifices,  ne  nous  couvrons  pas  même 

* du  manteau  de  l’humanité,  mais  munissons 
0 nous  des  armes  brillantes  de  la  raison,  & 

* rendons  nous  la  nation  propice  * ne  craig- 
0 nons  point  de  dévoiler  nos  principes  — ils 

* sont  déjà  'connus  des  Despotes.  Commen- 
„ çons  par  sonner  le  tocsin , excitons  le  peuple 
„ à l’insurre&ion , & à la  révolte — faisons  leur 
5,  voir  leurs  tyrans , & leurs  castes  privilégiées 
5,  bannis  — sans  quoi  , accoutumés  à leurs 
„ chaînes  , ils  n’auront  point  le  courage  de 
„ s’en  affranchir.  Il  ne  suffit  pas  d’exciter  le 
„ peuple  au  soulèvement  par  des  phrases  , il 
„ faut  encore  les  soutenir. 

„ Étant  nous  mêmes  l’administration  révolu- 

5,  tionnaire,  nous  bouleverserons  tout  ce  qui 
» 

„ est  contre  le  droit  des  peuples — nous  éten- 
i,  drons  nos  principes,  si  en  effet  nous  detrui- 

* sons  toute  tyrannie  ; & nos  généraux  après 
0 avoir  chassé  les  tyrans,  & leurs  satellites  t 

doi- 
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„ doiveut  annoncer  aux  nations,  d’une  manière 
9t  solemnelle,  qu’ils  leur  ont  procuré  le  bon- 
» heur.  Supprimant  aussitôt  tous  les  titres, 
n droits  féodaux , & toutes  espèces  de  servitude, 
„ Mais  si  nos  opérations  se  bornaient  à cela , 
» rien  ne  serait  achevé  & l’aristocratie  domine- 
„ rait  toujours  — ainsi  nous  devons  supprimer 
„ toute  l’autorité  confiée  aux  classes  supérieu- 
ff  res  — l'autorité  révolutionnaire  une  fois  éta- 
* blie,  tout  ce  qui.  tient  à l’ancien  régime 
„ doit  être  aboli.  — Il  faut  introduire  un 
n système  populaire  — chaque  emploi  doit  être 
„ desservi  par  de  nouveaux  fon&ionnaires,  & 
„ 1 es  sans  Culottes  doivent  avoir  la  plus  gran- 
„ de  part  dans  l'administration, 7 
. r>  Enfin,  pour  travailler  efficacement,  expli- 
„ quons  le  véritable  sens  de  nos  principes 
9 cette  classe  de  Citoyens  du  parti  modéré.  — 

9 Nous  devons  leur  dire  ; vous  êtes  dévoués  \ 

9 cette  horde  privilégiée,  & nous  ne  saurions 
9 souffrir  de  pareils  tyrans  — ils  sont  nos  eiir- 
9 nemis  & nous  devons  les  traiter  comme  tels, 

„ car  ils  ne  sont  ni  pour  l'égalité,  ni  pour 
N 3 la. 
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,,  la  liberté.  — Montrez  vous  donc  disposés 
„ à recevoir  une  Constitution  libre , non  seu-* 
„ lement  la  Convention  vous  assistera  > mai$ 
f,  elle  vous  donnera  encore  des  secours  perma- 
„ nents;  nous  vous  défendrons,  contre  la  ven- 
„ geance  de  vos  tyrans,  contré  leurs  attaques  * 
„ & contre  leur  rentrée.  — Chassez,  tous  le* 
„ Nobles  — abolissez  toute  corporation  ecclér* 
,,  siastique,  & Militaire,  elles  sont  incompa** 
„ tibles  avec  l'égalité.  — Montrez  que  vou* 
j,  êtes  des  Citoyens  tous  égaux  en  rang , — * 
v que  vous  pouvez  aspirer  au  même  droit  de 
,,  juger,  de  deffendre,  & de  servir  votre  pays. 
f , Les  agens  de  la  République  vous  instruiront , 
„ & vous  aideront  à former  une  Constitution, 
,,  à établir  la  fraternité  , & à perpétuer  vo- 
,,  trè  bonheur/’ 

Ce  Rapport  ;fut  beaucoup  applaudi,  & Poi> 
prononça  un  Decret  conformément  à ces  prin- 
cipes. Le  Raport  & le  Décret , furent  traduits 
dans  toutes  les  langues,  on  en  donna  des  co* 
pies  aux  généraux,  avec  Tordre  de  les  répan-, 
dre  dans  tous  les  païs  qu’ils  envahiraient. 

. En 
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, En  conséquence  de  ces  Décrets,  leurs  Ar* 
mées  trouvèrent  assez  de  mécontents,  ou  as*- 
sez  de  scélérats,  pour  planter  l'arbre  de  la  li- 
berté, dans  leur  propre  pays,  & les  Français 
régardèrent  le  voeu  de  ce  petit  nombre  de  per- 
sonnes, comme  ujie  justification,  de  la  part 
qu’ils  prenaient  à leurs  affaires.  Quelquefois, 
ils  faisaient  cette  cérémonie  eux  même>  &' 
d’autres  fois,  on  forçait  la  nation,  la  bayonette 
au  bout  du  fusil  , à une  cérémonie  qu’ils 
étaient  bien  loin  de  célébrer  de  gaîté  de  coeur;* 
après  quoi  on  les  pillait,  pour  compenser  , di- 
saient ils,  les  peines , qu’ils  donnaient  aux  Fran- 
çois & voila  ce  qu’ils  appellent  liberté!  — 
cela  n’a  pas  besoin  de  commentaire. 

C’est  ainsi  que  j’ai  taché  de  prouvât , que  la 
situation  affligeante  de  l’Europe,  & la  fermen- 
tation générale  de  l'esprit  public  chez  toutes 
les  nations,  n’ont  pas  seulement  été  les  effets 
naturels,  dç  l’oppression,  & de  la  corruption 
des  moeurs  , quoiqu’elles  y aient  beaucoup 
contribué.  Cependant  cette  fièvre  politique  à 
été  augmentée,  par  des  hommes,  qui  sous  le 
N d r- 
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nom'de  Médecins  politiques,  donnaient  des 
poisons  subtils  à leurs  malades,  dont  l’esprit 
affaibli  était  facile  à tromper;  & quoique  ce 
plan  n’ait  pas  été  commencé  & achevé  par 
les  mêmes  personnes , il  a cependant  été  l‘ou- 
vrage  de  tous  les  Illuminés  réunis  de  l’Alle- 
magne. 

Je  prendrai  la  liberté  de  faire  quelques  re- 
marques, qui  nous  mettront  à même  de  tirer 
Quelques  avantages,  de  tous  ces  divers  éclair- 
cissements. 


Réflexions  Générales . 

I.  En  premier  lieu , je  prie  le  Lefteur  d’ob- 
server, que  toutes  les  attaques  faites  contre  le 
repos  public,  ont  été  précédées  d’attaques  con- 
tre la  morale  & la  réligiou.  Les  conspirateurs 
savaient  bien,  que  tant  que  celles-ci  existe- 
raient, ils  n’auraient  aucune  espérance  de  suc- 
cès; & leur  menées  prouvent,  qu’ils  considè-. 
reni  la  morale  & la  réligion,  comme  insépara- 
blement lices*  Voici  une  excellente  leçon  — 

Fat 
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F as  est  et  ab  hoste  docéri . Es  tachent 

'de  détruire  nos  seniimeus  religieux,  en  cor* 
rompant  nos  moeurs.  — Ils  tachent  d'enflam- 
mer nos  passions,  àfin  de  nous  faire  franchir 
les  bornes  que  nous  préscrit  la  religion.  Ils 
ont  soin,  pour  y parvenir,  de  nous  faire  en- 
trevoir ces  liens , de  manière,  que  nous  n'en 
puissions  pas  découvrir  l’origine  réelle. 

On  nous  fait  accroire,  qu'ils  ont  été  inven-* 
tés  par  les  prêtres  & les  despotes,  àfin  de  mieux* 
nous  dominer.  Ils  ont  soin  d’àppuyer  ces  as- 
sertions par  des  faits,  qui  à notre  grande  hon- 
te, ne  se  trouvent  qu’en  trop  grand  nombre. 
Maitres  des  passions,  iis  n’ont  point  de  peine 
à prouver  au  voluptueux  , ou  au  mécontent, 
que  la  tyrannie  exercée  ou  méditée,  est  la  seu- 
le origine,  des  contraintes  réligieuses.  Contents 
de  ces  arguments , nous  n’en  cherchons  point 
d’autres.  Si  nous  eussions  réfléchi,  nous  se- 
rions revenus  à ces  sentimens  de  morale,  dont 
nous  voudrions  secouer  le  joug;  & ils  nous 
feraient  voir,  que  la  véritable  religion,  ne  nous 
impose  d’autre  contrainte,  ni  d’autres  devoirs, 
N g que 
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que  ceux  d’ont  un  coeur  innocent  & purr 
ne  voudrait  point  être  affranchi.  Nous  verri- 
ons alors  , que  les  fondements  de  la  religion 
s'accordent  avec  la  dignité  de  notre  existence. 
Et  que  plus  nous  contemplons  notre  destinée 
future  , plus  elle  nous  parait  brillante  , plus 
©Hé  nous  parait  possible  à obtenir  & plus  nous 
devenons  capables  de  l’apprecier.  Notre  esprit 
étant  parvenu  à cet  état  heureux  & tranquil- 
le, (état  où  tous  ceux  qui  font  des  récher~ 
ches  sérieuses  peuvent  parvenir)  nous  ne  trou- 
verons point  de  punitions  assez  fortes,  pour 
ces  âmes  ingrates,  & rampantes,  qui  abandon- 
nent ces  nobles  espérances , pour  un  bonheur 
terrestre  momentanée  & frivole.  Si  le  coeur 
humain  est  porté  à la  vertu,  ce  n'est  point 
par  la  crainte  des  chatimens,  & s’il  n’y  est 
point  excité  par  ses  hautes  expérances,  il  est 
retenu  dans  le  sentier  de  la  vertu,  par  une  es- 
pèce de  respeft  humain. 

Mais  tout  ceci  n’est  considéré  que  faible- 
ment, ou  est  entièrement  perdu  de  vuë  dans 
le  système  de  riiluminatk>n.  Leur  attention 
..  . ne 
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ne  se  fixe  que  sur  les  Despotes.  C’est  là  leux 
épouvantail  , & tout  se  rapporte  à l’oppression 
présente  ou  future.  C’est  aussi  sous  ce  point 
de  vuë  qu’ils  représentent  la  religion,  la  con- 
sidérant comme  une  'invention  des  Prêtres , 
àfin  d’inspirer  la  terreur.  Mais  il  est  dif- 
ficile de  faire  taire  la  nature  — aussi  ils  aug- 
mentent les  doutes  & les  soupçons,  qui  ne  peit- 
yent  manquer  de  se  présenter  en  foule,  dans 
le  cours  de  ces  discussions  — comme  il  naît 
des  difficultés  dans  toute  discussion  scientifi- 
que, cette  matière  doit  en  fournir  en  grand 
nombre.  Car  dans  ces  recherches  nous  re- 
venons à la  cause  prémière,  & aux  premiers 
principes  des  connaissances  humaines.  Le  géo- 
mètre ne  s’étonne  point  des  -erreurs  qu’il  trou- 
ve dans  sa  science,  la  plus  simple  de  toutes-** 
le  méchanicien  ou  le  Chimiste  n’abandonne 
point  ses  études  par  les  difficultés  qu’il  ren- 
contre souvent  dans  l’explication  de  quelque 
-phénomène  — & il  ne  taxe  point  de  folie* 
ni  de  friponnerie,  ceux  qui  expliqueraient  ce 
phénomène  d’une  autre  manière  que  lui. 

Ils 


Digitized  by  Google 


90»  LA  REVOLUTION  CHAP.IV. 

Ils  s'accordent  tous  sur  le  même  point  — ils 
se  trouvent  doués  de  facultés  qui  les  rendent 
capables  de  combiner  , & de  faire  des  découver- 
tes; & ils  trouvent  que  l’opération  de  ces  fa- 
cultés n’a  aucun,  rapport  avec  les  choses  qu’ils 
observent  par  leur  moyen  — ils  éprouvent 
des  jouissances  dans  la  possion  de  ces  fa- 
tuités. — Mais  ceci  parait  être  un  malheur 
pour  nos  Illuminés y j’en  ai  été  frappé  depuis 
long.  tems.  Si  par  des  méditations  assidues 
j’étais  parvenu  à résoudre  un  problème  aban- 
donné par  d’autres,  je  n’aurais  aucune  obliga- 
tion à là  personne , qui  voudrait  me  convain- 
cre que  je  ne  dois  le  succès  de  mes  recher- 
ches qu’à  l’état  de  ma  santé,  qui  étant  fort 
robuste  a présent  mon  cerveau  d’attaques , aux 
-quelles  d’autres  sont  sujets:  telle  est  cepen- 
dant la  conduite  des  Illuminés.  — Ils  ne  man- 
quent pas  d’amour  propre  , & cependant  ils 
cherchent  à détruire  tout  ce  qui  pourrait  l’ex- 
cuser. Ils  se  réjouissent  de  toutes  les  décou-- 
vertes,  qui  rapprochent  l’homme  de  la  brute,  & 
délireraient  d’y  pouvoir  trouver,  s'il  était  po$- 

si- 
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sible  ,'une  ressemblance  complété.  Il  est  vrai  que 
le  coeur  sauvage,  du  pauvre  Indien  de  Mr«i 
fope  ne  se  révolte  point  de  l’idée  que  son 
chien  ira  avec  lui  en  Paradis;  au  contraire, 
îl  éspère.: 

„ Que  dans  le  ciel  où  régné  l’Egalité 
n Son  chien  fidèle  fera  sa  Société.” 

Ceci  n’est  point  une  opinion  dépravée,  mais 
un  sentiment  modeste.  Mais  nos  sublimes  Phk 
losophes , qui , ainsi  que  la  Beatrix  de  la  Corne* 
die,  ne  pourraient  souffrir  l’idée  d’obéir  à un 
bloc  de  marbre  , quand  i!  représenterait  uû 
Prince , ont  bien  d’autres  idées  sur  ce  sujet.  ‘ 
Tous  ne  s’accordent  point  encore.  Mr.  de  la 
méthérie  espère,  qu’avant  l’an  treize  de  la  Ré- 
publique Illuminée  de  France,  il  sera  en  état 
d’expliquer  à ses  concitoyens , dans  son  Jour* 
nal  de  Physique  , quelle  est  la  forme  de 
Cristallisation  , que  les  Hommes  appellent  Dieu.— 
Le  Doâeur  priestley  ,fait  aussi  dériver  toutes 
les  intelligences,  d’ondulations  élastiques  , & 
semble  vouloir  faire  croire , qu’il  a puisé  tou- 
tes 


Digitized  by  Google 


iO f LA  lïtO'LüTKTN  «MAP,  IV* 

tes  ses  grandes  découvertes , dans  les  miasnm 
Inflammables  qui  s’élèvent  des  marais.  Et  tandis 
que  le  pauvre  Indien  de  pope  espère  que  soit 
chien  ita  au  ciel  avec  lui  > ces  Illuminés  es* 
pérent  de  mourir  comme  des  chiens  , en  de* 
truisant  l’ame,  en  même  tems  que  le  corps. 

L’Illumination  ne  nous  offre  t’elle  donc  point 
des  reflexions  bien  tristes , & ne  devons  nôus 
point  frémir,  & nous  éloigner  dù  précipice,' 
plutôt  que  de  vouloir  nous  soustraire  à la 
subordination  civile,  & de  sacrifier  à nos  ca* 
prioes,  fcotre  bien-être?  n’est  ce  pas  le  cortfc 
ble  de  l’absurdité  y cf  exalter  k un  tel  point  $ 
la  mérite  de  quelques  individus,  Qlcs  Prince* 
& les  Prêtres  exceptés)  & d’en  refuser  abso- 
lument à d’autres?  cela  ne. prouve  t’il  pas* 
qu’il  y a un  vice  radical  dans  l’ensemble  ? 
ce  vice  a pris  sa  source  dans  ce  qu’ils  appel* 
lent  Illuminât hn.  Elle  devient  donc  mille 
fois  plus  pernicieuse  que  les  ténèbres  — mais 
àous  savons  aussi,  que  cette  Illumination  est 
l’ouvrage  d’hommes,  dont  l’amour  propre  à été 
èffensé,  & qu’elle  doit  la  prépondérance  dont 

eï- 
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elle  jouît,  à la  rage  que  nous  avons  pour  la 
spéculation  — - nous  pouvons  hardiment  faire 
cette  question  à quelqu’homme  que  ce  soit; 
Le  mécontentement  n’a  t’il  pas  précédé'  sef 
doutés  .sur  sa  nature  P à n’est -ce  pas  aussi 
çe  mécontentement  qüi  l’a  porté  à faire  toa$ 
les  raisonnements  qui  le  dégradent  ? „ ce  sont 
„ ses  désirs  qui  ont  donné  naissance  à cette 
i,  opinion.”  — Ne  devrions  noüs  pas  noua 
méfier*  pour  le  moins,  de  l’empire  que  les 
penchants  dominants  de  notre  esprit  exer- 
cent sur  nous  f & chercher  à en  prévenir  les 
éffets  fâcheux  — il  semble  que  ce  soit  un  mat- 
iieur  attaché  à ce  siècle,  — car  nous  voyons 
que  c’est  une  source  naturelle  de  troubles  & 
de  révolutions. 

Mais  on  répondra  à.  cela,  * quoi,  il.ftué 
* donc  que  nous  renoncions  à la  faculté  de 
,1  penser*  que  nous  cèssions  d'être  des  créatUr 
4,  res  raisonnables  & que  nous  croyons  à tou* 
„ les  mensonges  qu’on  voudra  nous  débiter?? 
point  du  tout.  — Soyons  vraiment  des  créatu- 
res raisonnables & instruits  par  l’expérieu^ 

ce,- 
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Ce , mettons  la  plus  grande  attention,  à nous 
tenir  en  garde  , dans  toutes  nos  spéculations 
Sur  les  sujets  qui  intéressent  nos  passions,  con- 
tre le  risque  d'abandonner  notre  ésprit  à leur 
conduite  — il  n’y  a pas  dans  la  nature  de 
l’homme  une  seule  combinaison  , dont  il  ne 
puisse  retirer  du  bénéfice*  s’il  s’y  livre  avec 
précaution , & qui  ne  lui  devienne  funeste  s’il 
S’y  abandonné  — si  nous  lisons  l’histoire  de 
bonne  foi , nous  serons  convaincus  que  les 
abus  augmentent  en  proportion  de  l’importan- 
ce du  sujet,  dont  on  cherche  a abuser.  Où 
voyons  nous  une  perversité  plus  fâcheuse  que 
dans  l’abus  qu’on  à fait  des  principes  religi- 
eux ? — quelle  horrible  superstition  n’en  est 
il  pas  résulté  ? j’espere  que  le  leâeur  ne 
trouvera  pas  mauvais,  que  îe  lui  réprésente* 
les  maximes,  d’après  les  quelles  un  homme  pru- 
dent, qui  a du  goût  pour  la  spéculation,  doit 
se  conduire,  & que  je  les  applique  au  sujet 
que  je  traite. 

Quiconque  voudra  pour  un  moment,  dé- 
tourner son  attention  du  train  ordinaire  de  la 

vie* 
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vie,  le  cnraë  hominum  y et  rerum  fondas 
inane y & réfléchir  sur  ce  principe  miraculeux  * 
qui  est  en  lui,  qui  lui  fait  parcourir  tout  l’u*- 
nivers,  & lui  en  fait  connaître  les  difFérens 
rapports.  — Quiconque  observera  combien  son 
individu  est  peu  de  chose*  en  comparaison  de 
Pimmensité  de  cet  univers,  ne  pourra  s’empê- 
cher de.. sentir  un  plaisir  inexprimable  y dans 
la  contemplation  de  sa  puissance  — l’estime 
qu’il  a de  lui  même  s'accroîtra,  & il  sera  de 
plus  en  plus  disposé  à chérir  ce  principe,  qui 
le  rend  si  supérieur  à tout  ce  qui  l’entoure* 
C’est  sûrement  la  plus  excusable,  de  toutes 
les  sources  de  la  vanité  de  l’homme  > ôt 
celle  h laquelle  il  est  le  plus  vraisemblable 
de  le  voir  se  livrer  avec  enthousiasme.  * 
Nous  pouvons  être  assurés  que  cela  aura  lieu , 
& que  les  hommes  s’abandonneront  à la  spé- 
culation , sans  autre  but  , que  l’amour  de  la 
spéculation,  & qu’ils  auront  une  trop  grande 
confiance  dans  ces  résultats  *—  & comme  il  y 
à eu  des  siècles  où  l’espèce  humaine  était 
adonnée  à l’indolence,  à la  crédulité  & à la 
roi.  IL  O su* 
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superstition  les  plus  grossières^  il  est  aussi  cer- 
tain, qu’il  y en  a , ou  elle  a le  goût  le  plus 
extravagant  pour  la  spéculation;  & nous  pou**- 
vons  voir  que  cette  passion  est  devenuë  géné- 
rale. 

Il  serait  dificile  de  nier,  que  cer  soit  là  le  ca* 
raÔère  du  terris  présent.  Au  contraire  ^ ou 
s’en  glorifiie  comme  d’une  prérogative  dü  i8eme 
siècle.  Toutes  spéculations  de  l’antiquité,  sont 
règardées  Comme  des  étincelles  , (à  bien  peu 
d'exceptions  près)  en  comprraison  de  l’éclat  de 
nos  lumières.  Mais  si  nous  réfléchissons  à 
ce  qui  se  passe  dans  notre  éspritf  & à ce  que 
nous  voyons  dans  le  monde  , par  rapport  à 
l’influencé  que  nos  désirs  & nos  passions  ont 
sur  notre  jugement  > nous  devrions  examiner 
avec  soin,  si  une  pareille  opinion. est  admis- 
sible dansi  la  circonstance  présente,  il  est  près* 
que  certain  qu’ôui  — Car  l’effet  de  cette  II- 
luminatiqn  est,  de  diminuer  ou  d’annuller  les 
entraves  que  la- religion  impose  aux  passions 
les  plus  fortes,  & de  nous  soustraire  au  res- 
péâ  qu'elle  nous  recommande  d’avoir  pour  la 
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pofeté  de  mpours,  qui  convient  à l’excellence 

% 

de  noire  nature’,  & sans  la  quelle  nous  ne 
pouvons  parvenir  à cettç  perfection , & à ce 

bonheur  dont  nous  sommes  susceptibles.  • • 

Car  s\  nous  vfqisons  disparaître  la  religion,  la 
sagesse  consistera  „ à boire  & manger  & jouir; 
s,  puisque  nous  pouvons  mourir  demain.”  S\ 
4e  plus,:  nous  voyons  cette  Illumination  mise 
■si 'fort  au  dessus^  de  toutes  les  sciences,  comt- 
-me  amie  de  là  vertu,  comme  devant  perfedon? 
ner  le  coeuf,  & produire  une  morale  juste, 
qui; doit  nous  mener  tous  au  bonheur,  & qu’en 
même  <tems*;:nous  appercevions  que  ces  asser^ 
îions  contraient  les  principes  que  nos  senti- 
mems naturels  nous;  forcefat  à révérer,  comme 
iâ  sourca  de*  tous içs  autres,  assurément,  nous 
pouvons  être  xertains  que  nos  instituteurs  cl>er- 
-chenfc  à‘  nous  égarer,  & à nous  tromper.—- r 
Car  la  / vert il  & ' la  bonté/,  -tant  celles  du 
coeur  ,-  que  de  la  conduite  , sont  /dans  une 
iarmonie-  pâritûtc & elles  ne  produisent 
point;  dç  querelles  ni  de  contrariétés.  lÿons 
•deyons:  qeppndaitt  convenir,  par  rapport  ajux 
O 2 doç- 
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doftrines  de  cette  Illumination , qu*il  n*est 
malheureusement  que  trop  vrai,  qu’elles  ont  été 
prêchées  & recommandées  presque  toujours  pat 
des  éclésiastiques , & des  ministres  de  paroisse, 
qui  en  présence  de  la  divinité  invoquée,  & à 
la  face  du  monde*  ont  sanâîonné  ces  doc4 
trines,  si  fort  opposeés  à celles:  que  leurs  écrits 
recommandent , qu’ils  font  solemnellememt  pro* 
fession  de  croire , & qu’ils  jurent  solemnelle^ 
ment  d’enseigner  — ■ sûrement  on  devrait  rejet- 
ter  les  instruâions  que  de  pareils  hommes  don- 
nent — où  trouverons  nous  leurs  vraies  opi- 
nions ? dans  leurs  sermens  solemnels  ? — ou 
dans  ces  dissertations  infidele$;p  .dans  4’un  & 
l’autre  cas , ils  sont  des  imposteurs  guidés  uni- 
quement par  leur  vanité,  ou  par  le  désir  dè 
posséder  des  émolumens  éclésiastiques;  ou  bien, 
ce  sont  de  vils  flatteurs  des  gr  nds  des  ri- 
ches sensuels  — dans  la  probité  ainsi  que  dans 
la  justice  il  n’y  a pas  de  gradations--  un  honp- 
ine  est  honnête,  ou  il  est  coquin  & qui 
se  confierait  à un  coquin  ? — Mais-  de  tels 

hommes  sont  de  mauvais  instituteurs , par  une 

au- 


Digitized  by  Google 


•UAP.  IV.  FRANÇAISE.  Zll 

aurre  raison;  ils  manquent  de  sagesse  — - car 
quelle  que  soit  leur  façon  devpenser.  ils  ne  sont 
pas  respeâés  comme  des  hommes  de  mérite. 
Mais  les  riches  les  méprisent,  & les  regardent 
comme  des  Parasites,  quoiqu’ils  les  admettent 
dans  leurs  sociétés,  & qu’ils  les  traitent  avec 
politesse  ils  ne  suffit  pas,  pour  instruire, 
d’érre  savant,  il  faut  en  cors  être,  sage  — & 
l’on  ne  peut  accorder  la  sagesse  à de<>  hom- 
mes qui  donnent  de  telle?  preuves  de  dépra- 
vation. 

Telle  serait  la  conduite  d’un  homme  pru- 
dent, en  recévant  les  instructions  d’un  autre, 
avec  la  ferme  résolution  d’en  profiter.  Dans 
la  supposition  Présente,  il  verrait  des  preuves 
certaines  de  dégradation,  de  malhonnêteté,  & 
des  motifs  vils.  Mais  l’homme  prudent  ira  en- 
core plus  loin  il  rémarquera  que  la  cor- 
ruption des  moeurs , & les  actions  qui  doivent 
nécessairement  troubler  la  paix  publique  , 
causer  la  destruction  de  la  société  , sont  les 
conséquénces  naturelles  de  l’irréligion.  S’il  lui 
restait  encore  quelques  doutes  sur  cette  vérï- 
O 3 té, 
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té  , s*il  pensait  quelques  fois,  qü’Ëpiâéte  , & 
deux  ou  trois  personnages  de  l’antiquité,  ont 
été  vertueux  sans  le  secours  de  la  religion,  il 
devrait  aussi  se  rap:  eller , que  les  Stoïciens 
étaient  animés  de  l’idée,  que  les  Dieux 
voyaient  les  aQions  du  sage  dans  le  cours  dè 
sa  vie,  & qu’ils  en  éprouvaient  de  la  satisfao 
tion.  Qu’il  lise  la  belle  déscription  que  le  Dr. 
smith  a donnée, de  la  naissance  de  la  philoso- 
phie Stoïcienne;  il  Verra  qu’elle  était  produite 
par  l’exaltation  d’un  petit  nombre  d’hommes, 

■ ; * 1 i . • j * 

enthousiastes  de  la  vertu,  qui  cherchaient  les 
moyens  d’armer  l’apie  contre  les  calamités  fré- 
quentes , que  produisait  la  turbulente  démocra- 
tie de  l'ançienne  Grèce,  où  le  philosophe  , au- 
jourd’hui magistrat,  pouvait  être  le  lendemain 
ésclave.  11  verrait , que  ce  beau  tableau  du 
bonheur  méthaphisique,  était  fait  pour  un  pe- 
tit nombre  d'ésprit's  choisis;  mais-  qu’il  n’avait 
aucune  influence  sur  là  masse  du  genre  hu- 
Ihain.  11  doit  admirer  les  caractères  nobles  qui 
furent  animés  par  cet  enthousiasme  mâle,  & 
qui  ont  véritablement  été  des  modèles  de  ver- 
, ' tu 
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tu  & d'héroïsme;  mais  il  regrettera  que  l’in- 
fluence de  ces  principes,  si  grands  & si  natu- 
rels, ne  se  soit  pas  étenduë  davantage.  11  dira 
en  lui  même,  „ que  deviendra  une  nation, 
w quand  elle  n’aura  $us  de  religion,  & que  lqs 
„ hommes  n’auront  plus  d’autre  guide  que  la 
„ raison?”  — 11  ne  lui  manque  pas  d’instruc- 
tion sur  ce  sujet  important.  La  France  a don- 
né une  terrible  leçon  à toutes  les  nations,  en 
leur  montrant  quels  sont  les  éffets  quj  résul- 
tent de  l’abandon  des  principes  religieux,  & 
de  cette  morale  pure  qui  caraâérise  le  Christi- 
anisme. 11  est  déclaré  par  un  Décret  de  la 
Convention  du  6 Juin  1794,  qu’il  n’y  a rien 
de  criminel  dans  le  commerce  des  deux  Sexes, 
ainsi  le  caractère  d’une  femme,  . ne  peut  être 
avili,  lors  qu’elle  oublie  que  c’est  en  elle 
que  réside  la  satisfaction  domestique  « — que 
son  honneur  est  le  lien  de  la  vie  sociale,  que 
c’est  par  la  modestie  & là  délicatesse,  qu’elle 
peut  inspirer  à l’homme  cette  confiance  , & 
ce  respèCi  qui  lui  font  aimer  sa  société,  qui 
font,  qu’il  la  .dispense  du  travail,  qu’il  lui  fait 
O 4 par- 
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partager  les  fruits  de  ses  peines,  & qu’il  tra- 
vaille avec  satisfaction  à la  faire  paraître  son 
égale , & à la  rendre  l’ornement  de  toutes  ses 
jou  ssances.  L’argument  sur  lequel  ce  corps 
de  Sénateurs  a fondé  son  Décret , est  ce  qu’il 
y a de  plus  flétrissant  pour  le  Sexe  Féminin. 

„ C’est  pour  l’empêcher  de  .massacrer  le  fruit 
„ d’un  amour  illégitime,  en  détruisant  le  pré- 
» jugé  qui  y attache  de  la  honte,  & en'  lui 
„ étant  les  craintes  de  se  voir  tomber  dans  la 
„ misère.”  Ces  Sénateurs  disent,  » la  Répu- 
„ blique  a besoin  de  Citoyens , & doit  par 
p conséquent  détruire  ce  préjugé , & même 
„ avoir  soin  de  la  mère  pendant  qu’elle  nour- 
„ rit  l’enfant,  c’est  une  propriété  de  la  natr- 
„ on,  qu’elle  ne  doit  pas  perdre.”  La  femme 
ti’èst  absolumsnt  considérée  que  comme  la  fe- 
melle des  sans  Culottes.  C’est  là  précisé- 
ment la  morale  de  l’Illumination.  11  est  véri- 
tablement amusant  (car  aujourd’hui  les  choses 
qui  révoltent  la  nature  amusent)  d’observer 
pvec  quelle  fidélité  les  principes  des  Illuminés 
IWt  suivis,  par  un  peuple  qui  a seçoué  Je. 
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joug  de  la  religion  & de  la  morale.  Ce  qui 
suit  est  un  fragment  de  l’adresse  à Psycha 
rion  & à la  société  dont  il  a été  parlé  à la 
page  257  : „ j’e  vous  éxhorte  encore  une  fois 
„ Pjsycharian  > à jetter  un  coup  d’oeil  sur  les 
» beaux  jours  de  votre  enfancé.  Maintenant 
„ regardez  jeune  femme  ! le  cercle  sacré , 
» qu’étant  en  âge  d’être  mariée,,  (mannba- 
r>  re ) vous  allez  parcourir!  -r  jeune  homme, 
„ honorez  la  jeune  femme  par  qui  vous  allez 
„ vous  reproduire,  {çebaererinf  puis  à 
tous  — „ rejouissez  vous,  aux  rayons  de  ni* 
» lumination  , & de  la  liherté.  La  nature 
» jouit  enfin  de  ses  droits  sacrés.  Sa  voix  fut 
„ long  • tems  étouffée  par  la  subordination  ci- 
99  vile;  mais  l’époque- de  votre  majorité  appro- 
„ nhe5  & vous  ne  craindrez  plus  que  l’autori- 
v té  d'un  tuteur  vous  empêche  de  considérer 
„ avec  des  yeux  Illuminés , les  ouvrages  secrets 
» de  la  nature,  & de  jouir  de  vos  travaux  & 
99  de  vos  devoirs.”  Mines  trouvait  cela  très 
beau,  cependant  il  en  résulta  des  troubles  ter-, 
rifcles , à la  dissolution  de  l’assemblée. 

O5  Tels 


Digitized  by  Google 


21 6 LA  REVOLüTIOtN  CHAP.IV. 

Tels  sont  les  éffjts,  que  cette  Illumination  * 
si  vantée,  a produits  sur  l’esprit  humain , par 
rapport  àvla  religion  . & à la  morale.  Considé* 
rons  à présent  quels  sont  les  résultats  des  in- 
formations que  nous  nous  sommes  procurées, 
par  rapport  à nos  liaisons  sociales  ou  politi- 
ques. 

II.  Nous  avons  apris  à connaître  le  résultat 
final  de  Illumination  politique,  & nous  voyons 
qu'il  ‘est  malheureusement  trop  vrai , qu’elle 
n’a  servi  qu’à  détruire  toutes  nos  jouissances 
aSuelles;  quoiqu’elles  fussent  très  nombreuses; 
qu'elle  ne  nous  laisse  aucun  éspoir  d’un  bien 
être  à venir;  que  loin  de  là,  elle  plonge  l’hu- 
manité dans  des  dissentions,  & dans  une  mi- 
sère universelle , & que  tous  ces  malheurs 
n’ont  d’autre  but  que  là  chance  incertaine  de 
procurer  la  paix  à notre  postérité,  si  des  nom- 
mes ambitieux  n’introduisent  pas  des  change- 
mens,  comme  nous,  en  avons  tant  d’exemples. 
Mais  l'Illumination  parait  non  seulement  par- 
tiale mais  encor  fausse.  Que  veut  elle  ? que 
le  prince  renonce  à toutes  ses  propriétés,  à 
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ses  droits,  à ses  privilèges  , sanQioünés  par 
une  possession  paisible  de  plusieurs  siècles,  & 
par  les  sentiments,  qui  inculquent  des  idées 
de  justice  dans  le  cœur  de  ses  sujets  les  plus 
abjeâs.  Toutes  ces  possessions  & tous  ces 
droits,  sont  le  fruit  de  l’usurpation;  & sont 
par  conséquent  la  base  'de  la  tyrannie . On 
a découvert , que  les  liens  de  la  subordination 
avaient  acquis  de  la  force  y ces  lieus  sont 
donc  de  P esclavage.  Mais*  ces  deux  asserti- 
on  s historiques  sont  fausses,  & les  conséquent 
ces  qu’on  ëri  tire  sont  déraisonnables.  Le  mon- 
de a toujours  été  comme*  nous  le  voyons  aller 
à présent.  La  plus  grande  partie  des  souve- 
rainetés se  sont  formées  y ainsi  que  nôus  la 
voyons  tous  les  jours',  parmi  nous,  quand 
nous  voions  des  personnes*  acquérir  de  l’auto- 
rité ou  de  l’influence.  II  faut  que  quelqu’un 
soit  chargé  de  la  conduite  des  . affaires.  Près- 
; que  tous  les  hommes  sont  assez  occupés  de 
leurs  affaires  particulières , & ils  les  font 
même  avec  indolence  — ils  sont  satisfaits  , 
lorsque  quel  qu'autre  personne,  leur  en  évite  la 

pei- 
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peine.  Il  n’y  a pas  un  petit  village,  ni  utm 
société,  qui  ne  nous  en  fournisse  des  exem- 
ples journaliers.  Il  y a des  hommes1  qui  rem- 
plissént  cet  employ  avec  plaisir , qui  ai- 
ment à avoir  de  l’autorité,  & sont  dédomagés 
des  peines  qu’ils  prennent,  par  les  jouissances 
qu’elle  leur  procure.  C’est  par  çette  raison, 
que  nous  voyons  dans  tous  les  pays,  des  hom- 
mes s'ériger  çn  dfreéteurs  dçs  affaires  publi- 
ques. Les  animosités  particulières,  & plus  en- 
core -les  animosités  entre  les  differentes  tribus 
ou  familles,  ont  donné  lieu  à une  autre  es- 
pèce de  supérieurs  , qui  dirigent  les  efforts 
communs , soit  pour  l'attaque  , soit  pour  la 
défence.  Les  descendants  d’Israël  disaient , 
„ qu'il  leur  manquait  un  homme  pour  mar- 
„ cher  à leur  tête,  ainsi  qu  en  avaient  les  au- 
„ très  nations.”  Comme  les  affaires  uu  peu  im^ 
portantes  de  quelques  individus ,,  ne  peuvent 
être  traitées,  que  par  un  homme  préposé  pour 
çeU,  il  en  est  de  même  de  celles  de  ces  pe- 
tits supérieurs.  — Ils  sont,  pour  la  plus  part 
.fcçççz  indolents,  pour  desirer  de  se  voir  ddba- 
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riissér  de  ce  soin,  de  là,  une  nouvelle  classe 
de  supérieurs,  puis  encore  une  autre,  jusqu’à 
ce, que  Ton  voie  un  état  considérable  organi- 
sé; & dans  cette  gradation  chaque  classe  est 
juge  compétent  de  celle  qui  est  immédiate- 
ment; au  dessous  d’elle. 

Cela  peut  provenir,  ce  qüi  est  souvent  ar-  “ 
rivé,  d’iinè  concession  volontaire.  Cette  con- 
cession , peut  avoir  eu  plusieurs  causes  ; la 
confiance  en  des  talens  supérieurs,  la  confian- 
ce en  un  mérite  éminent , & plus  générale- 
ment , le  respeâ  qu’ont  tous  les  hommes  pour 
les  propriétés  considérables.  Cela  est  souvent 
fondé,  sur  l’Intérêt  personnel , & .sur  l’espoir 
d’en  retirer  des  avantages;  mais  c’est  le  carac- 
tère naturel  de  l’homme  , A la  ; source  en  est 
peut  êtrtf,  cet  instinô,  -qui  nous  fait  desirer 
le  boudeur  des  autres.  . • 

Mais  cette  subordination  peut  avoir  , & $ 
souvent  éu  d’autres  causes,.' teJles  que  cefte 
-passion  pour  la  puissance,  qui;  donne  à l’hom* 
me  un  désir  si  violent  de  conduite  les  autres, 

& même  de  diriger  leurs  affaires  particulières# 

Nous 
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Nous  én  voyons  des  preuves  tous  les  jours , 
& ce  désir  peut  être  fort  innocent;  Elle  peut, 
eticore  provenir  de  i’amour  du  gain,  on  peut 
encore  le  regarder'  comme  parfaitement  inno- 
cent, & même  y voir  davantage  général.  Ce- 
pendant cette  subordination  peut-  nü^i  être’ 
produite  par  rambirion'3d?ün  pouvoir  ou  d’un 
gain  immodéré  , & produire  alors  l’injustice— 
dé  là  viennent  ^oppression,  -la  .tyrannie  , les 
souffrances  ,•  & l’esclavage^;.  & l’on  voit  alors 9 
une*  opposition  --entré  les  droits  *dps  gouver- 
nails & ceux  du  peuple.  Ils  commencent  à 
sé' croire  d’tfne J éspèèe  differente’ , & ils  ne 
traitent  plus  les  a tes  avec  les  autres  ,‘que  pour 
leur  propre  compte;*—  le  prince:  devient  l'en- 
nemi oU  le  rival  dk  grince;  dans  cette  lune, 
Vüii  âQà  deuxofr  davantage,  & ia  domination 
devient  plus  forte.  Cette  rivalité  peut-  avoir 
éommeflcé  -entre  [les  supérieurs  lesjt«©ins  puis- 
sants, tels  direâeurs  dès  affaires  des 

plus  petites  - cemmupantés  ; <&  il  .faut  rémar- 
qüev  qu’il  -rfy  a qa’euX  qui  gagnent  ou  qui 
perdent  à toutes  ces  contestations , pendant 
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'que  ceux  qu’ils  gouvernant  vivent  tranquiles  * 
& jouissent  des  avantages  d’avoir  des  gens  pré* 
posés  y pour  veiller  à leurs  intérêts.  * 

- J.  mais  aucune  nation  n’a  suivi  à la  lottre, 
l’une  ou  I’aufte  de  ces  deux  méthodes;  mais 
elles  eil  ont  toujours  pris  quelque  chose,  Tou-* 
tefois,  ce  procédé  est  absolument  nécessaire 
pour  la  formation  d’une' grande  nation,  & 
pour  toutes  les  conséquences  qui  résultent 
d'une  telle  coalition.  — Il  est  par  conséquent 
indispensable,  pour  produire  toutes  les  jouis** 
sances  que  le  luxe  procure  dans  les  grands 
états  seulement,  tels  que  ceux  de  l’Europe, 
que  nous  nous  donnons  tant  de  peines  à ac- 
quérir. Je  ne  crois  pas  qu’il  ÿ ait  un  seul 
homme  qui'  ose  assurer,  que  cette  civilisation 
n'a  pas  amélioré  la  race  humaine*  — H sem- 
ble que  ce  soit  l'intention  de  la  nature  , & 
malgré  les  folies  & les  vic^s  de  plusieurs' 
hommes,  nous  ne  pouvons  pas  hésiter  de  dire,, 
qu’il  y a chez  les  nations  tes  'plus  civilisées1 
de  l’Europe,  & même,  dans  Tes  Classes  les  plus 
élévées  de  ces  nations,  des  hommes  d’utiè  ver- 
tu 
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tu,  & d’un  mérite  accomplis.  — — Nous  ne 
pouvons  pas  non  plus  nier,  que  de  tels  hom- 
mes, ne  soient  le  plus  bel  ornement  de  la 
pâture  humaine.  Rousseau  a écrit  le  pam- 
phlet le  plus  extravagant , en  disant  qu’il 
avait  prouvé,  . que  tous  les  fruits  de  cette  civi- 
lisation, étaient  nuisibles  à l'humanité  & à la 
vertu.  — Cependant , rousseau  de  pouvait  pas 
se  contenter  de  la  société  des  gens  sans  édu- 
cation, quoiqu’il  prétendit  être  le  seul  adora- 
teur de  la  vertu  naïve.  Il  ne  se  bornait  pas  à 
visiter  le  simple  paysan , il  subsistait  aux  dé- 
pens des  riches  en  éçrivant  pour  eux  de  la  musi- 
que, & des  contes  dans  les  quels  il  les  flattait* 
L’Illumination’  si  vantée  de  ce  siècle,  nous 
empêche  de  sentir  ces  résultâts,  on  ne  fait  pas 
la  moindre  attention  aux  changement  impor- 
tants , qui  se  sont  opérés  dans  la  grandeur 
des  nations,  dans  leurs  liaisons,  dans  leurs  pro- 
grès — & cependant,  nous  ne  pensons  pas  à 
renoncer  à aucuns  des  avantages  réels  ou  ima- 
ginaires, que  ces  changemens  ont  produits,,  & 

nous  ne  réfléchissons  pas,  que  pour  maintenir 
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une  grande  nation,  pour  la  faire  agir  d’une  « 
manière  Uniforme  ou  pour  qu’elle  conserve  sa 
prépondérance  sur  les  autres  nations,  les  éf- 
forts  individuels  doivent  être  concentrés  , & 
doivent  être  dirigés  par  une  personne  investie 
du  suprême  pouvoir,  & intéressée  à main- 
tenir & à défendre  cette  réunion  d’hommes 
par  un  motif  puissant,  tel  que  la  possession 
héréditaire  de  ce  pouvoir.  Nous  oublions  tou- 
tes ces  choses,  & nous  ne  pensons  qu’à  la  sub- 
ordination qui  est  indispensable.  Nous  sen- 
tons vivement  tous  les  abus  qu’elle  produit, 

& la  délicatesse  ou  la  sensibilité  que  nous 
ont  donné  les  progrès  que  nous  avons  faits 
dans  le  luxe,  nous  les  font  paraître  cent  fois 
plus  pénibles  à suporter.  Mais  nous  voulons 
jouir  de  la  grandeur  & de  l’élégance  d’un  pa- 
lais , & nous  ne  voulons  pas  du  Prince.  Nous 
ne  voulons  renoncer  à aucunes  de  nos  jouis- 
sances, & cependant  nous  voulons  faire  dis- 
paraître les  distin étions  des  rangs,  & cette  déli- 
catesse d’ésprit,  qui  les  ont  produites,  & qui 
peuvent  seules  les  empêcher,  de  dégénérer  en 
Toi.  IL  P imft 
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Me  sensualité  dépravée.  Nous  voudrions  cbn* 
server  les  Phiïpsophes,  les  Poètes,  les  Artis* 
tes,  mais  nous  ne  voulons  pas  des  Mécènes.  Il 
est  très  vrai,  que  dans  un  tel  étât , on  ne  ver- 
tait  pas  de  conjuration  des  Philosophes  ; car 
dans  un  tel  étât,  cette  vermine  de  Philos* - 
phes  faiseurs  de  libelles,  n’exiisterait  pas. 

Ën  un  mot,  nous  demandons  l’impossible. 

Je  n’hésite  pas  de  dire,  que  la  constitution 
Anglaise , est  pour  une  nation  grande  & ch 
vilisée y la  forme  de  Gouvernement,  qui  est 
la  plus  propre  à contenir  & à balancer  les 
passions  dominantes  de  la  natme  humaine.  Je 
ne  veux  pas  la  vanter,  comme  contenant  les 
anciens  droits  des  brétons,  la  sagesse  des  siè- 
cles, &c.  Elle  est  parvenuë  à sa  perfeâion 
aftuellc  par  dégrès,  non  par  les  éfforts  de  la 
sagesse,  mais  par  ceux  du  vice  & de  la  folie, 
travaillant  sur  des  ésprits  mâles  & naturelle- 
ment bons,  ce  qui  est  le  fond  du  caractère 
anglais.  Jen’bésite  pas  non  plus,  d’atfirmer, 
que  c’est  la  seule  forme  de  Gouvernement, qui 
laisse  à tous  nos  penchants  honnêtes  ki  1*- 
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berté  d’agir  , avec  le  plus  d’apparence  de  tran- 
quilité,  & qui  fournisse  à l'homme  le  plus  de 
moyens,  d’atteindre  au  plus  haut.dégré  de 
perfeâion,  dans  toutes  les  choses  qui  l’élévent 
au  dessus  de  la  Brute.  Il  n’y  a cependant  au- 
cune partie  de  cette  constitution , dont  on  na 
puisse  abuser,  & dont  on  n’abuse;  & il  nous 
faut  autant  de  soins  & de  prudence , pour  con- 
server nôtre  bien  être  inestimable,  que  nous 
en  avons  employé  pour  l’acquérir*  — Pour  y 
parvenir,  il  faut  éviter  de  nous  livrer  à une 
théorie  abstraite  des  droits  de  l’homme.  Cette 
manière  d’agir  parait  èvidemmeut  folle.  Quelle 
est  cette  théorie?  c’est  la  meilleure  ésquisse 
de  la  vie  sociale,  tirée  de  la  connaissance  que 
nous  avons  de  la  nature  humaine.  Et  qu’elle 
est  cette  connaissance.?  c’est  un  extrait  bien 
digéré,  ou  plutôt,  une  déclaration  de  ce  que 
nous  avçns  observé  des  aêtiens  humaines* 
Quoi  est  donc  l’usage  de  ce  tableau  inter- 
médiat  , de,  cette  théorie  des  droits  de  l’hom- 
me? il  est  à craindre  qu’il  ne  soit  pas  res- 
lémUant  à l’original  il  doit  néoéssairement 
P a être 
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être  imparfait.  — Donc  il  nous  est  inutile.  — . 
Nous  devrions  plutôt  avoir  recours  à l’origi- 
nal — nous  devrions  considérer  quelles  ont 
été  les  'a&ioris  des  hommes  ^ — quelles  ont 
été  leurs  espérances  mutuelles  — quelles  sont 
celles  qui  sont  incompatibles  les  unes  avec  les 
autres  — jusqu’à  quel  point  elles  ont  été  ad- 
mises sans  causer  de  troubles.  J’oserais  assu- 
rer Y que  quiconque  se  livrera  à ces  réflexions, 
se  trouvera  insensiblement  conduit  à la  coiï- 
teiUplation  d’une  Monarchie  mixte  héréditaire  * 
& qu’il  verra  un  Parlement , dans  le  quel  un 
Roi',  des  Lords,  & des  membres  des  commu- 
nes^ s’observent  réciproquement,  avec  une  és- 
pèce  de  jalousie  ou  de  défiance.  Pendant  que 
les  autres  individus  de  la  nation,  sont  assis, 
„ chacun  sous  sa  treille  & sous  son  figuier, 
* à l’abri  de  toute  persécution ,’’  -en  un  mot  il 
verra  la  constitution  de  la  Grande  Bretagne. 

Uu  des  résultats  les  plus  précieux  d’une  telle 
contemplation  , sera,  la  pleine  conviction  que 
le  grand  sujet  de  pluinte,  sur  le  quel  on  insis- 
te tant,  est  une  conséquence  inévitable  de  la 
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liberté  & de  la  sécurité  dont  nous  jouissons. 
Je  veux-  parler  de  la  corruption  niinisterieUe , 
& de  tous  les  abus  qui  en  résultent.  On  Ae 
les  voit  jamais  dans  un  état  despotique  — ils 
y sont  inutiles  — ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
être  très  apparents',  dans  un  étât  pauvre  — 
mais  chez  une  nation  riche,  où  les  jouissan- 
ces abondent,  où  les  fruits  de  l’industrie  sont 
une  propriété  assurée,  chaqu’individu  regarde 
chaque  chose,  comme  une  acquisition  qui  lui 
appartient  — il  ne  sent  pas  ses  liaisons  avec 
l’état  — il  n’a  pas  de  patriotisme  — il  croit 
qu’il  serait  beaucaup  plus  henreux,  si  le  gou- 
vernement ne  s'occupait  pas  de  lui/  — Il  est 
irrité  contre  les  liens  que  lui  impose  l’intérêt 
public.  — Le  Gouvernement  & ses  Agens,  lui 
paraissent  insupportables,  en  ce  qu’ils  entravent 
ses  projets.  — De  là  vient  l’inclination  gêné"* 
raie  de  résister  à l’administration.  — . Cepen- 
dant  il  faut  que  les  affaires  publiques  se  fas- 
sent, si  nous  voulons  être  sûrs,  en  nous  cou- 
chant, de  trouver  la  paix  à notre  réveil  — il 
faut  soutenir  Tadministration  — il  y,  a des  per- 
P 3 * son- 
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sonnes  qui  désirent  posséder  la  puissance  qui 
est  confiée  aux  ministres , & qui  voudraient 
les  chasser.  — Comment  remédier  à tout  cela? 
le  seul  moyen  que  je  connaisse,  serait  de  ser- 
vir les  vuës  personnelles  des  individus,  en  ré- 
compensant les  amis  de  Padministation.  — — > 
Cela  peut  se  fàrre  sans  s’écarter  de  la  justice  — 
par  ce  moyen , les  égoïstes  concevraient  des  és- 
pérances,  & soutiendraient  Un  ministère  ver- 
tueux, — mais  ils;  seront  aussi  disposés  à en 
servir  un  vicieux;  c'est  là  le  plus  grand  mal- 
heur d’une  nation  libre.  — Los  minières  sont 
disposés  à se  laisser  corrompre  par  les  pré^ 
sents.  — Et  si  l’on  regarde  une  opposition 
systématique  r comme  une  partie  nécessaire  d’une 
constitution  pratique,  cela  est  presque  indis- 
pensable, — & l’on  n’en  voit  nulle  part  au- 
tant d’exemples,  que  dan»  les  démocraties  pu- 
res — les  loix  peuvent  mettre  un  frein  à ce 
vice,  mais  elles  n t peuvent  jamais  l’extirper, 
pas  même  le  diminuer  considérablement.  — 
Cela  ne  peut 's’opérer  que  par  le  despotisme, 
ou  par  la  vertu  nationale.  — 'Il  est  honteux 
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de  le  dire;  il  n’y  a qu’un  petit  nombre  de  mi- 
nistres  sans  reproche,  pendant  qu’on  en  voit 
des  milliers  recevoir  des  présents.  Rien  n’est 
plus  propre  à diminuer  ce  vice,  chez  une 
nation  corrompuë,  que  de  mettre  de  grandes 
rtestriâions  à l’éligibilité  des  réprésentants.  — ^ 
C’est  là  précisément  la  beauté  de  notre  con- 
stitution. 

. Nous  n9 avons  donc  pas  découvert  par  cet- 
te Illumination  si  vantée,  qüe  les  Princes  <5c 
les  Supérieurs , fussent  inutiles,  & qu'ils  dus- 
sent disparaître  du  globe,  ny  qué  les  peuples, 
soient  en  âge  de  majorité  & en  état  de  se. 
gouverner  eux  mêmes.  Contentons  nous  de 
bous  réjoüijr!  des  fruits  que  nous  retirons  de 
la  civilisation  nationale,  que  nous  détruirions  . 
bien  promptement  & pour  toujours.  — Qu’im- 
porte comment  cet  ordre  de  choses  ait  com^ 
mencé;  que  ce  soit  par  concession , ou  par  usur, 
pation  — nous  le  possédons,  & si  nous  som- 
mes sages,  nous  nous  y tiendrons,  en  conær, 
vant  ses  ressorts  indispensables.  Ils  ont,  à la 
vérité,  été  souvent  très  mal  employés > & le 
P 4 plus 
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plus  pernicieux  de  tous  leurs  abus*  a été  de 
nourrir  cette  vermine  d’écri vans  ^ qui  ont  as- 
sassiné le  corps  politique  par  mille  endroits. 

Écoutez  quelle  opinion  ? le  Père  de  louis 
XVI.  avait  des  sages  de  la  France.  „ Par  les 
n principes  de  nos  nouveaux  philosophes  , le 
„ trône  n’a  plus  l’éclat  de  la  divinité»  Ils  sou- 
„ tiennent  qu’il  s’éleva  par  la  violence,  & que 
„ devant  son  origine  a la  force,  il  est Juste , 
„ que  la  force  l’ébranle  & le  renverse , le&- 
„ peuples,  selon  eux,  ne  peuvent  jamais  renon- 
„ cer  à leur  pouvoir.  Ils  ne  le  cedent  que  poux 
„ leur  plus  grand  avantage,  & conservent  tou- 
„ jours  le  droit  d’annuller  le  contract,  lorsque 
„ leur  intérêt,  l’unique  règle  dr  leur  con- 
„ duite  , l’exige  : nos  philosophes  enseignent; 
^ publiquement  ce  que  nos  passions  nous  com- 
Pt  mandent  en  secret;  ils  disent  au  Prince,  quo 
Pt  tout  lui  est  permis,  & qu’il  a rempli  son 
„ devoir,  quand  il  à satisfait  à ses  caprices. 
pt  Ainsi,  si  les  loix  de  l’intérêt  personnel , c’est 
„ à dire  limpulfion  de  nos  passions.,  sont  gé- 
„ néraletnent  admises  au  point  de  nous  faire 
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* oublier,  non  seulement  les  loix  éternelles  de 
„ Dieu  & de  la  nature,  mais  aussi  toutes  les 
n idées  reçues  , de  justice  & d’injustice  , de 
„ bien  & de  mal , de  vice  & de  vertu  ; il  faut 
„ que  le  trône  tombe  eu  ruine,  que  les  su- 
„ jets  se  révoltent,  que  leurs  gouvernants  de- 
„ viennent  inhumains,  & que  le  peuple  soit 
99  continuellement  ou  sous  l’oppression , ou 
99  dans  l’anarchie?  — à quoi  servira  de  faire 
„ condamner  tel  Jivre  à être  brûlé?  l’auteur 
99  en  écrira  un  autre  demain.”  Cette  opinion 
d’un  Prince,  est  à la  vérité  d’un  égoïste,  mais 
elle  est  juste. 

Weishaupt  convient,  „ qu’il j y atira  un  ter- 
99  rible  orage  mais  le  calme  y succédera  — • 
99  tout  ce  qui  est  inégal  deviendra  égal  — & 
» quand  ou  aura  détruit  la  cause  des  troubles, 

99  le  monde  sera  en  paix.”  . Cela  serait 

vrai , si  la  cause  des  troubles  pouvait  être  dé^ 
truite.  C’est  ainsi  qu’on  verra  les  inseâes  ces- 
ser de  détruire  nos  moissons,  quand  un  tor- 
rent aura  tout  dévasté  — mais  comme  ou  ver- 
ra des  plantes  s’élever  de  nouveau  dans  ce  dé- 
P 5 sert, 
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«eh,  &,  si  la  même  calamité  ne  les  détruit, 
la^  terre  se.  recouvrir  de  verdure , de  même 
l'industrie  de  Thomme,  son  goût  pour  les  jou- 
issances & la  considération,  accumuleront  ité- 
rativement dans  les  mains  des  plus  aâiffc,  la 
pins  grande  partie  des  richesses  & des  honneurs  $ 
dans  cet  état  renaissant  des  débris,  de  l'ancien- 
rie'  civilisation , les  jouissances  que  les  habi- 
tuas aftuels  de  l’Europe  regarderaient  comme 
pfett  de  choses  paraîtront  des  acquisitions  con- 
sidérables & darigéreuses,  & les  principes  dia- 
prés les  quels  on  se  croit  en  droit  de  propo- 
sér  ce  funeste  nivellement  > autoriseront  avec 
autant  de  justice  le  paresseux,  ou; celui  qui 
jfaura  pu  acquérir  ces  avantages,  à en  dé* 
pouiller  le  possesseur,  & il  faut  absolument 
que  cet  état  barhare , continue  à subsister  en 
touts  points. 

• III.  Je  pense  que  l’impression  que  produiront 
sur  .les  ésprits,  la  fausseté  & la  duplicité  qui 
, régnent  dans  la  conduite  de  ces  instituteurs, 
doit  être  d’une  grande  utilité  ; il  est  évident 
qu’ils  enseignent  ce  qu’ils  ne  croyent  pas  eux 
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même.  Je  ne  borne  pas  mes  remarques  à ces 
doârines  préparatoires,  qu’ils  rejettent  ensuite; 
elles  portent  encore  plus  direâementsur  leur 
grand  principe,  qui  perce  de  tous  cotés,  & 
qu'ils  sont  obligés  d’adopter  contre  leur  vo- 
lonté. — Us» savent  que  les  principes  de  ver- 
tu ont  des  profondes  racines  dans  le  coeur 
humain,  & qu’ils  ne  peuvent  que  les  parali- 
ser  — mais  s’ils  prétendaient  les  extirper,  <fc 
qu’ils  proclamassent  hominem  homtni  lu- 
fum  tous  les  hommes  se  révolteraient  contre 
lenrs  rastru&ions.  — L’idée  que  la  vertu  pure 
exerce  son  énergie  primitive  dans  de  tels 
coeurs,  plaît  à notre  imagination  & nous  sé- 
duit. Convaincus  que  les  maximes  de  nivel- 
lement, dont  nous  parlons,  sont  révoltantes, 
les  illuminateurs  sont  forcés  de  détourner  nos 
regards  de  cet  horrible  tableau,  en  déployant 
à notre  imagination  tous  les  charmes  de  la  fé- 
licité titopienne  — & ils  nous  endorment  en 
nous  berçant  continuellement  des  chymêres  de 
la  morale  & de  la  pbylantrophie  universelles. 
La  description  précédente  de  la  conduite  per- 
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sonnelle  de  ces  réformateurs  du  genre  humain, 
est  donc  infiniment  utile.  Tout  ceci  doit  être 
l’ouvrage  des  charmes  naturels  de  la  vertu, 
dégagée  des  corruptions,  que  les  craintes  su- 
perstitieuses ont  introduites , & des  pensées 
égoïstes  qui  sont  avouées  par  les  défenseurs  de 
ce  que  leurs  adversaires  appellent  la  vraie  re- 
ligion. Elle  promet  des  récompenses  éternelles 
aux  bons,  & menace  les  méchants  d'un  châ- 
timent terrible.  L’experience  prouve  combien 
l’effet  de  ces  motifs  est  nul.  Cela  peut- il  être 
autrement?  disent  nos  illuminateurs,  Le  prin- 
cipe de  ces  motifs  n’est  il  pas  rempli  d’égoïs- 
me? Mais  nos  principes,  ont  ils  dit,  touchent 
les  coeurs  vertueux  ; nous  aimons  la  vettu 
pour  l'amour  d’elle  même,  & tous  les  hom- 
mes se  soumettront  à son  Gouvernement,  rem- 
pli de  douceur.  Mais  Le&eur  prenez  leur  con- 
duite 'pour  exemple.  Regardez  spartacus  le 
meurtrier  — caton  le  voleur  & le  dépositai- 
re des  poisons  — regardez  tjbère,  alcibjades 
& le  reste  de  l’aréopage  Bavarois  — voyez  le 
pauvre  ^ahrpt  — transportez  vous  en  Fran- 
ce — 
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ce  — voyez  lequînio  , condorcet  (*)  — Ier 

monstre  d'orléans. Ils  étalent  tous  deaf 

imposteurs.  Leur  divinité  n’eut  aucune  influr 
ence  sur  leurs  coeurs  corrompus.  Leur  seul 
dessein  était  de  vous  séduire,  en  touchant  les 
cordes  de  la  sensibilité  & de  l’humanité,  qui 
sont  dans  votre-  coeur,  & qui  rendront  tou-; 
jours  des  sons  purs  & harmonieux,  si  vous  les 
employez  à chanter  la  vraie  religion. 

Un  homme  d’un  mérite  accompli , qui  s*est 
réfugié  dans  notre  pays,  abandonnant  ses  pro^ 
priétés,  & des  amis,  à qui  il  était  tendrement 
attaché,  m’a  souvent  dit,  que  rien  ne  l’avait 
tant  affecté,  que  la  révolution  qui  s’est  opé- 
rée dans  les  coeurs  des  hommes.  — Il  avait 

vu 

(*)  De  la  Metherie  dit  ( Jenrn . de  Pbyt.  Nov.  1791) 
que  condorcrt  fut  élevé  dans  la  maison  du  vieux  Duc 
de  la  roc&epoucault  , qui  ie  traitait  comme  son  fils  —* 
& qui  fit  sa  fortune,  ayant  engagé  Turgot  à créer  unq 
place  lucrative  pour  lui  — il  \9 attaqua  cependaut,  par 
les  discoure  les  plus  méchants,  & voulut  le  faire,  assas- 
siner. Les  ouvrages  de  co^dorcet  sont  pourtant  de* 

modèles  d’humanité  & de  sensibilité* 

' T 
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▼tf  des  gens  d’une  vertu  à l’épreuve  de  tou^ 
tes  les  noirceurs  que  peuvent  imaginer  l’égoïs- 
me, & la'  méchanceté , & dont  ils  connaissait 
parfaitement  les  sentiments  - en  un  mot  des 
personnes  d’un  jugement  excellent,  & à qui 
il  aurait  confié  son  honneur  & sa  vie,  se  lais- 
ser éblouir  par  la  contagion  , au  point  d’en 
venir,  k voir  & même  à commettre  les  crime* 
les  plus  atroces  avec  délices*  Il  lui  arrivait 
quelquefois , de  pousser  des  soupirs,  qui  ine 
perçaient  le  coeur;  il  me  disait  qu’ils  étaient 
causés  par  le  souvenir  de  ces  abominations* 
B rendit  Tarne  parmi  nous,  déclarant  qu’il  lui 
était  impossible  de  recouvrer  un  instant  de 
tranquilité  d’ésprit,  sàns  oublier  totalement  les 
cdmes  qu’il  avait  vû  commettre  — quel  avis 
précieux!  „ que  celui  qui  se  croit  ferme  sur 
„ ses  pieds,  prenne  garde  de  tomber.”  — - 
Quand  le  prophète  dit  à Hazaël  qu’il  trahi- 
rait son  friüee.  Il  s’écria , „ ton  serviteur  est 
* Il  un  chien  , poür  être  capable  drune  telle 
„ aâion  ?”  cependant  , il  le  massacra  le;  lende- 
main.   

Ja- 
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Jamais  l’excellence  de  la  vraie  religion  n’f 
été  reconnue  d’une  manière  plus  forte  par  pe®- 
aoone,  que  par  les  fataniques  qui  ont  voulu 
l’anéantir.  La  religion  était  un  obstacle  à leurs 
projets , & le  misérable  marat  , aussi  bien  que 
WEisHAüfT,  vit  qu’il  ne  pourrait  pas  agir,  avant 
d’avoir  extirpé  toutes  les  notions  du  gouyerT 
nement  moral  de  l’univers.  La  race  humaine 
cessa  de  remplir  la  tâche  qui  lui  était  impot- 
sée  par  la  religion  malgré  les  progrès  dont  eilp 
lui  était  redevable,  alors,  elle  fut  subjuguée^ 
des  millions  d’hommes  firent  le  serment  de  4 
grande  confédération  dans  tous  les  coins  de  Ip, 
France  — mais,  comme  mi&abeàu  le  disait, 
en  parlant  des  drpits  de  l’homme:  il  fauç  seur 
lement  en  faire  „ l’Alnçu^aç  de  l’année  pas- 
n sée”  — enconcequence,  il  faut  que  jlequ^ 
n io  fasse  un  livre,  oû  il  sera  déclaré,  que  les 
sermens  sont  des  bêtises,  indignes  d’arrêter  des 
sans  Culottes,  & que  toute  éspèce.  de  religion 
est  une  pasquinade.  Peu  [de  tems  après,  ils 
trouvèrent  qu’il  leur  fallait  un  Dieu  — mais 
ils  l’avaient  chassé,  & H$  n’en  purent  .trouver 

un 
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un  autre.  — Leur  constitution  était  détruite 
& ils  n’en  purent  trouver  une  à lui  substi- 
tuer.   Quel  moyen  leur  resté  t’il  pour 

imprimer  à l’homme  le  respect  qu’il  doit  à la 
vérité  dans  ses  déclarations  juridiques  ? Car 
on  peut  regarder  comme  nul  l’honneur  du 
Citoyen  Français,  qui  se  fait  un  jeu  de  rom- 
pre ses  sermens.  La  perte  de  la  religion,  à 
amené  celle  de  toutes  les  notions  que  l’hom- 
me avait  de  ses  devoirs.  Pouvons  nous  atten- 
dre autre  chose  que  des  lâchetés  de  la  part 
d’un  archevêque  de  Paris  & de  son  chapitre  > 
quand  nous  les  voyons  publier  qu’ili  ont  en- 
seigné pendant  nombre  d’années  une  doârine 
qu’ils  regardaient  comme  un  assemblage  de 
mensonges  grossiers  ? devons  nous  être  éton- 
nés de  les  avoir  vûs  s’entre-égorger?  les  Ci- 
toyens illuminés  de  la  France  n’ont -ils  pas 
applaudi  à l’exécution  de  leurs  pères?  n’avons 
nous  pas  vû  les  furies  de  Paris  dénoncer  leurs 
enfans?  mais  détournez  vos  yeux  de  cet  éf- 
froyable  speQacle,  &*  réfléchissez  à la  noblesse 
de  votre  extraction  & de  votre  alliance;  vous 

a’êtes 
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n’êtes  pas  la  produftion  accidentelle  d’un  fatal 
cahos  ; vous  êtes  l’ouvrage  d’un  grand  artis- 
te, des  créatures  dont  il  prend  soin,  qu’il  a 
mis  au  monde  pour  atteindre  un  but  noble, 
& qu’il  y conduit  par  les  principes  les  plus 
simples:  „ être  juste,  aimer  la  miséricorde,  & 
» marcher  humblement  devant  Dieu ,”  ne  vous 
laissez  point  séduire  par  les  fumières  fausses 
& incertaines  de  la  philosophie  Française,  mais 
éclairez  vous  de  ce  rayon  pur,  que  tous  peu- 
vent appercevoir,  „ ne  faites  jamais  à un  autre 
„ ce  que  vous  ne  voteriez  pas  qu'il  vous  fit.” 
» Ne  croyez  pas  que  la  muse’  dont  vous  en- 
„ tendez  les  discours  séduisans , ait  le  front 
„ obscurci  par  la  bigotterie  ; qu'elle  veuille 
„ entourer  la  religion  d’un  nuage  épais , & ob- 
„ scurcir  d'horreur,  ce  qui  est  brillant  &purj 
„ non  ! héritiers  du  bonheur  éternel  , elle 
„ vous  instruira  avec  un  zélé  Angélique,  & 
„ vous  exhortera  à vous  élever  de  vos  demeu* 
„ res  souterainnes  vers  le  séjour  céleste,  au- 
„ quel  vous  devez  aspirer. 

„ Homme  vain,  reconnais  tu  là,  la  super- 
vol.  IL  Q » stU 
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„ stition  ? va , donc  porter  tes  doutes , tes 
„ craintes,  dsns  les  demeures  sombres,  & pour 
v te  consoler  dans  les  affligions  > promets -toi , 
„ un  sommeil  éternel. 

„ Mais  apprens  sceptique  éffrontd.  que  cet 
„ être  suprême,  qui  te  fît  à son  image,  inspit- 
„ ra  à ton  ame  un  désir  de  vivre  éternelle- 
„ ment. 

n 11  ne  souffrira  pas  que  cette  marque  de  sa 
n bonté y & notre  seule  éspérance,  soient  dér 
„ truites  par  la  vaine  clameur  des  philosophes. 
„ L’eternité,  source  de  consolations  & de  ter- 
jy  reurs , sera  goûtée  des  uns , & fera  le  tour- 
„ ment  des  autres 

MASON. 

•Le  Prince  infortuné  qui-  s’est  réfugié  dans 
ce  royaume,  & dont  la  situation  parmi  nous 
est  une  grande  preuve  de  la  générosité  de  la 
nation , & de  la  souveraineté  de  ses  loix,  disait 
à un  gentilhomme  de  sa  suite,  que  „ si  ce 
„ pays  pouvait  échapper  au  malheur  qui  mena- 
„ ce  toutes  les  nations,  il  devrait,  son  salut 
„ à la  religion  seule.”  — ~ On  lui  observa 

qu’il 
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qu’il  ne  manquait  cependant  pas  en  France 
de  gens  professant  leur  religion:  „ cela  est 
„ vrai,”  répondit  ce  Prince,  „ mais  ils  ne  s’y 
„ attachaiènt  pas  d’une  maniéré  sérieuse  — je 
» vois  qu’ici  l’on  y met  un  interet  beaucoup 
„ plus  grand.  Les  gens  savent  ce  qu'ils  font 
**cn  allant  à l’église.  — Ils  y comprennent 
„ quelque  chose , & ils  y prennent  intérêt.'* 
Puisse  son  observation  ctre  juste  , & puissi- 
ons nous  voir  ses  éspérances  réalisées. 

IV.  Je  supplie  de  nouveau  les  femmes  de  ce 
pays  déconsidérer  ce  sujet,  comme  devant  les 
ihteresset  encore  plus  particulièrement  que  les 
hommes.  — L’homme  orgueilleux  ne  verra 
jamais  dans  la  femme,  son  égale/ qu’autant 
qti’elle  sera  considérée,  comme  un  agent  mo- 
ral, susceptible,  ainsique  lui , de  progrès  infinis, 
& c’est  dans  ce  cas  seul  qu’on  lui  accordera 
des  droits,  & que  ces  droits  seront  respectés. 
Dépouillez  les  femmes  de  cette  prérogative, 
vous  les  verrez  devenir  les  vi6tirr.es  de  l’indo- 
lence dés  hommes , leurs  jouets  dans  leurs! 
moments  de  loisirs,  & les  ésclaves  de  leurs  ca~ 
Q 2 pri- 
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prices  & de  leurs  passions  les  plus  viles.  Bien- 
tôt l’empire  que  leur  accorde  la  galanterie  dis- 
paraîtra. Ce  rafinement  dans  les  moeurs,  doit 
sa  naissance  au  christianisme;  si  le  christianis- 
me est  oublié,  elles  perdront  ce  diadème  ar- 
tificiel, & à moins  d’imiter  la  férocité  des 
Françaises  leurs  voisines,  en  prenant  part  au 
tumulte  général,  elles  tomberont  dans  la  nul- 
lité, où  étaient  les  femmes  des  Républiques 
turbulentes  de  la  Grèce,  qui  ne  partagèrent 
jamais  les  travaux  des  hommes , à l’exception 
de  quatre  ou  cinq,  qui  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs siècles  furent  citées  dans  l’histoire,  pour 
leurs  rares  talens,  & pour  avoir  fait  le  sacri- 
fice de  ce  que  mes  belles  compatriotes  regar- 
dent encore  comme  le  plus  bel  ornement  de 
leur  sexe.  Je  leur  répète,  qu’il  est  en  leur 
pouvoir  de  conserver  la  considération  dont  el- 
les jouissent  dans  la  société.  Ce  sont  elles  y 
qui  commencent  notre  éducation  , & quand 
de  tendres  mères  remplissaient  avec  soin  l’em- 
ploi respectable  d’inspirer  à leurs  enfans  de  la 
vénération  pour  les  préceptes  de  la  religion, 

tout 
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tout  en  leur  prodiguant  leurs  caresses,  ces  in- 
structions produisaient  sur  leurs  ésprits  une  im- 
pression durable,  qui  les  protégeait  contre  les 
assauts  des  passions  de  la  jeunesse,  jusqu’à  ce 
que  leurs  ésprits,  mûris  par  le  tems,  fussent 
en  état  de  recevoir  les  instructions  s /rieuses 
des  instituteurs  publics.  Alors  ou  regardait  la 
sobriété  & la  décence  comme  des  vertus  dans 
un  jeune  homme , & il  était  jugé  capable  de 
disputer  pour  l’indépendance,  ou  la  prééminen- 
ce, & de  defendre  la  cause  de  l’étât;  quoi- 
qu’il ne  fut  adonné  à aucune  espèce  de  débau- 
che, jé  crois  que  tout  homme  qui’a  vécu  trente 
ou  quarante  ans  , conviendra,  que  les  moeurs 
de  la  jeunesse  sont  changés  d’une  manière  dé- 
plorable ; & sans  avoir  la  présomption  de  dire 
que  cela  vient  de  la  négligence  qui  s’est  in- 
troduite dans  l’éducation  des  enfans  en  bas 
âge , je  me  crois  autorisé  par  mes  propres  ob- 
servations., à affirmer  que  dés  que  l’éducation 
des  jeunes  gens  a cèssé  d’être  soignée,  leurs 
moeurs  ont  été  perduës. 

Quelques  personnes  me  taxeront  de  prude- 

Q 3 rie; 
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rie;  je  ne  fais  cependant  que  copier  cïcéron 
& quintilien.  Cicéron  fait*  l’éloge  de  cor- 
nélie,  d’âttie  & d’autres  dames  du  premier 
rang,  à cause  de  la  dignité  avec  la  quelle  el- 
les remplissaient  ce  devoir  > mais  non  parce- 
qu’elles  étaient  singulières.  Quintilien  dit, 
que  dans  le  teins  immédiatement  antérieur  au, 
sien , les  dames  étaient  dans  l’usage  de  sur- 
veiller l’éducation  morale  de  leurs  enfans  des 
deux  sexes.  Mais  aujourd’hui , dit  il,  elles  sont 
si  fort  adonnées  aux  amusemens  les  plus  cor- 
rupteurs, tels  que  les  combats  de  gladiateurs, 
les  courses  de  chevaux  & les  comédies,  que 
n’ayant  plus  un  moment  à elles , elles  ont  con- 
fié ce  soin  important  à des  gouvernantes  & à 
des  instituteurs  Grées,  vils  rebuts  d’une  na- 
tion -subjuguée,  l oins  encore  par  les  armes 
des  romains , que  par  ses  vices  — j’oserais  as- 
surer qu’on  regarda  ces  plaintes,  comme  une 
déclamation  contre  la  corruption  du  siècle,  & 
qu’on  les  tourna  en  ridicule.  Mais  que  résul- 
ta-1 il  de  tout  cela?  les  romains  devinrent  le 
peuple  le  plus  voluptueux  de  la  terre,  & pour 

cou- 
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conserver  leurs  jouissances , ils  se  rendirent  vo- 
lontairement les  esclaves  des  tyrans  qui  ont  le 
plus  avilis  Fhumanfcè*  ? 1 >■  - 

Quelle  gloire  ne  -serait-  ce, pas  pour  nosbel- 
lés  compagnes,  de  rendre  kr  paix  à la  tprre, 
en  réformant  A les  moeurs  de  la  génération 
naissante  1 » elles  en:,  ont  les  moyens  > en  adop- 
tant l’ancien  usage  de  veiller  » elles  memes  à 
l'éducation  de  leurs  en  fans,,  & surtout,  en  in- 
spirant à leurs  filles  les  mêmes  sentimens,  eu 
les  obligeant  à respe&er  la.retenuë  & la  dé- 
cence dans4*  les  jeunes  gens,  & en  leur  ‘inter- 
disant de  recevoir  avec  - complaisance  y leurs 
hommages,  pour  peu  qu’ils  s’en  écartassent* 
Çette  conduite  aura  certainement  des  résul- 
tats vi&orieux.  C’est  alors  que  les  femmes 
seront  les^sauveurS  de  leur  patrie.  Si  donc 
les  allemandes  se  sànt  deshonorées , par  les  se* 
cours*  qu’elles  ont  prodigués  aux  Français  pour 
ènvalur  leur  pays  (*) , que  nos  dames  par  une 

cou- 

O J’ai  plusieurs  exemples  de  ce  que  - j’avance , parti- 
es 

Q 4 
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conduite  opposée  ,,  soutiennent  l’honneur  du 
nom  Anglais,  en  tournant  contre  les  mon&- 
très  qui  prétendent  éclairer  le  monde,  les  ar^ 
mes  que  ces  scélérats  ont  eu  l’audace  de  vou- 
loir employer  pour  exercer  leur  influence  sur  le 
genre  humain.  L’empire  de  lia  beauté  cesse 
promptement,  mais  celui  de. 4a  vertu  est  seul 
durable;  & nous  nravons  pas  d’exemple  qu’il 
ait  jamais  été  anéanti.  S’il  est  encore  possi- 
ble de  réformer  le  monde  , c’est  aux r belles 
que  la  gloire  en  est  réservée.  La  Constitution 
de  la  nature  humaine  est  telle, 'qu’elles  feront 
toujours  regardées  comme  le‘ charme  de  la  vie, 
& qu’elles  inspireront  toujours' les  sentimensi 
les  plus  tendres;  air, si  les  égards-&  le  rcspeâr 

pour 

.j\  :• 

• culiérement  dans  un  ouvrage  d’un  Officier  Pi^siep,  qui 
était  dans  les  pays  que  les  Ftançais  ont  conquis.  Il  y 
donne  des  détails  très  importants  sur  la  conduite  des 
femmes.  Il  dit  aussi  que  l'infidélité  était  devenue  pres- 
que générale  parmi  les.  femmes  de  qualité.  On  en  trou- 
ve aussi  des  tristes  preuves  dans  la  cpire$pondance  se- 
erette  des  illuminés . 
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pour  ce  sexe,  peuvent  seuls  balancer  les  in- 
clinations qui  portent  l’homme  à l’égoïsme  & 
à loppression.  Mais  l’amour  seul  n’est  pas 
un  attribut  de  la  créature  raisonnable , & 
nous  voyons  chaque  jour,  ce  sentiment  do- 
miner dans  les  coeurs  gouvernés  par  les  pas- 
sions les  plus  viles.  Il  n’est  nulle  part  aussi 
violent  que  dans  les  harems  de  l’orient,  & tant 
que  les  femmes  n’exigeront  des  hommes  que 
de  l’amour  & de  l’admiration,  elles  n’auront 
rien  de  plus  -r  elles  ne  seront  jamais  respec- 
tées. Mais  qu’elles  sortent  de  leur  assoupis-, 
sement,  qu’elles  reprènnent  leur  dignité  , et* 
montrant  des  sentimens  élevés  & ; en  se  con- 
duisant en  conséquence  ; alors  elles  gouverne- 
ront le  monde. 

V.  11  pourait  encore  résulter,  un  bien,  dea 
détails  que  nous  avons  donnés,  sur  la  marche 
de  cette  conspiration  ; car  si  ce  tableau  chimé-, 
rique  de  la  vie  humaine,  dont  on  s’est  servi 
pour  conduire  les  hommes  à la  révolte  & à 
l’anarchie,  est  reconnu  faux,  on  doit  en  con- 
clure qu’il  ne  peut  être  stable,  & qu'il  doit 
Q 5 va- 
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varier,  selon  le  jour  dans  le  quel  le  placera  le 
sophiste  adroit  qui  le  présentera  à nos  regards, 
pour  servir  ses  vues  particulières.  Ce,  tableau 
est  aussi  hors  de  raison  „ que  toutes; ]es  autres 
cbymêres  de  la  Maçonnerie  ,,  n’ayami  aucun 
modèle  dans  la  nature,  auquel  op, .puisse ie 
comparer,  afin  de  corriger  les  erreurs.,  & de 
maintenir  toutes  choses  dans  un  état-.de  repos 
constant.  La  France  n’en . fournit  elle  pas 
des  preuves  évidentes?  la  déclaration  des  droits 
dé  l’homme  n’était  elle  pas  l’ouvrage  d’un 
de  leurs  plus  habiles  Illuminateurs  ? un  tableau 
in  abstra&o  dans  le  quel  l’homme:  était  pla-* 
eé  à une  distance  de  l’oeil,  telle  qu’aucun 
faux  jour,  né  puisse  troubler  le  jugement,  ni 
exciter  les  passions?  n’a  t’on  pas  déclaré  que 
0’ était  le  chef  d* Oeuvre  de  la  sagesse  humaine  ? 
la  nation  ne  l’a  «telle  pas  considérée  à loisir? 
& l’ayant  continuellement  sous  les  yeux,  n’a* 
l elle  pas  accepté  tous  les  articles  de  la  Con- 
stitution, que 'ses  Illuminateurs  les  plus  nota- 
bles en  ont  extrait?  & cette  Constitution  n’a- 
t elle  pua  mérité  les  applaudissemens  des  grands 
-,  & 
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nies  des  autres  nations?  qui  s’efforcaient  alors 
à persuader  à leurs  compatriotes  , qu’ils  étaient 
des  ignorants  en  politique,  & des  ésclaves  pa- 
tients, de  l’oppression  y ou  des  anciens  préju- 
gés? n’est -il  pas  sorti  de  tous  les  greniers  do 
Londres  des  éloges  -de  cette  Constitution?  où 
est  elle  présentement?  où  est  celle  qui  lui  a 
succédé?  a.-t  on  vû  un  seul  plan  de  Gouver- 
nement subsister,  excepté'  celui  qui  était  sou- 
tenu par  la  puissance  inflexible  de  la  Guillot- 
tine  ? l’administation  - aftuelle  de  la  France 
n’est  elle  pas  toujours  un  objet  de  méconten- 
tement & de  terreur?  & sa  justice  ne  res* 
semble- 1 elle  pas  à celle  qu’excercait  lapopu-- 
lace  de  Paris?  est  il  propable  que  ce  GoUver-- 
nement  puisse  exister  en  paix , dès  que  la 
crainte  d’un  ennemi  extérieur  ne  donnera  plus 
de  force  à leurs . mesures , en  ne  leur  laissant 
que  le  choix  de  s'accorder  entre  eux  ou  de 
périr? 

VI.  Ces  détails  prouvent  d’une  manière 
qu’il  est  impossible  de  combattre,  l’influence 
dangéreuse  de  toutes  les  sociétés  mystiques  & 
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de  toutes  les  associations  qui  s’assemblent  en 
secrèt.  Nous  voyons  qu’elles  ont  toutes  eu 
une  marehe  uniforme,  de  la  frivolité  à la  mé- 
chanceté & à la  -sédition.  Weishaupt  a eu 
beaucoup  de  peine  à prouver  les  bons  effets  du 
secrèt  pour  l'association,  & ses  argumens 
prouvent  bien  ses  desseins  — mais  ces  atgu- 
mens  sont  eux  mêmes  faits  pour  en  éloigner 
un  esprit  honnête  modéré.  L’homme  qui 
veut  réellement  découvrir  une  vérité  cachée, 
se  placera,  s’il  est  possible,  dans  une  situation 
caimiy  il  ne  s’exposera  jamais  à se  laisser  sé- 
duire par  l’amour  des  sécrèts  & des  merveil-  , 
les. — — Et  il  craindra  toujours  que  la  cho-r 
se  qui  se  cache,  ne  puisse  pas  soutenir  le  grand 
jour.  Tous  ceux  qui  ont  travaillé  sérieuse- 
ment à découvrir  la  vérité,  ont  trouvé  qu’il 
était  très  avantageux  de  se  communiquer  ré- 
ciproquement ses  sentimens , d’une  manière  ou- 
verte , & il  est  hors  de  sens , d’imaginer 
qu’une  chose  de  la  plus  grande  importance 
pour  l’humanité,  soit  encore  un  secrèt;  & 
qu’elle  ne  puisse  être  utile  qu’autant  qu’elle 
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restera  secrette.  Cela  est  en  contradidion 
avec  l’expérience  du  genre  humain  — & ce 
serait  assurément  démentir  toutes  nos  protesta- 
tations  d’amour  fraternel  , de  cacher  dans  le 
fonds  de  notre  coeur,  un  secret  d’une  si  gran- 
de importance,  quel  solécisme!  un  secret  qui 

doit  éclairer  & réformer  l’univers.  Nos 

efforts  deviennent  inutiles,  dès  que  nous  fai- 
sons une  entreprise  au  de  là  de  nos  forces. 
Qu’on  forme  une  association  avec  l’intention 
sérieuse  de  réformer  ses  membres,  & d’en  aug- 
menter le  nombre,  en  raison  de  ses  succès,— 
on  peut  en  attendre  de  bons  éffets.  Mais  pour- 
quoi faut -il  que  la  méthode  pour  y parvenir 
soit  un  secret?  elle  ne  peut  en  être  un,  que 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  chercher  dans 
cette  sentence:  ' 

„ Faites  toujours  le  bien , cherchés  tou- 
„ jours  la  paix.” 

Mais  c’est  faire  outrage  au  ledeur , de  sup- 
poser que  ce  sujet  admette  une  discussion  rai- 
sonnable , si  le  secret  est  nécessaire  à cette 
association,  ses  yups  sont  ou  frivoles,  ou  cou- 
pa- 
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pables.  Ainsi  dans  to.us  lès  cas,  le  danger  de 
toute  les  assemblées  secrettes  est  évident,  de 
pures  frivolités  ne  peuvent  jamais  occuper  sé- 
rieusement les  hommes  faits,  & nous  voyons 
que  dant  toutes  tes  parties  de  l’Europe,  où  la 
Franc- Maçonnerie  a été  établie,  1, es  loges  sont 
devenues  des  sources  de  calamité  publique. 
Je  suis  persuadé  qu’aucun  frère  maçon  ne  sau* 
rait  nier  que  tout  ce  qu’il  fait  dans  la  loge, 
ne  fbit  que  des  bagatelles.  Les  aâes  de  cha- 
rité n’ont  pas  besoin  du  secret,  & d’ailleurs  né 
prennent  que  très  peu  de  leurs  tems,  — voila 
pourquoi  il  est  très  à craindre,  que  ces  assem- 
blées , ne  donnant  pas  assez  d’occupations  à 
leurs  membres,  ceux-ci  n'en  cherchent  d’au- 
tres, qui  les  interressent  davantage,  & qui  par 
leur  nature , demandent  un  profond  secret. 
I, 'intérêt  seul  las  dirigera,  & ne  craignant  au- 
cune punition,  ils  donneront  un  libre  essort  à 
leurs  passions.  Toutes  les  sociétés  secrettes 
des  Franc-Maçons  sur  le  continent  (&  même 
quelques  unes  en  Angleterre)  suivent  la  même 
routine.  Il  y a partout  des  gens  dont  les 

moeurs 


Digitized  by  •ogle 


CWÀP.IV.  FRANÇAISE. 


*53 


moeurs  sont  corrompues  ; de  telles  gens  saisis* 
sent  avec  plaisir  les  occasions  qui  leur  fournis* 
sent  les  moyens  de  se  livrer  à leur  goût  pour 
les  satires  & les  sarcasmes.  L’approbation  des 
'autres  les  encourage  encore  davantage*  nous 
aimons  naturellement  à faire  embrassep  nos 
.principes  par  d’autres , ce  désir  s’augmente  par 
le  secret  qu’on  observe  dans  le?  sociétés  — tout 
pays  a ses  mécontents,  qui  en  se  plaignant  à 
d’autres  gens  plus  paisibles,  parviendront  à leur 
faire  exagérer  des  maux  y qu’ils  sentaient  à 
peine.  Tout  homme  mécontent  de  son  sort, 
cherche  à l’améliorer,  & ou  peut -on  mieux 
s’aboucher-  pour  faire  des  plans  & des  pro- 
jèts,  si  ce'  n’est  dans  des  sociétés  secrettes? 
la  Franc  - Maçonnerie  est  innocente  en  elle  mê- 
me, mais  elle  a été  dénaturée  & enfin  tota-' 
lement  corrompue.  Tel  sera  le  sort  de  toute 
assemblée  secrete,  tant  que  les  hommes  seront 
enclins  à la  corruption  & à la  méchanceté. 

11  serait  à souhaiter  que  toute  la  confrérie, 
suivit  la  conduite  vraiment  patriotique,  des 
loges  de'  P Allemagne  qui  se  sont  séparées  & 
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ont  sacrifié  leuts  amusemens  au  bien  de  leur 
patrie.  Le  sacrifice  n’est  cependant  pas  grand, 
on  peut  assez  s’amuser  dans  le  cercle  particu- 
lier de  ses  connaissances , sans  cependant  dimi- 
nuer ses  aftes  de  charité.  Je  ne  vois  aucune 
nécessité  d’aller  à Petersbourg  pour  secou- 
rir un  pauvre  frère,  ni  aux  indes  pour  con- 
vertir un  payen  , tandis  qu’il  y a tant  de  mal- 
heureux, & tant  d’incrcdules  parmi  nous. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  sociétés  secret- 
tes  qui  sont  dangéreuses,  mais  toutes  sociétés 
qui  ont  un  but  mystique  en  vue.  L’histoire 
nous  fournit  des  preuves  à l’infini,  de  ce  que 
j’allegue.  J’amais  siècle,  ni  pays  n’a  produit 
de  sociétés  mystérieuses  qui  ne  soyent  deve- 
nues généralement  nuisibles.  Des  hommes 
adroits  ou  mal  - intentionnés , ont  cherché  à 
prouver,  que  quelques  uns  des  anciens  mys- 
tères avaient  été  très  utiles  au  genre  humain , 
parce  qu’ils  renfermaient  des  doârines  bien 
raisonnées  de  la  religion  naturelle.  C’était  la 
le  cheval  de  bataille  de  weishàupt  qui  met  les 
mystères  des  Eleusiniens  & des  Pythagoriciens 
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de  ce  nombre,  & cependant  leurs  signes  exté- 
rieurs étaient  contraires  aux  bonnes  moeurs 
& à tout  ordre  social.  C’est  une  bien  grande 
présomption,  de  la  part  des  lettrés  du  1 8 
siècle,  que  de  prétendre  savoir  mieux  ce  qui 
regarde  les  Anciens,  que  leurs  contemporains. 
Les  Philosophes,  & les  Législateurs  de  l’anti- 
quité n’en  parlent  point  ainsi.  Je  conseille  à 
tous  ceux  qui  admirent  les  dissertations  ingé- 
nieuses du  Dr.  warburton,  de  lire  un  ouvra- 
ge très  fastidieux  intitulé,  Caru&erisîik  der 
Mysterien  der  Æten  publié  à Francfort  en 
1787.  L'Auteur  se  contente  d’y  citer  les  plus 
mauvais  écrivains  de  l’antiquité,  dont  les  écrits 
11e  respirent  que  le  polytheïsme  & les  absurdi- 
tés les  plus  grossières.  Je  crois  cependant  que 
les  Dionysiaques  de  l’ionie  possédaient  des  se- 
crets scientifiques  : Savoir  la  connaissance  de 
quelque  méchanisme  , dont  leurs  Architectes 
& Ingénieurs  se  servaient,  & je  crois  qu’on 
pouvait  à juste  titre  les  appeller  des  Frères 
Maçons.  Mais  ils  firent  comme  les  Illuminés , 

& ajoutèrent  aux  secrets  de  la  Maçonnerie, 
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ceur  de  la  débauche  & de  l’ivrognerie.;  ils 
formèrent  une  loge  de  soeurs,  & finirent  par 
se  révolter  contre  les  souverains  .qui  les 
avaient  protégés.  Leur  but  ne  tendait  à rien 
moins  qu'a  gouverner  toute  l’ionie,  jusqu'à  ce 
qu’en  fin  ils  furent  attaqués  par  les  états  voi- 
sins, & dispersés.  Ils  étaient  aussi  des  Illu- 
minés, & ils  voulurent  introduire  le  culte  de 
Bacchus  par  toute  la  contrée.  k*/  r <p  Aum-u'm 

Ar/aty  olm  x&Qiipù rrct'mÇy  IyJVç.  STRABON.  - 

Peut-être  que  les  Pythagoriciens  avoient  aus* 
si  quelques  çecrets  scientifiques  ; mais  ils 
étaient  aussi  Illuminateurs,  ils  se  croyaient 
obligés  de  détruire  les  souvérains,  & furent 
détruits  eux  mêmes.  ? . 

Rien  n'est  plus  dangéreux  quelles  associa»-, 
ons  mystiques,  le  secret  n’étant  connu  que 
des  directeurs  , ceux  ci  s’en  seryent  pour 
conduire  le  reste  des  membres,  qui  se  laissent 
mener  aveuglement,  dans  l’espoir  d’être  ini- 
tiés un  jour,  & moins  ils  y voyent  clair/ & 
plus  ils  sont  contents,  un  objet  mystique , met 
le  condudéuf  à même  de  se  frayer  la  route 
1 qui 


Digitized  by  Google 


eu/u.  IV- 


r t A n ç ; A I SB. 


«57 


qui  lui  plaît,  ne  suivant  que  le  courant  des 
préjugés;  ceci  leur  donne  encore  r un  pouvoir 
illimité;  car  ces  préjugés  lui  fournissent  des 
moyens  de  gouverner  des  milliers  d’hommes , qui 
n’attendent  qu'après  un  ConduSeur  , & lors 
qu’on  est  parvenu  à mettre  une  masse  d’hom- 
mes  en  mouvement , en  ne  leur  donnant  d’au- 
tre guide  que  Leurs  caprices , le  moteur  lui 
même,  ne  saurait  dire:  tu  t’arrêteras  là,  & 
„ n’iras  pas  plus  loin.” 

VII-  Nous  pouvons  encore  conclure  de  tout 
ce  que  nous  avons  vû,  que  tout  les  discours 
philantropiques  sont  dangéreux.  Leurs  prin- 
cipaux éffets  sur  l’ésprit  humain,  sont,  d’aug- 
menter le  mécontentement  des  infortunés,  & 
de  ceux  qui  ne  possèdent  qu’une  legere  mé- 
diocrité. Personne,  pas  même  les  Illuminés, 
ne  sauraient  nier,  que  cette  classe  d’hommes 
doive  nécessairement  exister,  & qu’elle  for- 
me toujours  la  plus  grande  partie  des  indivi- 
dus. 11  est  donc  bien  inhumain  de  rappeller 
à ces  gens,  un  état,  dont  on  tache  de  les  dé* 
goûter,  tandis  que  c’est  celui  dans  le  quel 
R 2 fls 
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ils  pourraiènt  vivre  heureux.  Cest  d’autant 
plus  cruël  y qu’on'  «'améliore  rien  , ‘ 

qu’aulieu  que  jean  gouverné ' jaques  , c’est 
jaques  qui  gcv  terne  jean."  Ces  déclamations 
ne  tendent  ‘ qu’a  diminuer  & affaiblir  les  de- 
voirs qu’exige  le  Patriotisme,  parce  qu’on  le 
dépeint  comme  étant  inférieur  à la  bienfai  an- 
ce  universelle:  Je  ne  prétens  pas  que  le  Pa- 
triotisme ait  une  prédominance  marquée  dans 
la  société;  mais  si  l’on  prouve  que  la  société 
ne  saurait  faire  des  progrès  , qu’autant  que 
chaque  membre  y prendra  une  part  a&ive,  & 
que  la  nature  humaine  doit  tous  les  avantages 
dont  elle  iotiit  h Ja  société;  assurément,  cet  in- 
teret dévrait  être  cher  à tous  les  coeurs. 

Peut-être  qüe  l’Union  Nationale,  provient 
des  animosités  Nationales;  — mais  elles  sont 
aisées  à reconnaître,  & l’union  n’est  point  un 
effet  nécessaire  de  Tin  justice.  Les  mêmes  argu- 
ments qui  ont  quelque  force  ; contre  le  patrio- 
tisme, peuvent  servir  également  contre  la  pré- 
férence que  les  parents  ont  naturellement! pour 
leurs  eiifans.;  & assurément,  personne  ne  sau- 
rait 
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raît  douter  de  l’avantage  de  té  conserver  dans 
toute  sa  force,  sans  autre  retenu'é,  que  celle 
que  les  foix  imposent.  J *-  - ■ 

Mais  j’ai  tort  de  faire  usage  de’  l’ affection 
filliale  ou  paternelle,  pour  defendre  le  patrio- 
tisme & la  fidélité.  Puisque  cet  instindt  si 
naturel,  est  condamné  chez  les  Illuminés, 
cô^me  incompatibles  avec  la  philantropie 
universelle.  Mr.  de  ia  mlthérie  dit  , que 
dans  les  mémoires  envoyés  par  les  Clubs  d’ An- 
gleterre, à l’Assemblée  Nationale  de  France, 
il  en  a lu  deux  (imprimés)  qui  priaient  ras- 
semblée d’étabiir  une  communauté  de  femmes 
& d’enléver  les  enfants  à leurs  parents,  afin 
de  les  élever  pour  la  nation , en  conséquence 
des  devoirs  que  lui  dirait  la  philantropie, 
frEisHAUPT  aurait  tué  son  enfant  & sa  concu- 
bine, — & orléans  vôta  pour  la  mort  de  son 
proche  parent. 

Au  reste,  une  des  plus  tristes  conséquen- 
ces de  l’Illumination,  c’est  la  révolution  qui 
parait  s’opérer  dans  tous  les  coeurs,  & ce  sa- 
crifice forcé  de  toutes  les  affedions,  à une  di- 
R 3 vi- 
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vinité  imaginaire.  — 11  semble,  que  plus  oq 
avance  en  connoisances,  & plus  nos  moeurs 
se  corrompent;  prodige,  qui  n’est  que  trop 
prouvé  par  l’expérience  journalière.  Je  me  ra- 
pelle  d’avoir  lu,  il  y a quelque  tems , une 
dissertation  sur  la  "maniéré  de  nourrir  les  en- 
fans v par  un  Académicien  François,  le  cointre 
de  Versailles  ; il  appuyé  sa  théorie  par  l’exem- 
ple de  son  fils,  enfant  très  faible,  que  la  mère 
allaitait  si  fréquentent,  qu’elle  n’avait  pas  deux 
heures  dans  les  vingt  quatre  de  relâche, 
jusqu’au  moment  qu’elle  le  sévra.  Mr-  le 
cointre  dit,  qu’elle  avait  contraâé  pour  cet 
enfant  y,  une  partialité  tout  à fait  dérai~ 
sonable"  — platon,  socliate  ou  ciceron,  au- 
rait expliqué  cela  comme  étant  l’effet  naturel 
de  la  pitié,  — mais  notre  Académicien  mieux 
Illuminé  , resoud  ce  problème  par  les  ondulati- 
ons, & lès  vibrations,  &c.  & il  ne  parait  pas 
croire  que  le  jeune  le  cointre  eut  de  gran- 
des obligations  à sa  mère.  Je  fus  charmé  d’ap- 
prendre, que  ce  fut  ce  misérable  le  cointre, 
Major  de  la  Garde  Nationale  de  Versailles, 
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qui  encouragea,  par  son  exemple,  la  trahison 
abominable,  & les  cruautés  du  5 & 6 Octobre 
de  l’année  1789.  Je  pense  que  les  conséquen- 
ces d’une  théorie  qui  expliquerait  parfaite- 
ment les  affrétions,  par  le  moyen  des  vibrati- 
ons ou  des  christal  mations,  glacerait  totalement 
le  coeur.  Peut-être  que  l’ancien  sistême  de 
philosophie  morale  , qui  ne  consistait  qu’en 
recherches  sur  le  summum  bonum > & en  sys- 
tèmes de  devoirs  moraux,  était  plus  propre  à 
former  & à fortifier  le  coeur',  & à rendre 
l’homme  vertueux,  que  les  théories  les  plus 
parfaites  de  nos  jours,  qui  expliquent  tous  les 
phénomènes  par  le  moyen  d’une  anatomie  ex-* 
aéle  de  nos  affections. 

Puis  que  nous  sommes  Illuminés  à tel  point,’ 
il  nous  doit  être  plus  aisé  d'obtenir  une  vic- 
toire sur  nos  penchants,  & de  rendre  les  sa- 
crifices à la  philantropbie  universelle  moins  pé- 
nibles. Je  ne  prétens  pas  cepend  nt,  que  ceci 
soit  vrai,  mais  je  crois  qu’il  m’est  permis  d’as- 
surer, qu’une  vertu  plus  austère  n’a  pas  été 
le  fruit  de  l’illumination  moderne.  Je  ne  veux 
R 4 point 
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point  fatiguer  le  leâeur,  en  lui  retraçant  de 
nouveau  weishaupt  & ses  associés.  Mais  jet- 
ions les  regards  autour  de  nous,  & fixons  les 
surtout  sur  ces  défenseurs  de  la  philantropie 
universelle.  Qu’ont  produit  leurs  déclamations 
continuelles?  des  suites  très  fâcheuses  assuré- 
ment; & peut - on  en  attendre  d’autres.  — Un 
point  de  vue  très  éloigné  leur  est  toujours  re- 
commandé, comme  devant  leur  servir  de  gui- 
de. Mais  son  éloignement  le  rendant  presque 
impercepiible , on  a de  la  peine  à s’en  for- 
mer une  idée.  De  même,  tout  senti  ment  >que 
nous  étions  ^accoutumés  de  respecter,  ne  nous 
touche  plus;  nous  adoptons  .la  maxime  des  Jé- 
suites, „ que  la  grandeur  de,  l’objet  justifie  les 
„ moyens  qu’on  emploie  pour  y parvenir.” 
Cette  somme  de  biens  cosmopolitiques  n’est 
imaginée  que  pour  adoucir  les  maux  que  nous 
souffrons  pour  les  obteinr.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  que  nous  nous, sommes  simien 
accoutumés  aux  énormités,  telles  que  la  bruta- 
lité envers  le  beau  sexe,  la  cruanté  exercée 
sur  la  vicllesse,  que  nous  écoutons  tranquille- 
ment 
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ment  les  récits  les  plus  atroces,  qui  nous  au- 
raient fait  frémir,  il  y a quelques  années.  Nous 
pesons  avec  un  coeur  insensible,  & une  ba- 
lance méthaphisique , la  misère  présente  de' 
notre  prochain,  & nous  les  comparons  avec 
les  malheurs  accumulés  des  tems  reculés,  arri- 
vés pendant  plusieurs  siècles  , & attribués  à 
l’ambition  des  Princes.  Par  ce  moyen  artifici- 
eux, on  parvient  à affaiblir  les  attrocites  Comr 
mises  en  France.  & à force  de  lutter  avec 
nous  môme,  nous  étouffons  ces  sentimens  de 
compassion , qui  lient  les  hommes  dans  la  so- 
ciété. — Les  noeuds  qui  nous  attachent  à nos 
parents  , h nos  amis  , tout  est  oubl  é,  pour, 
suivre  un  sentiment  qui  ne  nous  est  point  na* 
turcl,  la  philantropie  universelle;  voila  la  per- 
version de  notre  nature.  „ Celui  qui  n’aime 
„ point  son  frère  qu’il  voit,  comment  peut-il 
„ aimer  Dieu  qu’il  ne  voit  pas.”  En  éffet,  il 
aimera  encore  moins  cet  être  idéal,  dont:  il 
peut  a peiné  obtenir  quelques  . notions  passa* 
gérés  & imparfaites.  Tout  cela  est  d'autant 
plus  absurde,  que  si  nous  tachons  de  nôus 
R 5 fai- 
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foire  une  idée  des  jouisances  du  Citoyen  du 
monde^nous  revenons  à ces  sentimens  mo- 
raux que  nous  avions  rejettés.  Weishaupt 
«ous  éblouit  avec  sa  vie  patriarchale,  qu’il  ap- 
pelle le  summum  bonum  de  l’homme.  Mais 
à moins  que  les  delices  de  cette  vie  là,  ne 
consistent  à manger  & à boire,  les  plaisirs  do* 
mestiques  & d’autres  sentimens  moraux,  peu- 
vent mieux  s’acquérir  dans  notre  état  présent. 

Tout  ceci  n’est  qu’un  pretexte  — ces  vils 
corrupteurs  du  genre  humain  n’ont  point  en 
vuë  cette  pretenduë  félicité  des  hommes  , & 
ils  seraient  même  bien  fâchés  de  la  procurer; 
.ils  cherchent  à intriguer  & à séduire,  & leur 
vie  patriarchale  fascine  les  ésprits,  comme  l’ar- 
cadie  des  Poètes.  Horàcé  démontré  la  fru 
volité  de  ces  beaux  plans  de  félicité  , dans 
cette  belle  Ode 

Beatus  ille  qui  procul  negotiis 
l’usurier,  après  avoir  prôné  le  bonheur  de  la 
vie  champêtre,  se  hâte  d’aller  à ~ la  bourse,  & 
prête  son  argeiit  sur  gage. 

Les  déclamations  Cosinopolitiques  ne  sont  pas 

plus 
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plus  effcaces  sur  l’homme  gouverné  par  se$ 
'passions,,  il  ne  s’en  sert  précisément  que  com- 
me d’un -subte.  luge.  Les  liens  de  la.  vie  or- 
dinaire commencent  par  être  rompus,  & le  Ci- 
toyen, du  monde  devient  un  loup  affamé.  Les 
conséquences  malheureuses  en  sont que  . les 
progrès  que  la  liberté  aurrait  pu,  faire , si  ce 
Ignis  faiuus  n’était  point  survenu,  sont  re- 
tardés; les  progrès  que  nous  devons  à la  vé- 
ritable Illumination  dans  les  arts  & sciences  y 
se  seraient  accrus  en  silence  & graduellement, 
chez  toutes  les  nations,  & celles  dont  les  gou- 
vernements auraient  été  défectueux  , se  se- 
raient améliorées  peu  à peu,  toutes  seraient 
parvenues  à jouir  de  cette  véritable  liberté  qui 
n’est  connuë  que  des  angloîs. 

Au  lieu  de  cet  état  heureux,  les  habitant 
de  tous  les  pays,  sont  dans  une  situation  où 
chacun  est  allarmé,  & offensé  des  succès  de$ 
autres,  parce  que  toute  prédominance  est  cri- 
minelle, aussi  la  jalousie  les  dévore.  Les  Prin*? 
ces  se  repentent  des  condescendances  qu’ils 
ont  eues,  dépuis  qu’ils  connaissent  le  but  de 

la 
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fcfdàS'âe  inférieure  dù  peuple,  tous  les  partis 
s’observent  mutuellement  & se  tiennent  éloig- 
nés; lé  peuple  ne  réconnait  point  de  souve- 
rain, & le  souverain  devient  cruel.  De  ma- 
nière que  la  liberté  dont  on  pourrait  jôuir  en 
paix  se  trouve  bannie.  . i 
VliL  En  voyaiit  lé  zèle  que  les  Illuminés 
idéttënt  en  donnant  à leurs-  frères  des  emplois 
qui  leur  procurent  de  l’influence- sur  1J esprit 
public , comme  de  les  introduire  daiis  les  sé- 
minaires d’éducation,  nous  devrionsmousomir 
pour  contrecarrer  leur  desseins,  & nous  devri- 
ons ‘observer  scrupuleusement  la-  manière  de 
penser  de  ceux  qui  s’oifreirt  pour  instruire  la 
jem>esse.  On  lie  voit  nulle  part  dans  la  cor- 
respondance secrette  de  spartacüs-&  de  ses 
associés.,  autant  de  ruses  pour  se  rendre:  maî- 
tre des  écoliers , que  - dans  la  conduite  de 
i Spart  acus*  envers  les  étudians  de  PUnivcrsi- 
té.  SôctiER,  & drexl  y avaient  seuls  l’inspec- 
tion des  écoles  de  l’EleSorat.  Spart acus  fait 
un  grand  cas  de  ces  deux  hommes,  & il  leur 
recommande  d’employer  toutes  sortesde  sé- 

duc- 
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du&ions.  Weishaü^t  se  tourmente* , & em- 
ploie les  moyens  les  plus  bas,  pour  engager 
les  jeunes  gens  à se  laisser  gouverner  par  lui; 
& il  engage  l’un  d’entre  eux,  dont  ïl  parle 
avec  beaucoup  d’éloge,  dans  une  autre  lettre, 
de  s’emparer  de  la  Clef  de  la  maison  où  U 
loge,  afin  de  pouvoir  y introduire  tous  ceux 
qu’il  voudra.  Dans  toutes  ces  ésquisses,  il  ne 
perd  jamais  de  vue  le  grand  objet,  qui  est 
d’imprimer  dans  l’ésprit  des  jeuges  gens,  des 
principes  de  liberté  & d’égalité,  & afin  d’y 
mieux  parvenir,  il  ne  se  fait  point  scrupule 
d’exciter  leurs  passions  les  plus  dangéreuses. 
Soyons  assurés,  que  ;e  zélé  du  cosmopolitisme 
portera  aussi  d’autres  hommes  à des  pareilles  dé- 
marches, ayons  donc  soin  que  les  instituteurs 
soient  des  gens  qui  aient  au  moins  l’air  d’a- 
voir de  la  probité.  Il  est  vra  que  la  sobriété 
& l’hypocrisie  peuvent  se  réunir  dans  la  mê- 
me personne.  Mais  l’écolier  n’a  rien  à crain* 
dre  de  leurs  éffets , & d’ailleurs  les  parens  peu- 
vent  faire  remarquer  à leurs  enfans  que  la 
grande  sévérité  du  Gouverneur,  ne  provient 

que 
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que  cPtine  prudence  outrée  pour  sa  sûreté.  Au 
lieu  qu’il  n’y  a point  de  remède  contre  les 
mauvais  principes  inculqués  à un  jeune  coeur 
sans  expérience.  Weishàupt  était  sûr  que  les 
principes  anarchiques  étaient  les  plus  propres 
i séduire  ceux  qui  avaient  secoué  le  joug  de 
la  religion,  & qui  avaient  pris  l’habitude  de 
se  croire  tout  permis.  Il  avait  bien  raison  — 
nous  ne  saurions  assez  observer  le  caraôère 
& la  conduite  des  hommes  à talens  9 qui  s'of- 
frent à remplir  des  emplois,  qui  leur  donnent 
du  pouvoir  sur  plusieurs  personnes.  On  ne 
devrait  les  faire  desservir  que  par  des  person- 
nes d’une  vertu  intaâe , & se  defier  sur- 
tout, de  ceux,  qui  dans  ce  moment  où  fou 
agite  souvent  des  questions  d’une  grande  im- 
portance, ne  disent  pas  ouvertement  leur  fa- 
çon de  penser. 

il  est  bien  malheureux  d’être  obligés  de  nous 
rendre  la  vie  pénible  par  les  soupçons  conti- 
nuels. Mais  l’histoire  du  genre  humain  nous 
tnontre  que  les  plus  grandes  révolutions  ont 
étés  opérées  par  des  petites  causes.  Quand  le 

mal 
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mal  est  à son  comble,  il  n’est  pas  facile  d’y, 
trouver,  un  remède  — •&  toujours  tncdhina 
zéro  paratur , il  vaut  mieux  prévenir  la  ma- 
ladie principiiz  obsta  — ventent i occurit & 
morbo . 

IX.  Ne  disons  pas  que  ce  sont  de  vaines  ter- 
reurs. L'ennemi  est  parmi  nous,  il  est  très 
apparent  que  nous  sommes  entourés  de  pareil- 
les associations  dangereuses.  Avant  que  l’Ordre 
des  Illuminés  fut  détruit  par  l’Elécleur  dè  Ba- 
vière, il  y avait  plusieurs  loges  en  Angleterre, 
dont  il  se  trouve  encore  quelques  débris;  car 
il  n’y  a pas  long  tems  que  plusieurs  loges  pré- 
tendaient ignorer  quels  étaient  le  but,  & les 
principes  corrupteurs  des  Illuminés.  La  Con- 
stitution de  l’Ordre  prouve  que  cela  pouvait 
être,  parce  qu’ils  ne  furent  Illuminés,  que  par 
dégrès.  Mais  j’observe  qu’il  est  moralement 
Impossible,  qu'une  loge  se  forme  sans  que 
quelques  freres  zélés  ne  les  instruisent.  Et  je 
crois  qu’un  homme  parvenu  , au  grade  de  Che- 
valier Ecossais,  devient  un  membre  très  dan- 
géreux  à l’état,  & à l’Eglise.  Je  sais  très  bien 

qu’il 
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qu’il  y a plusieurs  milliers  de  frères  de  souscrits 
à Londres^  & l’ôri  né  saurait  douter  que  plu- 
sieurs ne  soient:  très,  avancés.1  Le  vocabulaire 
des*  Illuminés  est  employé  dans  ces  sociétés, 
elles  ont  pris  lés  noms  & la  Constitution  des 
sociétés  Françaises  & Allemandes.  Correspondais 
te,  affiliée,  provinciale,  rescrit,  Conventions — 
Société  de  Leâure  — Citoyen  du  Monde  — 
Liberté  & Egalité  — les  droits  impréscriptibles 
de  l'homme  &c.  &c.  & peut  on  nier  que  les 
arbitres  de  la  ' Littérature , traitent  la  théolo- 
gie, & la  politique  bien  différemment  dans 
leurs  ouvrages,  que  jadis.  Jusqu’à  ce  que  Pa- 
ge of  rèason  dé  pai\e  eut  paru,  les  écrits  les 
plus  sceptiques,  restaient  dans  les  bornes  de 
la  bienséance,  dans • l’éspace  de  deux  siècles, 
il  n’a  point  paru  un  :seul  ouvrage,  qu’on  puis- 
se comparer  aux  prQdua'ions  des  mauvais  su- 
jets de  l’Allemagne.  Et  cependant  ces  ouvra- 
ges,1 sont  l’objet  de  la  critique  la  plus  judi- 
cieuse. C’est  un  éloge  bien  sincère  que  je  dois 
à ma  nation.  Dans  ma  jeunesse  j’ai  lu  beauv 
coup  d’ouvrages  dé  ce  genre,  je  ne  puis  as- 
sez 
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sez  exprimer  ma  surprise,  & le  dégoût  que 
j’eus  de  la  quantité  d’ouvrages  licencieux  Al- 
lemands , qui  me  sont  parvenus  , depuis  que 
j’ai  commencé  cet  abrégé.  — Il  y en  a,  dont 
les  titres  seuls , ne  seraient  j’amais  employés  par 
un  écrivain  Anglais.  On  m’a  dit  que  la  licence 
de  la  presse  à été  aussi  grande  en  France , 
même  avant  la  révolution.  Puisse  la  décence 
regner  long  tems  dans  nos  écrits,  & ajouter 
à l’estime  que  nous  ont  , procuré  les  progrès 
dans  les  sciences,  là  réputation  d’être  la  na- 
tion la  plus  policée  du  monde. 

Mais  je  crains  que  les  sentimens,  ou. bien  la 
délicatesse  Brittaniques  ne  soient  changés.  Car 
je  livre  de  paine  est  considéré  par  nos  écri- 
vains périodiques  comme  un  ouvrage  d’un  gen- 
re nouveau,  qui  peut  fournir  matière  à de 
•belles  discussions.  — Et  je  suis  toujours  frap- 
pé de  voir  avec  quels  soins  nos  critiques  at- 
taquènt  cet  adversaire,  plutôt  que  de  prou- 
ver l'Ineptie  & la*  grossièreté  de  cet  écrivain. 

Nous  ne  trouvons  guerre  dans  nos  écrits 
politiques,  de  ces  efforts  généreux y que  le  vé- 
vol.  ÏI.  S ri- 
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ri  table  amour  de  notre  constitutif  devrait  air, 
spirer  à nos  écrivains,  pour  calmer  les  mé> 
feontentemensr  de  la  nation,  nous  les  voyons 
au  contraire,  sàisir,  avec  line  sorte  de  satisfac- 
tion , les  occasions  de : trouver,  le  Gouvèrne-t 
ment  en  faute.  Il-  me  semble  que  le;  véritable 
amour  de  la  patrie,  devrait  tes  engager  h 
ménager  dans  leurs  satires  un  ministère  acèa* 
blé  d'affaires , d’une  nature  toute  nouvelle, 
qui  se  trouve  dans  une  position  des  plus  difi- 
elles.  Le  critique  devrait  .penser,  qu’un, mk 
nistre  est  homme,  & par  conséquent  sujet  k 
l’erreur.:  Mais  il  semble  que  nos  écrivains  re- 
gardent 9 comme  un  principe  fondamental  * que 
te' gouvernement  doit  toujours  avoir  tort  , & 
qu’une/peforme.  dans  tous  de§  points,  est  nér 
cessaire.  Ce  fut  la  premier^  cause  des*  mal- 
heurs du  continent  , & nous?  me  pouvons  pas 
douter  qu’on;  ne  fasse  les  plus  grands  effprt^, 
pour  influencer  l’opinion1  publique  dans  notre 
pays , : par  les.  mêmes  ^ moyens  qu’on  a em* 
ployès  en  France:  par  exemple: 

X.  Lqs;  doârines  détestables  de  l’Iüunnnar 

* tion 
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tion  ont  été  prêchées  ouvertement  parmi  nous; 
Le  Dr.  priestley  n’a  t- il  pas  dit  (dans  une 
de  ses  lettres  sur  les  révoltés  de  Bermingham) 

* que  si  la  situation  des  autres  nations  doit 
„ être  aussi  améliorée,  que  celle  de  la  Fran- 
„ ce  le  sera,  par  le  changement  qui  s’est 
„ opéré  dans  son  système  de  Gouvernement  * 
„ tout  le  monde  doit  faire  des  voeux  pour  la 
„ grande  • crise  ; quelque  désastreuse  qu’elle 
„ puisse  paraître  , que  le'  résultat  en  sera 
„ certainement  heureux , quoiqu’un  grand  nom- 
„ bre  de  personnes  innocentes,  en  soÿent  les 

* victimes?”  N’est  ce  pas  l’équivalent  du 
propos  de  sfartacus?  „ à la  vérité  il’ y aura 
& de  grands  orages,  mais  le  calme  renaîtra.’* 
Le  Doéteur  priestley  imagine-  t’il  9 que  nous 
renoncerons  avec  plus  de  soumission,  que  nos 
voisins  lés  Français,  aux  propriétés  & aux  dis- 
tjnâions,  qui  nous  sont  garanties , par  des 
siècles  d’une  possession  paisiblê,  qui  sont  pro- 
tégées par  les  lois,  & reconnues  légitimes, 
par  tous  ceux  qui  espèrent  que  leurs  descen- 
dants recueilleront  les  fruits  de  leur  industrie. 

$ 2 bon- 
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honnête?  — soutiendront  ils  ces  droits  avec 
moins  de  courage3  — sont  ils  moins  nom- 
breux? faudra  -t  il  qne  les  âmisv,  les  protec- 
teurs que  cet  écrivain  à loués  & flattés,  se 
laissent  ruiner,  ou  qu’ils  défendent  leurs  droits 
par  la  force?  il  a déjà  donné  des  preuves  qui 
promettant  beaucoup,,  de  son  dévouement  aux 
principes  de  l’Illumination,  & il  a déjà  passé 
par  plusieurs  degrés  d’initiation.  Il  a revu  & 
porrigé.lo  Christianisme,  & il  se  vante,  ainsi 
que  Spart  ams, , qu’il  a enfin  trouvé  le  vé- 
ritable secret.  — — N’a-t  il  pas  préparé  l’és- 
prit  de  ses  le&eursà  l’atheïsme,  par  sa  théorie 
de  l’ésprit,  & par  des  commentaires  sur  le  jar- 
gon insignifiant  du  Dr.  hartley?  je  l’ap- 
pellq  jargon  insignifiant,  pour  ne  pas' lui  don- 
ner la  qualification  déshonorante , qui  lui 
conviendrait  cependant  mieux.  Car  si  les  in- 
telligences, ou  les  facultés  de  notre  Ame,  ne 
sont  autre  chose  qu’une  certaine  modification 
des  vibrationculae  ou  des  ondulations , n’ap- 
pelleront ils  pas  l’intelligence  suprême , une 
ondulation  perfectionnée  > qui  s’élève  au  des- 
sus 


\ 


Digitized  by  Google 


CH  AP.  IV. 


V&ANÇAISE. 


a'7  5 


sus  des  autres?  c’est  véritablement  de  cette 
manière  qu’ils  prétendent  expliquer  les  opéra- 
tions universelles  des  intelligences,  ainsi  que 
toute  ondulation  nouvelle  ou  partielle  peut 
dominer,  sans  la  moindre  confusion,  toute 
autre  ondulation  déjà  existante,  de  même  tou- 
tes les  intelligences  de  l’univers  sont  des  ré- 
sultats des  opérations  de  l’intelligence  suprê- 
me, qui  les  met  -toutes  en  mouvement.  

Ainsi  une  ondulation  (de  quoi?  surément  de 
quelque  chose  d’anterieur  à cette  modification 
qui  en  est  indépendant)  est  la  cause  de  Inexis- 
tence de  tous  des  êtres,  qu’on  voit  dans  l’uni- 
vers, ainsi  que  de  l’harmonie  & des  beautés 
que  nous  y admiions.—  Et  cette  ondulation  est 
l’objet  de  l’amour,  de  la  reconnaissance  & de 
la  confiance  (apparemment  des  autres  ondula- 
tions). Heureusement  tout  cela  n’a  pas  de 
sens.  — En  voila  assez  pour  prouver  que  les 
découvertes  du  Dr.  Priestley  sont  insignifi- 
antes. 

S’il  était  possible  que  l’âme  de  newton 
, éprouvât  des  souffrances,  il  se  rappellerait  cer- 
• S 3 • tai- 
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tainement  avec  regrèt  cet  instant  fâcheux,  où 
accusé  par  le  Dr.  hdoke  d’être  plagiaire,  il 
mit  au  jour  son  système  chymérique  des  vi- 
brations de  l’air,  pour  prouver  le  parti  qn’on 
pourrait  tirer  d’une  hypothèse.  — Car  il  faut 
avouer  que  c’est  is*ac  nlwton  qui  a frayé 
aux  modernes , le  chemin  de  la  philosophie  des 
atomes.  L’éther  de  newton  est  adopté  avec 
chaleur  par  les  demi -savants,  qui,  au  mépris 
du  bon  sens,  & en  contradiction  avec  tous 
les  principes  de  méchanique , nous  donnent 
des  théories,  des  mouvemens  des  muscles,  des 
sensations  animales , & même  des  opéra- 

à 

tions  de  Téspritr,  & de  la  volonté,  par  le 
moyen  des  ondulations  du  fluide  de  l’air.  II 
rfy  en  a pas  un  sur  cent  de  ces  théoriciens, 
qui  connaisse  le  théorème  fondamental  de  tou- 
te cette  doftrine;  lâ  47^  proposition  du  2e 
livre  des  Principia . Et  pas  un  sur  mille,  qui 
sache  que  les  recherches  de  newton  k cet 
égard , ne  peuvent  être  démontrées  — & ce- 
pendant ils  parlent  des  effets  & des  modifica- 
tions de  ces  ondulations,  avec  autant  de  con- 
v,  fian- 
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fiance,  que  s’ils  * pouvaient  démontrer  les  prô* 
positions  des  élémens  d’euclide. 

Tel  est  pourtant  le  raisonnement  dont  le 
Or.  priestley  se  contente  — mais  je  ne  sup- 
pose pas  que  son  Illumination  soit  encore  com- 
plette  son  génie  a été  comprimé  par  les  préju- 
gés anglais  — ils  ne  doivent  maintenant  plus 
éxercer  leur  empire  sur  son  ésprit.  Il  est  à pré- 
sent dans  cette,  n rarâ  temporis  (et  loti) 
„ feiicitate , ubi  sent  ire  quae  vêtis , et  quab 
„ senti  as  dicere  Itcet , — dans  le  pays  où  il 
s’est  rendu  célébré  par  la  première  édition 
avouée  de  Page  de  la  raison , avec  le  nom 
de  l’éditeur,  je  ne  doute  pas,  que  son  ésprit  ne 
prenne  un  vol  plus  élevé  — & nous  pouvons 
nous  attendre  à lui  voir  mettre  le  feu  „ à la 
„ mine  qui  doit  faire  sauter  en  l’air  tous  les 
„ établissemens  religieux  de  son  pays  esclave 
„ & stupide.”  — Qu’il  jouissé  de  la  paix  — 
mais  je  vois  avec  douleur,  qu'il  a laissé  par- 
mi nous  des  amis  & des  partisans,  qui  décla- 
ment. de  la  manière  la  plus  violente , contre 
les  établissemens  religieux  nationaux,  quimain- 
S 4 tien- 
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tiennent,  ou  autorisent  des  ordres  privilégiés; 
Les  discussions  sur  ce  sujet  augmentent  le 
mécontentement  de  la  partie  la  plus  malheu- 
reuse de  l’humanité , qui  est  naturellement  por- 
tée à murmurer  contre  des  avantages,  qui  ne 
proviennent  pas  du  mérite  personnel  de  celui 
qui  les  possède  ; quoiqu’a  ils  soient  les 
fruits  naturels  de  celui  de  leurs  ancêtres,  & 
de  la  justice  de  notre  heureuse  constitution. 
Il  n'y  a pas  un  homme,  un  peu  instruit,  qui 
puisse  nier,  que  la  religion  ne  reçut  la  plus 
grande  atteinte,  lorsque  Constahtin  déclara  que 
le  Christianisme  était  la  religion  de  l’empire, 
investissant  l’église,  des  richesses  & du  pou- 
voir qu’avaient  les  Prêtres  du  paganisme. 
Mais  il  est  faux,  que  ce  fut  la  source  de  tou- 
tes les  corruptions  du  Christianisme.  L’homme 
le  moins  instruit  dans  l’histoire  éclesiastique, 
sait,  que  les  erreurs  des  gnostics,  des  cerin*- 
thiens  & autres,  ont  précédé  cet  événement 
de- beaucoup,  que  des  milliers  d’entre  eux, 
ont  péri  dans  ces  disputes  meiaphisiques. 

Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  penser  que 

dans 
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dans  la  situation  oû  se  trouve  l’Europe,  la 
religion  disparaîtrait  de  la  surface  diî.  globe, 
si  les  opinions  des  -hommes  cessaient  d’être  di- 
rigées par  des  établissemens  religieux  nationaux. 
Les  instituteurs  chez  un  peuple  indépendant 
chercheraient  à se  rendre  populaires,  comme 
nous  en  avons  des  preuves  certaines,  en  to- 
lérant dans  leurs  auditeurs,  les  opinions  qu’ils 
savent  leur  plaire  le  plus.  Les  anciens  sujets 
de  discussions  ont  perdu  tout  leur  intérêt, 
& je  crainSrais  que  ces  instituteurs  ne  trou- 
vassent que,  le  moyen  le  plus  aisé  & le  plus 
sur  de  gagner  la  popularité,  ne  fut  d’amener 
leur  auditoire,  par  une  longue  suite  de  rafî- 
nements,  au  matérialisme  du  Dr.  priestley, 
d'où  il  n’y  a plus  qu’un  pas  à faire,  pour  ar- 
river à l’atheïsme  de  diderot  & de  condorcet. 

Je  pense  que  d’après  de  tels  motifs  de  crain- 
te, nous  devrions  nous  tenir  sur  nos  gardes; 
& que  tout  homme  qui  a joui  des  douceurs 
de  la  liberté  anglaise,  doit  mettre  le  plus  grand 
soin  à la*  conserver.  Nous  devrions  cesser  d’en- 
courager les  sociétés  secrettes,  qui  font  des 
S 5 ' ar- 
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armes  pour  les  mal- intentionnés,  & les  rouvert 
«trions, f dans  les  quelles  on  nourrit  des  ideées 
de  perfection  politique  , qui  nous  font  sou- 
haiter un  bonheur,  qui  ne  peut  qu’être  ima- 
ginaire. Elles  ne  peuvent  Produire  d’autre  ef- 
fet, que  d’augmenter  les  inquiétudes  & le  mé- 
contentement des  gens  sans  fortune,  des  pa- 
resseux & des  méchants.  Nous  devrions  sur- 
tout avoir  la  plus  grande  attention  à détruire 
toute  espèce  d’immoralité  & de  licence;  car 
ccs  vices  sont  la  perte  des  gouvememeus  & 
finiront  par  nous  asservir  à la  tyrannie  d’une 
populace  effrénée.  f 

XI.  S’il  a jamais  été  urgent  d’exhorter  les 
instituteurs  publics  de  la  nation  , à défendre 
de  tous  leurs  pouvoirs  la  cause  de  la  religion , 
& de  la  vertu,  c’est  sûrement  à présent.  II 
parait  d’après  le  récit  que  je  mets  sous  les 
yeux  du  public,  que  la  religion  & la  vertu 
sont  les  moyens  les  plus  puissants,  pour  em- 
pêcher l’exécution  de  ce  plan,  de  bouleverser 
tous  les  gouvememeus  de  l’Europe.  Et  je  me 
flatte  d’avoir  prouvé  clairement,  que  ees  con- 

spi- 
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spirateurs  ont  bien  senti,  que  la  vertu  pure, 
& l’amour  de  la  religion , ont  des  racines  pro- 
fondes dans  le  coeur  humain;  qui  est  porté  à 
croire,  que  les  merveilles  de  ce  monde  sont 
produites  par  une  sagesse  & une  puissance, 
qui  résident  dans  un  être  indépendant  de  l’uni- 
vers, objet  de  notre  admiration  & de  notre 

amour. . Je  ne  parle  pas  de  la  véricé  de 

ce  principe  à présent,  mais  seulement  de  l’im- 
pression réelle  qu’il  produit  dans  le  coeur  de 
l’homme.  C’est  donc  d’après  ces  principes , 
qu’il  faut  travailler  ; leur  force  est  bien  recon- 
nue, puis  qu’on  doit  employer  tant  d’artifices 
pour  les  déraciner,  ou  pour  les  étouffer  par 
d’autres  moyens.  Nous  voyons  aussi,  que  ces 
corrupteurs  conviennent  que  la  religion  & la 
vertu  sont  inséparables,  & se  soutiennent  ré- 
ciproquement, & tous  leurs  efforts  tendent  à 

prouver,  que  c’est  là  une  erreur. Enfin 

ils  ne  se  flattent  d’un  succès  complet , que 
lorsqu’ils  les  auront  détruites. 

D’après  cela,  j’espère  qu’on  ne  me  condam- 
nera pas  si  j’invite  instamment  nos  instituteurs 

pu- 
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publics  à considérer  cette  cause , comme  la 
leur  propre,  t’est  sous  le  pretexte  d’instruc- 
tions morales,  qu’on  a corrompu  le  monde.  Ils 
ne  peuvent  donc  pas  faire  un  pas  en  arrièrre, 
qui  ne  leur  soit  funeste,  parceque  ce  serait 
certainement  reconnaître  qu’ils  ont  été  vain- 
cus; & ils  seraient  accusés  d’indifférence  & 
de  fausseté.  Jetais  qu’un  homme  modeste  à 
de  la  répugnance  à -se  livrer  aux  idées,  qui 
peuvent  le  porter  à croire  qu’il  est,  plus  sage 
ou  meilleur  que  les  autres.  Mais  si  tous  sont 
si  timides,  que  pouvons  nous  espérer?  devons 
nous  permettre  qu’un  petit  nombre  de  scélé- 
rats, en  qui  personne  n’a  la  moindre  confian- 
ce, se  fassent  passer  aux  yeux  des  ignorants 
& des  paresseux , pour  des  instituteurs  qui  en- 
seignent la  vraie  sagesse,  & qu’ils  entraînent 
par  ce  moyen,  le  monde  entier  dans  le  piège? 
jls  ont  réussi  avec  nos  voisins  du  continent , 
& en  Allemagne,  ou  quelques  Prêtres  infâmes 
les  ont  aidés  à éxécuter  leurs  desseins. 

Mais  j’ai  une  meilleure  opinion  de  mes  com- 
patriotes, & j’espère  que  notre  clergé,  trou- 
ve- 
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vera  des  encouragements  dans  la  force  du 
caraâère  de  notre  nation.  Les  comparaisons 
nationales  sont  à la  vérité  presque  toujours 
partiales  — mais  je  pense  que  dans  la  circon- 
stance présente  elles  peu  veut  être  permises. 
C’est  de  ses  compatriotes  que  voltaire  disait, 
* ils  ont  l'air  d’être  une  race  mêlée,  qui  tient 
„ du  singe  & du  tigre  animaux,  dont  toutes 
les  ruses  tendent  à faire  le  mal , & qui  se 

font  un  jeu  des  tourments  de  leur  proÿe. , 

Ils  ont  donné  des  preuves  bien  justes  de  la  vé- 
rité de  ce  portrait.  C’est  donc  avec  un  véri- 
table orgueil  national,  què  je  compare  la  con- 
duite des  Français,  avec  celle  des  anglais, 
dans  une  -situation  pareille,  lors  des  guerres 
civiles  & de  l’usurpation  de  cromwell.  Les 
crimes  commis  en  france  dans  l’espace  de  six 
mois,  dépuis  le  commoucement  de  la  révolu- 
tion, ont  été  plus  nombreux  & plus  atroces, 
que  ceux  dont  les  anglais  se  sont  souillés,  pen- 
dant toute  cette  période  malheureuse.  Et  nous 
devons  nous  rappeller  que  dans  ce  tems,  outre 
tous  les  motifs  de  mécontentement,  on  avait 

sur- v 
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surtoutexcité  le  fanatisme  religieux;  passion 
çsi  je  puis  l’appeller.  ainsi)  qui  reyéille  toutes 
les  autres  & qui  lès  met  toujours  en  aâion.  — 
On  peut  donc  espérer  le  plus  grand  bien  de  ce 
riche  fond  de  justice,  qui  fait  la  bâse  du  cà- 
. *aâère  anglais  ; & je  suis  persuadé  que  c’est  à 
cette  justesse  d’ésprit,  & à cet  amour,  pôüt 
la  justice , que  nôus  devons  notre,  oBcfcllente 
Constitution.  Nulle  autre  part  eu-  Europe,  les 
droits  des  differentes,  classes  de  la  société,  ne 
sont  aussi  généralement  reconnus.,  : Nous,  en 
sentons  tous  la  .force,  & nous  trouvons  tous 
bon  que  les  autres  jouissent.:  C’est  pour  .cela 
què  nous  les  possédons  en  paix,  & c’est  aus- 
si^ par  cette  raison  que  la  noblesse  vit  avec 
les : paysan  s & , les ‘ fermiers;  dans  une  supériori* 
'té  aisée  & familière:  • ; j < 

• *v  *.  . \ J '•  ■ - * ' ,,f  ; •'  i -■*  <•  " • 

( ‘ ' '•  - ' - - — âXtrerbs  ptx.  ü/ol  " ; 

Justifia  txcadws  tarrts  vtstigia  ftcit. 


Notre  dergé,  est  aussi  bien  préparé,  pour  1* 
ticfae  qu’il  a à remplir.  Car  nos  ancêtres  v 

dont 
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dont  les  notions  étaient  opposées  à celles  des 
Illuminateurs  de  ce  siècle,  avaient  exigé  qu’il 
connut  bien  la  philosophie  naturelle,  pensant 
que  la  connaissance  de  la  simetrie  de  la  na- 
ture & de  la  manière  admirable,  dont  se  font 
ses  opérations,  serait:  propre  à donner  une  idée 
de  la  sagesse  & de  la  puissance  qui  ont  pro- 
duit tant  de  merveilles,  & qu’elle  rendrait 
celui  qui  en  est  l’auteur,,  l’objet  de  notre  ad- 
miration & de  notre  amour.  Uu  bon  coeur 
sensible  se  livre  à cette  impression , & loin 
d’en  éprouver  du  dégoût,  il  sent  un  plaisir 
extrême  à penser  que  l’homme  est  le  sujet  de 
ce  gouvernemeut  morài,  & l’objet  de  ses  soins. 
Si  Ton  est  une  fois  d’accord  sur  ce  point,, 
je  pense  que  les  vérités  salutaires  de  la  reli> 
gion’  seront  reçues  avec  réeonnaissanse.  Jq 
pen§e  qu'il  serait  aisé  de  convaincre  de  tels. 
ésprits , qu’il  y a dans  cette  variété  immense 
des  ouvrages  de  Dieu,  un  plan  sublime,  au- 
quel, tout  semble  obéir,  principalement  la  foule 
d’êtres  qui  peuplent  ce  monde,  & qui  jouissent 
tous  dcJa  yie,  chacun  à. sa  manière.  L’honame  esc 

le 
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le  plus  distingué  de  tous  ces  êtres  > & le  ma- 
ximum de  ses  jouissances  semble  être  un  des 
principaux  objets  de  la  volonté  de  Dieu.  On 
n’aura  pas,  je  crois,  de  peine  à prouver  que 
les  préceptes  de  la  religion , ou  les  résultats 
immédiats  de  la  croyance  au  gouvernement  mo- 
ral de  Dieu,  conincident  en  tous  points  de  sen- 
timens,  de  dispositions  & de  conduite,  avec 
ceux  qui  produisent  le  pins  de  jouissances  dans 
la  vie  sociale.  La  même  série  d’idées  prouve- 
ra que  les  progrès  réels  dans  les  plaisirs  de  la 
société,  sont  dans  le  fait,  des  preuves  des  pro- 
grès de  la  raison  de  l’homme,  & sont  autant 
de  pas  vers  cette  perfeâiôn  dont  notre  con- 
science nous  dit,  que  nous  sômmes  capables,1 
& que  la  religion  noiis  porte  à éspérer  dans 
une  existence  à venir.  Ainsi  „ les  chemins  de 
j,  la  sagesse  paraîtront  mener  au  bonheur  & à 
„ la  paix.” 

Si  l’on  s’en  tient  à ces  principes  > toute  dis- 
cussion politique  devient  inutile,  & ne  pour- 
rait être  que  nuisible,  de  telles  discussions  pro- 
duisent toujours  de  l’animosité.  Mais  sûre- 
ment 
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ment  Vidée,  que  nous  coopérons  avec  l’au- 
teur de  la  sagesse  infinie,  & cjue  c’est  nous 
qui  mettons  en  éxécution  ses  plans  sublimes, 
doit  être  pour  nous  une  source  de  satisfafhon. 
Cette  pensée  doit  exalter  Pésprit  de  tout  hom- 
me , qui  reconnaît  cette  alliance  avec  l’auteur 
de  la  nature.  Nous  sommes  véritablement  tous 
frères,  puis . que  nous  partageons  les  mêmes 
espérances,  & que  le>  but  de  notre  voyage  dans 
ce  monde  est  le  même.  Cela  devrait  être  la 
base  d’un  patriotisme  moral  qui,  jç  crois,  pro- 
duirait une  tolérance  réciproque , puisque  nous 
découvririons  en  nous  mêmes  les  imperfe&ions 
que  nous  remarquons  chez  les  autres,  & qui 
ne  nous  empêchent  pas  d’espérer  de  devenir 
à la  fin  tous  égaux  en  mérite  & en  félicité, 
Je  me  plais  à croire  qu’on  ne  m’accusera 
pas  de  présomption,  la  profession  que  je  re- 
specte le  plus  sincèrement,  est  celle  des  insti- 
tuteurs moraux  & religieux  de  mon  pays.  Je 
ne  dis  rien  ici  que  je  ne  dévelope  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  détaillée,  en  remplissant 
les  devoirs  de  mon  état.  Et  je  ne  crois  pas 
vou  II.  T qu’on 
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qu’on  puisse  hie  taxer  de  vanité  , quand  je 
dirai  qu’une  étude  longue  & délicieuse  des 
ouvrages  de  Dieu,  m’a  mis  plus  à portée  de 
les  connaître  que  ceux  qui,  livrés  au  tourbil- 
lon de  la  société,  nJy  réfléchissent  jamais.  Et 
si  ouelqu’un  de  ceux  là  disait  que  tout  est 
l’effet  du  hazard,  & „ que  tous  les  hommes 
„ doivent  être  traités  de  la  même  manière  &c.* 
Ce  qui  arrive  le  plus  souvent , jè  pense  qu’un 
homme  sage  donnerait  la  préférence  à mon 
assertion , au  : moins  assez  pour  réfléchir  sé- 
rieusement sur  ce  sujet,  avant  d’adopter  dés 
idées,  que  j’affirme  devoir  être  funestes  à sa 
tranquiflté  & à son  bonheur  à venir.  C’est 
par  cette  raison , que  je  me  flatte  qu’on  ne 
m’accusera  pas  de  sortir  de  ma  sphère , & 
qu’on  ne  dira  pas  de  moi  „ ne  sut  or  ultra 
„ crépidam /’  Nous  vivons  dans  un  tems  de 
désolation,  & le  devoir  de  chaque  homme  est 
de  contribuer  de  tous  ses  moyens,  au  bien 
général. 

Ccst  dans  cet  éspoir  que  j'ai  écrit  ce  livre 
& je  m’estimerai  heureux,  si  le  tems  que  j’ai 

pas- 
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passé  dans  les  souffrances  & dans  la  retraite 
m’a  mis  à portée  d’être  utile  à l'humanité. 
Personne  ne  sait  .mieux  que  moi , combien  cet 
ouvrage  est  imparfait.  Mat>  comme  mon  seul 
motif,  en  le  publiant,  est  de  produire  un 
bien,  je  compte  sur  l’indulgence  de  mes  com- 
patriotes y dont  la  franchise,  la  bonté  & l'in- 
telligence me  sont  connues.  Je  les  prie  in- 
stamment de  se  rappeller , que  mon  intention , 
en  écrivant  ces  pages , n’était  pas  de  faire  un 
livre.  C’est  plutôt  une  colleâion  de  notes 
que  j’ai  tirées  de  livres  qu’on  mavait  jgp|êtés, 
lorsque  je  m’occupais  avec  soin  de  la  France 
Maçonnerie.  Pendant  le  cours  de  ce  travail, 
plusieurs  objets  différents  attirèrent  ma  curio- 
sité, & dès  que  j’eus  connaissance  des  IIlu-> 
minés,  je  regrettai  le  tems  que  j’avais  sacrifié 
à la  Maçonnerie.  Mais  ce  fut  la  liaison  qui 
éxistait  entre  ces  deux  associations,  qui  me  mit 
à portée  d’appercçvpir  les  desseins  &les  progrès 
des  Illuminés.  C’est  ce  qui  m’excita  à tacher 
<Ie  découvrir  les,  restes  de  l’ordre  de  weishaüpt. 
Je  vis  sans  étonnement,  la  part  qu’il  avait 
T z eu 
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eue  dans  la , Révolution  Française.  En  cher- 
chant des  preuves  plus  claires,  je  découvris 
F Union  Germanique,  & enfin  j- eus  connais- 
sance d’un  plan  vaste  & abominable  , qui 
s’exécutait  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  - 
Quelques  amis  réspeâables  m’encouragèrent  à 
publier  mes  observations , le  plus  promptement 
possible,  dans  l'espérance  qu’il  en  pourrait  ré- 
sulter un  bon  éffet.  Je  rassemblai  mes  maté* 
riaux  à la  hâte,  & j’entrepris  cette  tâche  dans 
un  tems  où  les  devoirs  de  ma  place  m’occix- 
paienj^eaucoup , & ou  ma  santé  était  chan- 
cellante.  Plusieurs  fautes  que  je  connais  & 
que  je  ne  puis  corriger  pour  le  moment,  en 
sont  une  preuve,  j’en  dois  faire  mes  excuses 
au  public  j & . j’espère  que  la  pureté  de  mes 
intentions  , les  fera  recevoir  avec  indulgen- 
ce (♦).  - 

Rïen 

(*)  Pendant  que  la  page  465  était  à l’impression,  jVus 
connaissance  d’un  ouvrage  publié  à Paris  l’année  derniè- 
re, intitulé  la  Conjuration  d'Orléans.  11  confirme  tout 

ce 
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Rien  ne  me ferait  plus  de  plaisir,  que  d’avoir 
la  preuve  que  toutes  ces  accusations  sont  faus- 
ses, 

ce  que  fai  dit, de  l’emploi  qu’on  fît  des  loges  des  Francs- 
Maçons.  Il  donne  des  détails  sur  la  formation  du  Club 
des  Jacobins,  par  le  Club  Breton.  11  parait  que  ce  der- 
nier est  l’association  des  députés  Allemands.  Le  Club 
des  Jacobins  avait  plusieurs  Comités,  ainsi  que  l’as- 
semblée Nationale.  11  avait  comme  elle,  un  Comité 
de  Recherches  & de  Correspondance , dont  l’emploi 
était  de  chercher  des  partisans,  de  découvrir  le  enne- 
mis, de  décider  du  mérite  des  frères,  & de  former  des 
Clubs  semblables  dans  les  villes  de  Province. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  dit  (vol.  III.  pag.  Ip)  „ nou* 

. 1 

„ devons  juger  par  ce  que  le  Duc  d’okleans  fit  pen- 
5,  dant  sonséjour  en  Angleterre , de  ce  qu’il  pouvait  faire 
,,  ailleurs,  à Londres,  il  attira  dans  son  parti  le  Lord 
„ stanhope,  & le  Dr.  price,  deux  des  membres  Ie& 
,,  plus  réspeétables  de  la  révolution  Society”  Cette  So- 
ciété n’avait  d’autre  objet  (disait  on)  que  de  soutenir  la 
révolution  qui  avait  dépouillé  Jacques  II.  du  trône  de 
ses  aucôtres. 

D’orlrans  fit  de  cettt  Société  un  vrai  Club  de  Jaco- 
bins. Il  entra  en  correspondance  avec  le  Comité  des 
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ses,  d’être  convaincu  qu’un  tel  complot  n’exis- 
ta jamais  ; que  nous  ne  courrons  aucuns  risques 

' de 

Recherches  de  notre  commune , avec  celui  du  Club  de» 
Jacobins  & enlin  avec,  notre  assemblée  Nationale.  La 
quelle  adressa  une  lettre  ostensible,  à rassemblée  Na- 
tionale ou  Ton  voyaitt  le  passage  suivant. 

La  Société  félicite  rassemblée  Nationale  sur  la  ré* 
i,  volution  qui  a eu  lieu  dans  ce  pays.  Elle  fait  les 
„ voeux  las  plus  ardents  pour  les  heureux  résultats 
„ d’une  révolution  si  importante,  &;  elle  exprime  la 
,,  satisfaétiqn  extrême,  qu’elle  éprouve,  en  réfléchissant 
„ à l’exemple  glorieux  que  la  France,  vient  de  donner 
5,  à funivers.”  (Le  Lecteur  observera  que  dans  cet 
exemple , | sont  contenues  les  horreurs  qui  ont  été  com- 
mises en  France,  avant  le  mois  de  Mars  X790,  & que 
l’on  connaissait  déjà  en  Angleterre,  ainsi  que  la  con- 
duite infâme  de  d’orlxans  les  5 & 6 8bre  1789]. 

,,  La  Société  a résolu  unanimement,  d’inviter  les  An- 
9,  glâis  à établir  dans  tout  le  royaume , des  Sociétés  pour 
„ soutet  ir  les  principes  de  la  révolution,”  (voyez  la 
page  4i2me  de  cet  ouvrage)  „ en  correspondant  ensem- 
„ ble , afin  de  réunir  tous  les  amis  de  la  liberté.” 

En  conséquence,  dit  l’auteur  Français,  ou  établit  des 

Clubs 
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de  la  contagion;  que  l’Angleten*e  continuera, 
par  l’empire  de  l’honneur  de  la  vertu  & de  la 
vraie  religion,  à être  le  plus  beau  modèle  de 
Gouvernement  civil,-  qu’on  ait*  jamais  viV;  & 
que  notre  conduite  nationale  ne  cèssera  d’être 
digne  de$  avantages  inestimables  dont  nous 
jouissons.  Notre  réspe&able  Monarque,  ti  son 
événement  au  trône  déclara  au  Parlement  qu’il 

SE  GLORIFIAIT  D^TRE  NÉ  ANGLAIS.  Plût  à 

Dieu,  que  tous  ses  sujets  eussent  pensé  de 
même!  il  auroient,  comme  lui,  pendant  prè$ 
de  quarante  ans,  soutenu  l’honneur  du  nom 
Anglais,  en  donnant  un  exemple  de  vertu  pu* 
biique  & privée.  C'est  alors  que  la  Nation 
Anglaise  au  ait  été  l’honneur  de  l’fiumam- 

té.  Nous  aurions  regardé  ces  complots 

infâmes,  de  nos  voisins,  avec  dédain,  & com- 
passion & cet  ouvrage  imparfait,  dont  le  but 
est  louable,  aurait  été  inutile. 

Clubs  de  Jacobins,  dans  plusieus  villes"  d’Anglçtérre , 
d'Ecosse  & d’Irlande. 

L Honorable  Lord  lansdown  a assuré  l’auteur , que  le 
Duc  d'orlbans  n’a  jamais  vû  ni  parlé  au  Dr.  fri  ce. 

T 4 P G S T— 
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Quoique  je  n’aie  point  douté  de  la  validité 
des  preuves  que  j’ai  données  des  complots  , 
qui  se  sont  formés  contre  les  plus  chers  inté- 
rêts des  peuples,  ni  de  l’importance  de  ces 
découvertes  pour  mes  compatriotes  ; j’ai'  cepen- 
dant vu  avec  plaisir  qu’elles  ont  été  recuës 
avec  indulgence  & empressement,  car  l’Im- 
primeur me  mande  qu’il  sera  nécessaire  de  pu- 
blier une  seconde  édition.  J’aurais  bien  désiré 
d’en  pouvoir  différer  l’impression , afin  de  cor- 
riger les  erreurs  qui  ont  pû  se  glisser  dans  cet 
ouvrage , tant  à cause  de  l’inéxaQitude  des 
auteurs  que  j’ai  cités,  que  de  mon  peu  de 

con- 
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connaissance  de  la  langue  Allemande.  J'au- 
rais essayé  de  rendre  ce  livre  plus  digne  du 
public,  en  corrigeant  des  fautes  causées  par 
l’état  de  ma  santé  & par  le  désir  de  le  met- 
tre au  jour  le  plutôt  possible.  J'aurais  omis 
plusieurs  répétitions , & rendu , par  ces  moyens  • 
l’ouvrage  plus  clair  & moins  fastidieux.  Mais 
le  Libraire  me  dit.,  que  cela  en  retarderait 
trop  la  publication,  par  ce  qu’il  faudrait  chan- 
ger l’ordre  des  pages.  D’ailleurs  ma  santé  ne 
me  permet*  pas  d’entreprendre  un  ouvrage, 
qui  doit  être  fait  avec  piécipitation.  Je  dois 
donc  me  soumettre  à ces  raisons;  & me  con- 
tenter de  faire  les  corrections  les  plus  indis- 
pensables. 

J’ai  trouvé  après  de  plus  amples  informa- 
tions, que  je  m’étais  trompé,  quand  aux  dis- 
cours d’un  successeur  du  Dr.  priestley,  men- 
tionnés à la  page  485,  la  personne  en  ques- 
tion, abhorre  toute  conduite  sanguinaire,  & 
je  m’étais  laissé  tromper , par  le  récit  d’une 
conversation , que  l’on  m’avait  mal  rendue. 
Mais  je  crois  que  l'on  ne  saurait  asez  recom- 
T 5 man- 
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mander  aux  lecteurs,  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  attaques  fréquentes,  que  ces  décla- 
mations font  à la  religion.  Excepté  l’anecdote 
de  DiDEkOT,  je  ne  me  rapelle  d’aucune  asser- 
tion, dont  l’impression  ne  me  prouve  l’au- 
thenticité. Et  quand  à cette  anecdote,  elle 
m’a  été  racontée  par  tant  de  personnes  qui 
en  ont  été  témoins  ccculaires y qu'il  est  im- 
possible de  nier  le  fait. 

Un  me  ; bre  très  respeâable  de  l'église  Gal- 
licane , m’a  fait  rémarquer , que  je  m’étais  ou- 
blié, page  32  & 60  de  l’édition  précédente, 
par  rapport  au  Clergé  Français,  par  rca  gran- 
de sévérité  à leur  égard;  ayant  représenté  la 
majorité  de  leur  Prélats  comme  absorbés  dans 
le  vice  ; qu’ainsi , aulieu  de  prouver  une  con- 
spiration contre  l’état,  j’ai  justifié  les  horreurs 
de  la  révolution. 

Ce  n'était  là,  ni  mon  sentiment,  ni  mon 
intention.  J’ai  voulu  prouver  que  les  Illumi- 
nés., soit,  comme  associés  sous  cette  dénomi- 
nation, soit  en  leur  particulier,  ont  contribué 
à la  révolution,  par  celle  qu’iis  ont  opérée 

dans 
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dans  l’esprit  public , contraire  à la  vertu  & au 
bon  ordre.  Mais  j’étais  bien  sûr  que  leurs 
complots  n’étaent  ni  Tes  seuls,  ni  les  plus 
redoutables  qui  se  formaient.  J’en  ai  averti 
mes  Lecteurs  à la  page  54  lig.  29  & je 
Fai  répété  souvent , en  parlant  d’autres 
causes  de  mécontentement.  Je  n’avais  en  vue 
que  celles  supposées  par  les  Illuminés  & leurs 
amis.  Tout  l’ouvrage  demande  une  grande 
Indulgence,  & Fon  s'apperçoit  aisément,  que 
je  n’ayois  pas  considéré,  en  le  commençant, 
toute  l’étenduë  du  sujet , qui  ne  s’est  décou- 
vert à ma  vue,  que  peu  à peu.  Si  les  pro^ 
priétaires  de  l'ouvrage  avaient  trouvé  bon, 
d’en  différer  l’impression,  jusqu’à  ce  que  ma 
santé  & mes  occupations  à l’Académie,  m’eus- 
sent donné  un  peu  de  relâche,  j’aurais  don- 
né une  autre  tournure  à cet  ouvrage,  & fait  1 
disparaître  les  imputattons  mentionnées  ci- 
dessus.  Mais  comme  ce  delai  n’a  pû  être  ob- 
tenu, j’ai  substitué  aux  passages  dont  on  ne 
paraissait  pas  content  ; les  sentimens  & les 
opinions  de  la  Nation  Française’;  & j’ai  ex- 

pli- 
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pîiqué  comment  Ils  ont  été  soutenus  par  les 
opérations  sourdes  des  impies  & des  séditieux. 

Je  saisis  avec  satisfaction  l’occasion  favora- 
ble, que  me  donne  cette  édition  ; de  témoig- 
ner dans  le  Postscripum  la  sincérité  des  hom- 
mages que  je  rends  aux  vertus  Chrétiennes, 
qui  embellissent  le  caractère  de  plusieurs  ecclé  • 
siastiques  Français.  Les  noms  de  la  motte 
d’orjlçans,  de  machàült,  Evêque  d’amiens  , de 

HERCE,  de  la  MARCHE,  de  JOIGNE,  BEAUMONT, 
& de  plusieurs  autres,  seront  toujours  respec- 
tés par  les  vrais  amis  de  la  religion , & toute 
la  malice  des  prétendus  Illuminés,  ne  pourrait 
noircir  les  beaux  exemples  de  pieté  & de  ré- 
signation, donnés  par  la  majorité  du  Clergé, 
pendant  la  tyrannie  exécrable,  de  marat  & de 
Robespierre.  Ils  peuvent  l’attribuer,  à un  és- 
prit  de  corps,  & à une  soumission  aveugle  à 
la  cour  de  Rome;  mais  l’on  sait  que  l’église 
Gallicane  s’en  était,  depuis  long  iems,  rendue 
indépendante,  la  plupart  de  ces  hommes  re- 
spe&ables  furent  les  viftimes  de  leur  attache- 
ment à un  serment  * qu’ils  croyaient  ne  pou- 
voir 
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Voir  abjurer , sans  se  rendre  coupables  d’im- 
piété A de  rébellion.  Un  grand  homme,  qui 
avait  été  témoin  de  la  déclaration  faite,  par 
près  de  400  Prêtres,  de  plusieurs  rangs,  à Tou- 
louse, m’a  dit,  que  celui  qui  portait  la  parole, 
avait  dit  aux  juges.  „ Si  nous  donnons  à la 
„ nation  cet  exemple  de  légéreté,  en  rompant 
n un  serment  que  nous  avions  fait  volontaire!. 
99  nient,  A après  dè  mûres  rëfle&ions,  notre 
„ nouvel  engagemect  nous  sera  bien  moins 
„ sacré,  nous  détruirons  la  même  Constitutioh 
„ que  nous  avons  jurée  de’ maintenir,  parce 
„ que  nous  sanâionnerons  tout  ce  que  fait  le 
99  peuple,  par  la  fidélité  que  nous  lui  avons 
„ jurée  le  14  de  Juillet/’  Ces  paroles  furent 
une*  prophétie,  qui  démontra  au  bout  de  quel- 
ques mois,  que  ces  fanatiques  aveugles,  com- 
me on  les  appellàit,  étaient  d’excellens  «juges  de 
la  nature  humaine , & que  les  philosophes  n’é- 
taient que  des  ignorans  & des  bigots. 

Mais  qoique  je  n’aie  point  voulu  prouver 
que  la  Majeure,  partie  du  Clergé  ne  fut 
corrompuë  ainsi  que  les  laïques  de  tous  les 
rangs,  je  ne  saurais  nier,  quil  s’etait  glissé 

des 
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dei  : erreurs  itons  l’église  qui  exigeaient  Une 
réforme,  que  le  peuple  souhaitait  ardemment. 

Ce  ne  sont  point  dés  accusations  non  fon* 
dées , si  un  Protestant  réfléchit  sur  les  cérémo- 
nies sans  nombre  de  l’église  deRôme,  — Vil 
considère  l'autorité  qu’exerce  l’évêque  de  Rome, 
la  confession  auriculaire,  les  voeux  monastiques, 
4es  pénitences,  les  indulgences,  & autres  Arti- 
cles de  leur  foi,  U.  excusera,  & justifiera  mê* 
nie  les  expressions  outrées  dont  je  puis  mètre 
servi.  Sur  tout  s'il  se  rapelle,  qu'il  y avait 
dans  ce  tehis  là  beaucoup  de  . personnes  en 
france , qui  sans  faire  ouvertement  profes- 
sion: de  protestantisme , ^'accordaient  avec . 
eux,  sur  plusieurs  points  importons*/ 

; Mais  il  y a trois  points,  dans  la  pratique, 
si  non  dans  la  constitution  écrke,  de  l’église 
Gallicane,  qui  ofënsgient  la  masfë  du  peuple, 
-allienaiént  les  esprits,  dopuaiémi  des  moiens 
sûrs  aux  séditieux  pour  troubler  l’état , & aux 
impies  pour  détruire  la  Religion.  Le  premier 
point  était,  l’exclusion  du  bas  clergé  des  hau- 
tes charges.  Le  second,  & le  troisième,  suite 
naturelle  du  premier , étaient,  que  tous  les 

pré* 
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prélats  quittaient  leurs  diocèses  pour  fréquenter 
la  cour  & la  capitale,  enfin  Impression  tyran-» 
nique  du  haut  clergé  sur  les  curés. 

Quand  au  premier,  quoiqu’un  evêqup  d’In- 
guier,  soutint  ses  droits  dans  un  sermon  qu’il 
prononça  devant  le  Roi,  & où  il  parla  beau- 
coup des  honneurs  dûs  à la  noblesse  (sujet  as- 
sez étrange  à débattre  devant  des  pécheurs 
assemblés,  en  la  présence  d’un  Dieu  qu’ils  in- 
voquent.) des  bonnes  moeurs,  & de  l’honêteié 
imposante  d’un  evêque  noble  cependant  « je  ne 
puis  m’empecher  de  croire,  qu’il  faut  être  plus 
qu’un  homme  ordinaire,  pour  acquérir  cette 
simplicité  de  moeurs,  qui  caractérisait  les  evê 
ques primitifs  de  l’église  chrétienne  , aumileudes 
vices  contagieux  qui  les  antourent,  & du  luxe 
& de  la: dissipation  dont  ils  se  voyent  environ- 
nés. Ainsi,  au  lieu  de  s’étonner  quequélques 
uns  de  ces  nobles,  s’écartent  du  chemin  de  la 
vertu  , ou  doit  s’étonner  qu'il  y en  ait  encnpe 
tant,  qui  le  suivent.  Ceux  la  sont  des  éxeni- 
pies  frappans  du  pouvoir  qu’a  la  vraie  reli- 
gion; & leurs  vertus  héroïques  obtiennent  les 

plus 
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plus  douces  récompenses.  — ils  sont  chéris  — 
adorés  — tels  furent  les  effets  que  la  vertu 
d’un  de  la  motte  d’Orléans  firent  sur  louis 
XV.  il  l’accompagnait  toujours  à la  porte, 
avec  les  larmes  aux  yeux  , & lui  disait  en 
partant,  „ digne  homme,  priez  pour  moi.”  les 
exemples  de  cet  espèce,  sont  rares,  & d’après 
nos  observations,  sur  la  nature  humaine  nous 
devons  croire  que  l’usurpation  des  revenus 
enormé$  des  évêchés , devait  naturellement 
diminuer  la  part  que  les  pieux  donateurs  ava- 
ient faite  aux  pauvres  ; ' l’Evêque  croyant 
toujours  qu’il  doit  soutenir  sofi  rang.  En 
vain  depuis  longtems  se  plaignoit  on  de 
cette  partialité,  dans  la  manière  de  disposer 
des  évêchés;  ceux  d’uti  rang  inférieur,  mais 
doués  de  grandes  vertus,  étaient  condamnés 
à rester  ensévelis  dans  l’obscurité. 

C’était  la  fréquentation  de  la  cour  qui  était 
la  conséquence  immédiate  de  cette  partialité. 
Elle  rendait  les  revenus  ecclesiastiques  neces- 
faires,  pqur  être  en  faveur , il  fallait  se  mon- 
tre souvent  a la  cour.  On  n’y  obenait  rien , 

que 
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que  par  intrigue;  & un  evêque  ne  saurait 
réussir  dans  ce  qu’il  entreprend  , s’il  n’enfait 
usage.  Pendant  le  régné  de  louis  XV.  l’on 
n’obtenait  des  grâces  que  par  la  médiation  de 
la  Javoriu.  — M1Ie  arnouix,  à ce  qu’on 
prétend , à vendu  & donné  plusieurs  bénéfices. 
Quelle  bassesse,  de  faire  sa  cour  à une  pa- 
reille protectrice  ? Madame  du  barry  eut 
l’impudence  d’écrire  à l’Abbé  beauvais,  & de 
le  menacer  de  la  vengeance  Royale  , par  ce 
qu’il  avait  fait  allusion  à elle  dans  un  ser- 
mon — les  Evêques  n’osèrent  se  venger  de 
cette  insulte,  & lui  laissèrent  malgré  cela  la 
Feuille  des  Bénéfices , en  lisant  les  Mémoi- 
res pour  Servir  à l1  Histoire , &c.  nous  y trou- 
vons des  Evêques  & des  Abbés,  Financiers, 
Controleurs,  Procureurs,  Ministres,  &c.  & 
cela  parait  si  peu  étonnant,  qu’on  n’en  parle 
même  pas , comme  d’une  chose  peu  conve- 
nable. Cela  ne  démontre  -t’il  pas  que  les  de- 
voirs réligieux  d’un  Evêque  étaient  considérés, 
comme  pouvant  être  remplis  par  un  délégué? 
cependant  le  bas  clergé,  ainsi  que  les  laïques 
VOL.  II.  y S9 
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se  plaignaient*  beaucoup , que  les  Prélats  quit-> 
taient  leurs  diocèses  > & ce  n’était  pas  sans 
raison;  les  laïques  trouvaient  injuste  que  les  Evê- 
ques allassent,  loin  de  leurs  diocèses  dépenser 
leurs  revenus  dans  la  Capitale,  — & le  bas 
Clergé  souffrait  de  l’absence  de  son  Prélat, 
& de  sa  cour.  •*-  Ne  pouvant  jamais  traiter 
avec  lui  que  par  député.  — Le  pauvre  souf- 
frait beaucoup  par  la  rapacité  de  ceux  éta- 
blis pour  subvenir  à ses  besoins.  — Le  Roi 
fut  obligé,  d’en  renvoyer  plusieurs  à leurs  dio- 
éses.  Et  en  1784  il  envoya  une  lettre  circu- 
laire à tous  ceux  qui  étaient  aux  environs  de 
Paris,  pour  leur  enjoindre  de  tetourner  chez 
eux  immédiatement,  & de  ne  jamais  appro- 
cher de  la  Capitale  sans  son  ordre  & sa  per- 
mission. 

Les  curés  souffraient  le  plus , du  traitement 
hautain  & oppressif  des  Evêques.  Ces  hommes 
étaient  cependant  des  membres  très  utiles  à 
l’église,  & les  seuls  nécessaires  dans  un  petit 
état,  pour  les  instructions  réligieuses.  rUtili- 
té  des  Evêques,  dans  un  grand  empire,  corn' 
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me  la  France*  est  de  donner  de  Puniformité 
aux  services  des  Curés,  en  veillant  à ce  qu’ils 
enseignent  la  même  doârine,  & le  même  cul- 
te. Le  Curé  vit  au  milieu  de  son  troupeau , 
instruit  les  ignorans,  visite  les  malades,  con- 
sole les  mourans,  reprend  le  pécheur,  récon- 
cilié les  familles,  préside  aux  mariages,  aux 
naissances,  aux  funérailles;  rend  des  services 
sans  nombre  à ses  paroissiens.  Il  est  rarement 
de  haute  naissance,  & est  sujet  aux  mêmes 
préjugés  innocens  que  ses  brebis.  — Leurs  con- 
ditions se  ressemblent.  Tous  deux  sont  oppri- 
més par  leurs  supérieurs.  Si  les  curés  remplis- 
sent bien  leurs  charges,  ils  se  font  chérir  du 
peuple.  — Tout  le  monde  les  considère  com- 
me une  classe  d’hommes  très  réspe&able.  Il 
est  à rèmarquer , que  c’est  là  le  cara&ère  qu’on 
leur  donne  dans  tous  les  Romans,  Drames, &c. 
ce  qui  prouve  qu’en  effet  le  plus  grand  nom- 
bre s’étaient  rendus  dignes  de  cet  éloge.  Il 
est  donc  impossible  de  voir  traiter  nos  amis, 
avec  hauteur , nous  nous  offençons  de  les  yoir 
insultés  .ou  humiliés  ; & nous  nous  irritons 
V 2 quand 
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quand  on  les  opprime.  Rien  ne  déplaisait  tant 
au  haut.  Clergé,  que  les  plaintes  des  cures/. 
Les  turbulcns  & les  séditieux  les  regardaient 
au  contraire,  comme  des  instrumens  très  pro- 
pres à leurs  desseins.  Ils  les  encourageaient, 
& ajoutaient  à leurs  murmures  une  liste  de 
sujets  de  leur  mécontentement;  ils  les  exci- 
taient à gagner  leurs  paroissiens,  àfîn  de  ren- 
dre le  mécontentement  plus  général.  Les  scep- 
tiques se  servaient  d'eux  involontairement  — 
car  en  fomentanr  leurs  disputes  avec  leurs 
supérieurs,  & en  excitant  le  peuple  à se  sou- 
lever contre  les  dignitaires  de  l’église,  ils  en- 
gageaient tout  le  monde  à avoir  les  yeux  fixés 
vsur  eux , & l’on  s’appercevait  du  moindre 
écart  dans  leur  conduite.,  à Mesure  que  les 
dissentions  augmentaient,  les  Evêques  traitaient 
les  curés  avec  plus  de  sévérité.  — Les  hbm- 
mes  intriguans  ne  manquèrent  pas  de  se  ré- 
crier, contre  cette  conduite,  en  attaquant  le 
caraâère  Episcopal,  & de  les  dépeindre,  com- 
me des  hypocrites  interressés;  qui  ne  se  ser- 
vaient de  la  religion,  que  comme  d’un  pre- 
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textè  pour  S’emparer  d’un  revenu  immense' 
d’une  autorité  illimitée. 

- Ces  accusations  ne  sont  pas  dénuées  de  fon- 
dement, si  l’on  considère,  que  le  haut  Clergé 
était,  par  rapport  aux  curés,  ce  que  la  no- 
blesse était  aux  roturiers  — les  mômes  préju- 
gés existoient.  Mitigés  seulement  par  l’Influ- 
ence de  là  féligion.  Mais  ceux  qui  en 

étaient  imbüs,  étaient  des  hommes,  & s’en  lais- 
saient gouverner,  selon  qu’ils  avaient  plus  ou 
moins  d’énergie.  Avec  la  seule  différence  * 
qu’ils  étaient  plus  uniformes,  & sistématiques , 
dans  des  personnes  accoutumées  à faire  tout 
avec  méthode.’ 

* Mais  nous  ne  sommes  pas  obligés  de  nous 
contenter  de  ces  conje&ures.  plusieurs  curés 
se  sont  plaints  delà  conduite  hautaine,  & dë 
Impression  de  leurs  Evêques , il  y a surtout  un 
abus  dont  ils  se  sont  beaucoup  plaints:  au  lien 
d’une  taxe  annuelle,  l’église  fait  au  Roi  au 
bout  de  4 ou  5 ans,  ce  qu’on  appelle  don 
gratuit  ; cette  somme  lui  es  tpresemée  par  les 
Archevêques , Evêques , & auti'es  Chefs  des 
V 3 Mai- 
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Maisons  réligieuses,  qui  la  fixent  & la  lèvent 
sur  leurs  diocèses,  en  forme  d’impositions. 
Mais  ils  taxent  les  curés  à une  si  : forte  som- 
me, qu’eux  mômes  ne  payent  rien,  ou  très 
peu.  Je  me  rapelle  d’avoir  lu  une  doléance 
de  cette  nature.,  présentée  en  1780i.au  Parle- 
ment à la  tournelle,  contre  l'Evêque  de  Char- 
tres. 11  fut  condamné  à rendre  L.  1 , 500  Ster> 
à ses  Curés,  qu’il  avait  injustement  taxés. 
Son  Dioeése  étant  de  500  paroisses,  il  avait 
fait  payer  L.  3 de  trop  à chaque  Curé,  ce 
qui  est  une  somme  considérable,  pour  un  pe- 
tit revenu.  Avant  ce  tems,  les  Curés  étaient  ve- 
nus porter  leur  plaintes  au  pied  du  trône. 
Je  me  rapelle  d’avoir  vu  en  1774*  entre  les 
mains  d’un  membre  du  Corps  Diplomatique , 
un  mémoire  de  leurs  griefs,,  qui  devait  être 
présenté  au  jeune  Roi.  Ce.  n’était  cependant 
qu’uu  calcul  qui  démontrait  combien  la  taxe 
imposée  aux  Curés  était_excessivc , il  fut  in- 
tercepté, & l’on  envoya  une  lettre  de 
cachet  à çelui  qui  devait  le  présenter;  par 
ce  qu’il  ne  ^cessait  d’importuner  le  vieux 
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maürepas.  Je  me  rappelle  que  quelques  Evê- 
ques, dont  les  noms  me  sont  connus,  s'étaient 
chargés  de  taxer  les  Curés,  qui  ne  jouissaient 
pas  des  dîmes  de  leur  paroisses  , mais  qui 
n’avaient  qu'un  leger  salaire,  comme  nos  vi- 
caires, qui  leur  était  payé  par  l’Abbaye  dont 
dépendaient  les  paroisses,  & qui  en  rece- 
vait les  dîmes.  On  se  plaignit  avec  raison 
de  ces  injustices.  : je  ne  puis  croire  que  dç 
tels  griefs  auraient  été  mis  sous  les  yeux  dç 
sa  majesté,  s’ils  n’avaient  été  bien  fondés,  à 
cause  des  conséquences  sérieuses  que  devait 
aVoir  une  telle  accusation.  Je  me  rappelle  en- 
core, que  pendant  notre  dispute  avec  nos  Co*- 
lonies  Américaines  , r lorsque  mon  attention 
était  fixée  sur  les:  affaires  de  la  France  , il  me 
tomba  entre  les  mains,  un  papier  intitulé,  les 
Rémontrances  des  Curés , dans  lequel  leurs 
griefs  étaient  exposés  plus  en  détail.  C’était  une 
feuille  anonyme , mais  dont  les  faits  avaient  été 
recueillis  dans  dés  pièces  publiques, particu- 
lièrement, dans  un  mémoire  fait  au  nom 
des  Curés  du  Dauphiné,  &de  la  Provence, 
V 4 pour 
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pour  prier  leurs  Evêques  de  vouloir  arranger 
leurs  différens.  Ce  placet  fut  rejetté  comme 
séditieux  ; & l’on  ordonna  aux.  Curés  de  res- 
ter à leurs  paroisses.  Mais  ils  en  appeilèrent 
au.  Parlement  de  Provence,  qui  leur  per- 
mit de  s’assembler  entre,  eux.  C’est  ce  qu’ils 
firent,  & ils  dressèrent  un  placet  qu’ils  en- 
voyèrent à Paris  par  deux  députés , qui  le  pré- 
sentèrent à Mr.  necker,  qui  saisit  avec  avidité 
cette  occasion  d’animer  les  Curés  contre  les 
Evêques , & les  députés  eh  conçurent  de  gran- 
des espérances.  Il  est  vraisemblable  qu’ils  pu- 
blièrent leurs  sucçès , car  les  Evêques  qui  ré- 
sidaient à Paris , en  furent  instruits,  & obtin- 
rent un  ordre  qui  obligeait  les  députés  à rer 
tourner  dans  leurs  paroisses,  trois  jours  après 
leur  arrivée  à Paris.  La  pétition  était  néan- 
moins imprimée,  & circulait  déia^probablement 
par  l’entremise  de  necker)  avec  une  grande 
rapidité,  & elle  eut  l’approbation universelle. 
La  popularité  qui  transpirait  dans  la  rémontran- 
ce,  & la  profusion  avec  }a;  qyelle  elle  fut  rér 
panduë  daüs  le  royaume  ^furent  cause  que 
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les  Curés  de  plusieurs  autres  Provinces- se  joig* 
Dirent  aux  pétitionnaires;  ce  qui  rendit  l’affaire 
très  sérieuse.  Mais  les  Evoques  obtinrent  un 
édit  du  Roi,  qui  déclarait  traîtres  les  Curés, 
qui  s’assembieraient  au.  nombre  de  14  & au 
dessus*  sans  avoir  parmi  eux,  un  des  dignitai- 
res du  chapitre.  Cette  rémontrance  était  par* 
faitement  écrite,  & ne  contenait  pas  la  moin- 
dre déclamation.  C’était  plutôt,  unediscusson 
concise  sur  les  loix,  &>des  recherches  pleines 
d’érudition , sur  l’origine  des  differentes  auto- 
rités de  l’église.  Ce  qui  me  surprit  le  plus,  fut 
la  manière  indigne  dont  les  Curés  étaient  sa4- 
lariés.  J’avais  toujours  imaginé  qu’ils  étaient 
à peu  près  traités  comme  . les  nôtres , c,  a.  d.  as- 
sez 1)ien  x pour,  que  l’ecclésiastique  qui  supports 
toutes  les  fatigues  de  la  récolte  évangeii que, 
puisse  être,  non.  seulement  dans  Paisance , 
mais  qu!il:  ait  encore  assez  d’argent  pour  faire 
des  aâés  de  générosité,  .pour  être,  bien  reçu 
des  principaux  habitants  dé  sa.  paroisse,  pour 
donner  plus  de  poids  à ses.  Conseils  . à ,ses 
réprimandes',  ; & se  faire:  respe&er  deg^impfee 
V 5 pa}r- 
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paysans.  Je  fus  révolté,  de  voir  que  les  Cure$ 
des  campagnes  ne  rapportaient  pas  plus  de 
50  Louis*  Et  qu’il  y en  avait  beaucoup  d’un 
moindre  revenu.  Quelques  unes  même , étaient 
réduites  par  les  taxes  à ne  valoir  que  25  Louis. 
Ce  qui  certainement  était  de  l’indigence,  & 
quoique  le  célibat  mit  le  Curé  dans  le  cas 
d’être  obligé  à moins  de  dépense,  il  lui  était 
impossible  de  faire  vivre  un  père  âgé , une 
soeur  dans  le  besoin , ou  d’assister  les  pauvres* 
Je  suis  convaincu  que  tout  homme  qui  pense 
sérieusement  aux  fondions  d’un  Ministre  de 
paroisse,  verra  avec  indignation,  des  loix  qui 
le  condamnent  à une  indigence,  qui  s’oppose 
à 4a.  culture  de  son  ésprit,  & à ce  qu’il  rem-, 
plisse  la  mission  honorable,  d’instruire  le  peu- 
dans  ses  devoirs,  & de  diriger  le  culte  de 
l’éternel;:  pendant  que  , l’Evêque  dont  les  de- 
yoirs  sont,  dans  le>  fait*.  moins  importants  que 
ceux  du  Curé,  jouit  r non  seulement  <d’un  re- 
venu immense,  mais  encore  peut  disposer  de, 
sommes^  plus  considérables , pour  le  soulage- 
ment des  pauvres,  & pour  d’autres  emplois 
- : 'i  v ' aus- 
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aussi  importons  pour  la  société.  Toutes  les 
jouissances  temporelles  qui  peuvent  augmenter 
le  bonheur  de  la  vie,  sont  données  avec  pro- 
fusion à celui  qui  en  a le  moins  besoin,  & 
sont  absolument  refusées  à celui  qui,  par  son 
utilité,  à de  justes  droits  à des  récompenses. 
I/impiété  pouvait-elle  trouver  un  pretexte  plus 
avantageux  pour  attaquer  la  religion  établie 
en  France?  Je  puis  assurément  exprimer  mes 
désirs  de  voir  une  grande  réforme  à cet  égard, 
sans  craindre  d’être  açcusé  de  tolérer  les  hor- 
reurs qu’a  produit  la  révolution. 

Je  dedaignp  d’éplucher  des  chroniques  scan- 
daleuses, qui  ne  font  mention  que  des  fautes 
des  individus,  quelques  étend uës qu’elles  soient, 
je  n’insiste,  que  sur  des  points  généraux.  Je 
dois  même  convenir  qu’il  y a quelque  vice 
capital  dans  une  église  , qui  non  seulement 
tolère  des  hommes  tels  que  dubois,  terray,  & 
.d’autres  qqe  je  pourrais  nommer,  mais  encore 
qui  les  accable  d’honneurs  & de  richesses. 
Si  les  Chefs  de  l’église  avaient  employé  à dé- 
fendre l’honneur  du  caractère  éclésiastique,  la 
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moitié  de  l’nutorité  qu’ils  ont  mise'*' en  usage 
pour  augmenter  la  richesse  & la  puissance  du 
clergé,  nous  n’aurions  jamais  entendu  parler 
des  maximes  blâmables  de  ^administration  éclé- 
siastique,  & nous  n’aurions  jamais  eu  autant 
d’exemples  de  la  conduite  indécente  des  indi- 
vidus. ' ■'  - 

Je  n’ai  pas  été  surpris,  des  observations  que 
T ànaly  tic  al  reviemv  fait  sur  le  présent  ou- 
vrage. Je  m’y  attendais.  Je  dois  cependant 
représenter  au  rédacteur,  qu’un  le&eur  sincè- 
re ne  pourra  nier  que  les  principales  preuves 
de  conspiration  que  j’ai  mises  au  jour;  savoir 
la  correspondance  secrette  des  Illuminés  , ne 
soient  certaines;  puis  qu'il  voit,  Comme  il  est 
observé  à la  page  170  que  weisiîaupt  lui  mê- 
me en  reconfiait-  l’authenticité.  Il  a même 
la  témérité  de  croire;  que  ces  lettres  le  justi- 
fieront dans  l’ésprit  de  tous  les  hommes,  ex- 
cepté les  législateurs  sanguinaires,  tels  que  les 
membres  du  Parlement  d’Angleterre,'  qui  con- 
sidéreront certainement  son  plan  comme  un  as- 
assinat.  J’ajqütcrâi' T ce$  preuves,  la  déclara- 
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tîpn  finale  de  knigge,  & le  dètaS  des  mystè- 
res attesté  par  grottman,  qui  n’était  ni  des- 
pote  ni  prêtre.  •—  Les  réviseurs  soutiennent 
une  chose  qu’ils  savent  depuis  long  tems  être 
fausse  — car  ils  ont  vû  dans  les  journaux  des 
pays  etrangers,  qui  leur  ont  fourni,  leurs  ex- 
traits des  livres  Allemands , cette  correspon- 
dance secrette  & les  écrits  de  weishaupt,  dans 
les  quels  il  en  reconnaît  l’authenticité.  Ils  au- 
raient bien  pu  donner  au  publie  les  mêmes 
informations  que  moi,  il  y a 8 ou  10  ans  — 
car  ils  ne  peuvent  pas  avoir  eu  connaissance 
du  journal  littéraire  de  Jena , sans  avoir  vû 
les  recherches  sur  les  pièces  que  j’ai  citées. 
Le  choix  qu'ils  ont  fait,  & le  silence  qu’ils 
ont  gardé , sur  une  chose  aussi  allar mante  que 
l’association  de  Bavière  , prouve  clairement  , 
de  quelle  manière  ils  voulaient  diriger  l’ésprit 
public.  Je  me  plais  à croire  qu’ils  n’ont  pas 
eu  le  succès  dont  ils  se  flattaient,- car  cet 
ouvrage  a été  reçu  de  la  manière  la  plus  fa- 
vorable, malgré  ses  défauts,  & leurs  efforts 
pour  le  décrier.  Je  ne  dis  pas  cela  par  vani- 
té. 
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té,  car  je  suis  convaincu  que  son  seul  méri- 
te est  d’être  le  premier,  . à apprendre  au  pu- 
blic des  faits  aussi  surprénans. 

On  prétend  aussi , que  je  n’ai  pas  eu  des1 
autorités  assez  sures,  concernant  l’anecdote  sur 
Frédéric  II.  page 89, & sur  celle  qui  se  trouve 
page  437.  It  la  vérité, elles  ne  sont  pas  matteriel- 
les,  mais  cette  citation  n’est  pas  offensante 
pour  les  parties  intéressées,  & je  suis  assuré 
que  mes  informations  sout  fondées.  Ils  est  bien 
vraisemblable  que  je  ne  me  suis  pas  servi  des 
leurs  propres  expressions,  mais  j’ai  des  raisons 
de  croire , que  j’ai  rendu  le  sens  de  leurs 
discours. 

Comme  le  tableau  chymerique  de  la  liberté 
de  l’égalité,  & des  plaisirs  indolens  de  la 
vie  patriarchale , sont  les  charmes,  à l’aide  des 
quels  , les  Uluminateurs  espèrent  éblouir  les 
ésprits,  comme  ils  condamnent , tôute  espèce 
de  société  admettant  la  moindre  subordination 
permanente , surtout , lorsque  cette  subordina- 
tion a pour  base  la  distinâion  des  rangs,  j’es- 
père qu’on  trouvera  que  je  puis , sans  m’écar- 
ter 
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ter  de  mon  sujet,  développer  les  rasons  d’a- 
près  les  quelles,  j’ai  affirmé  page  444,  que  la 
Constitution  Anglaise  est  la  seule,  quK puisse 
assurer  le  bonheur  d’une  grande  nation,  plon- 
gée dans  le  luxe,  & qu’elle  est  calculée  de 
manière  à favoriser  le  développement  des  bon- 
nes qualités  des  èsprits  cultivés.  J’entre  dans 
ces  détails , parcequ’il  me  semble  que  la  plus- 
part  des  écrivains  politiques  du  continent,  & 
plusieurs  de  mes  compatriotes,  n’ont  pas  fait 
attention  aux  points  importants,  qui  distin- 
guent notre  Constitution  des  états  généraux  de 
France  & des  autres  pays.  Les  Républicains 
de  France  ont,  depuis  la  révolution  fait  des 
recherches  dans  leurs  archives  , qui  auraient 
probablement  prévenu  tous  les  malheurs  de  ce 
pays,  si  elles  eussent  été  faites  avant  la  con- 
vocation des  états  généraux.  Us  ont  prouvé 
que  les  assemblées  des  états,  si  nous  en  ex- 
ceptons celles  de  1483  & de  1614,  furent  de 
sources  de  djssentions,  entre  les  différents  or- 
dres, pendant  les  quelles  les  intérêts  de  la 
nation  & l’autorité  du  Roi  étaient  obsolument 

ou- 
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oubliés , & qui  rendaient  ce  royaume  le  thé- 
âtre des  guerres  civiles  les  plus  atroces.  Nous 
en  avons  un  exemple  bien  remarquable,  lors 
de  la  captivité  du  Roi  jean,  en  1355  & 1356» 
les  crimes  qui  furent  commis  alors,  ont  à pei- 
ne été  surpassés,  par  ceux  dont  nous  sommçs 
témoins.  Nous  trouvons  dans  les  archives, 
que  les  assemblées  des  differents  ordres  du  Bra- 
bant , eurent  des  résultats  aussi  funeste*  ; & 
nous  voyons  qu’en  Suede  & en  Dannemark, 
elles  ont  causé  des  révolutions  qui  ont  amené 
un  Gouvernement  absolu,  soit  entre  les  mains 
du  Roi,  ou  d’un  des  ordres  de  l’état-  Ils  sé 
moquent  de  la  simplicité  des  anglais , qui 
croient  à la  durée  du  bonheur,  que  leur  pro- 
cure leur  Constitution,  fondée  sur  lés  mêmes 
principes,  & ils  affirment  que  l’exercice  pai- 
sible des  ces  différent  pouvoirs,  depuis  plus 
d’un  siècle,  (ce  dont  nous  n’avions  jamais  eu 
d’exemple)  est  absolument  un  éffet  du  hazard. 
Xls  ont  fort  adroitement  cité  les  anciens  trou- 
bles, & en  ont  tiré  une  éspèce  de  principe, 
pour  étayer  leur  système , „ que  des  états 

» gé- 
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* généraux,  ou  bien  un  , Parlement,  composé 
h des  réprsentans  des  differentes  classes  de  Ci- 
» toyens,  ne  peut  jamais  dans  ses  délibérations 
» s’occuper  du  bien  général , qu’ils  doivent 

* passer  tout  leur  tems  à disputer  sur  leurs 
„ privilèges  respeâifs , & ils  profiteront  de  cha- 

* que  service  qu’ils  auront  rendu  au  pouvoir 
» exécutif,  pour  augmenter  de  la  manière  la 
ii  plus  injuste  > l’influence  de  l’ordre  victori- 
n eux.”  Ils  ont  l’étfronterie  de  donner  la  mag- 
na chàrtà  comme  une  preuve  de  l’usurpation 
des  grands  feudataires,  & ils  l’ont  représentée 
de  manière  à en  faire  le  jouet  de  leùrs  écri- 
vains & des  tribunes  — tous  leurs  efforts  ont 
eu  pour  but  de  faire  approuver  au  petit  nom- 
bre^ de  gens  raisonnables,  la  destruction  des 
ordres  de  l’état , & l’organisation  informe 
de  leur  convention  nationale  une  & indivi- 
sible j 

Non  bene  junftarum  dîscordia  se  min  a rerttm  , 
Frigida  pugnabant  c ali  dis  , humentia  sied  s 
Molli  a cum  dnris  y-sine  pondéré  bâbentia  pondus* 

voi.  II.  X Leflrâ 
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Leurs  raisohneffieiïs  seraient  justes  , ainsi  qüe 
les  preuves  qu’ils  tirent  de  l’histoire,  s’ils  ne  par- 
taient pas. d’un  principe  faux,  & si  lé  Parle- 
ment d’Angleterre  était  véritablement  une  as- 
semblée des  trois  ordres,  soit  personnelle,  soit 
par  réprésentation , délibérant  séparément,  cha- 
que ordre  ayant  le  veto  Sur  les  decisions  des 
deux  autres.  Je  crains  que  beaucoup  de  mes 
compatriotes,  qui  n'ont  pas  étudié  avec  soin 
notre  Constitution  ne  pensent  que  c’est  là  sa 
véritable  forme;  ear  dans  les  conversations  fa- 
milières., on  s’entretient  sans  un  plus  ample 
examen  de  la  balance  des  pouvoirs,  du  droit 
qu’a  le  Roi  de  les  rapprocher,  & du  bon- 
heur qui  resuite  de  cet  ordre  de  choses. 

Mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que 
c’est  mal  voir  la  chose  en  tous  points.  Je  ne 
connais  d’autres  intérêts  opposés  dans  l’état, 
que  ceux  du  gouvernent  & du  gouverné.  Le 
Roi  & le  sujet.  S’il  se  trouve  un  sur- 
arbitre  dans  notre  Constitution,  il  existe  dans 
la  chambre  des  Pairs  — mais  cette  chambre 
n’est  pas  une  réprésentation  de  gens  de  qua- 
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lité,  elle  est  un  tribunal  de  Magistrats  héré- 
ditaires: ce  n’est  pas  pour  duffendre  leurs  pri- 
vilèges, comme  Citoyens,  que  les  Pairs  s’as- 
semblent, c’est  comme  Conseillers  du  Roi,  ou 
comme  juges  en  dernier  ressort.  Les  privilè- 
ges pour  les  quels  nous  les  voyons  quelque 
fois  disputer,  ne  sont  pas  ceux  de  la  naissan- 
ce, ni  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  ce 
sont  les  droits  de  la  chambre  des  Lords,  de  la 
cour  suprême  de  judicature,  ou  du  Conseil  du 
Roi.  Chez  toutes  les  nations  du  continent  les 
^ difFérens  ordres,  de  l’état,  sont  des  corpora- 
tions , ou  corps  politiques,  qui  sont  soumis  à 
leur  propre  jurisdiâion  , & qui  maintiennent 
eux  mêmes  les  droits  & privilèges  qui  les  dis- 
tinguent, & qui  établissent  entre  les  différents 
ordres  une  ligne  de  démarcation,  telle,  qu’ils 
ne  peuvent  jamais  se  confondre.  Le  célébré 
président  de  Montesquieu  dit  cependant , que 
la  chambre  des  Pairs  d'Angleterre,  est  un  corps 
de  noblesse,  & il  emploie  le  mot  corps  y com- 
me sinonyme  de  corporation.  C’est  ainsi  qu’il 
a toujours  désigné  le  second  ordre  des  Fran- 
X 2 çais: 
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çaîs , composé  de  nobles , ou  anoblis , ' inves-* 
tis  des  privilèges  & des  distinétîons,  de  ceux 
qui  sont  nobles  de  naissance,  à qui  la  loi 
donnait  l’autorité  de  défendre  leurs  privilèges. 
L’histoire  de  France,  & même  celle  de  notite 
pays,  nous  prouvent  que  ce  corps  peut  jouir 
- de  tous  ses  privilégés  de  noblesse,  & que  les 
grands  Barons  peuvent  conserver  les  préroga- 
tives de  leurs  Baronnies , quoique  l’autorité 
Royale  soit  presque  anéantie.  Nous  n’avons 
donc  aucunes  bonnes  raisons  de  croire  qu’ils 
seront  constamment  attentifs  à soutenir  les 
droits  de  la  couronne;  & il  est  encore  plus 
apparent  qu’ils  ne  penseront  nullement  à con- 
server ceux  du  peuple.  Nous  ne  devons  pas 
espérer  que  dans  l’élection  de  leurs  représen- 
tants (car  le  corps  des  gentils  hommes  ne  peut 
voter  que  par  voye  de  réprésentationj  ils 
choisissent  ceux  qui  seraient  disposés  à défen- 
dre ces  deux  points  si  importants  dans  notre 
Constitution  , également  jalouse  de  l’autorité 
Royale,  de  l’usurpation  du  troisième  ordre.  & 
meme  de  celle  des  grands  Barons  > qui  sont 

les 

* 


Digitized  by  Google 


POSTSCRIPT  U M.  323 


les  personnages  les  plus  puissants  de  leur  or- 
dre, ils  nommeront  pour  les  réprésenter,  ceux 
qui  leur  paraîtront  le  plus  dévoués  à défendre 
leurs  intérêts  particuliers.  De  tels  hommes 
ne  sont  assurément  pas  propres  à maintenir 
l’autorité  de  la  couronne,  & les  classes  infé- 
rieurs de  la  nation  , dans  de  justes  bornes, 
Mais  aujourd’hui,  ce  n’est  plus  là  la  com- 
position de  notre  chambre  des  Pairs.  Cela  était 
autrefois  ainsi,  & les  résultats  en  étaient  les 
mêmes  que  dans  les  autres  pays.*  Mais  depuis 
!a  révolution,  les  Pairs  n’ont  aucuns  privilèges 
importants  , ayant  uniquement  rapport  à la 
naissance.  Ils  n’en  jouissent  qu’à  titre  de 
membres  de  la  cour  suprême  de  magistrature. 
Le  Roi  peut  en  tout  tems,  y placer  telle  per- 
sonne qu’il  juge  digne  de  remplir  l’emploi  de 
Magistrat  héréditaire,  les  Pairs  sont  nobles, 

c’est  à dire  illustres;  mais  il  n’est  pas  nécés- 

* 

saire  qu’ils  le  soient  par  leur  extraction.  Cette 
çhambre  n’est  donc  en  aucune  manière  la  répré- 
sentation de  ce  qu’on  appelle  en  France  la  no- 
blesse — ■ une  caste  particulière  de  la  nation. 
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Ce  n’est  pas  non  plus  le  corps  des  proprietan 
res  des  grands  fief*  de  la  couronne,  car  la 
plupart  des  grandes  Baronnies  appartiennent  à 
ceux  que  nous  appelions  commoners.  — Ils 
siègent  comme  Conseillers  du  Roi,  ou  comme 
juges  — par  conséquent  les  membres  de  notre 
chambre  haute  ne  sont  pas  dominés  par  les 
préjugés  des  différentes  classes  de  Citoyens. 
Ce  sont  des  Magistats  héréditaires,  crées  par 
le  Roi,  pour  l’aider  de  leurs  Conseils,  pour 
défendre  ses  droits  & pour  maintenir  la  balan- 
ce entre  le  trône  & le  peuple,  La  plus  gran- 
de partie  des  nobles  Qdans  l’acception  qu’on 
donne  a ce  mot  sur  le  continent)  ne  sont 
point  appellés  à cette  chambre,  mais  ils  peu- 
vent êîre  membre  de  celle  des  communes,  & 
même  les  frères  & les  fils  des  Pairs  sont  dans 
la  même  situation.  Les  Pairs  ne  peuvent  donc 
pas  attaquer  la  liberté  les  droits  ou  le  bon- 
heur des  communes,  sans  être  les  ennemis 
de  leurs  propres  familles. 

On  ne  peut  pas  non  plus  comparer  notre 
chambre  des  communes  au  tiers  état  des  au- 
tres 
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très  pays.  EJlle  n’est  pas  la  représentation  des 
roiuriers  ou  d’une  classe  particulière  de  Ci- 
toyens, elle  représente  la  nation  entière  &: 
ses  membres  sont  des  hommes  triés  de  foutes 
les  classes,  & distingués  par  la  naissance,  la 
fortune,  ou  les  talens. 

Ainsi  les  causes  des  dissentions,  qui  pour- 
raient résulter  des  prérogatives  des  différentes 
classes  de  Citoyens,  n’existent  pas,  parcequp 
les  membres  des  deux  chambres  sont  pris  dans 
toutes  les  classes. 

Un  Pair  étant  parvenu  aux  honneurs  les 
plus  distingués  de  l’étât  j doit  nécessairement 
être  ennemi  de  toute  révolution.  Une  révolu- 
tion l’avilirait,  soit  qu'elle  plaçât  sur  le  trône 
un  Monarque  despotique , ou  qu’elle  rendît 
le  Gouvernement  purement  démocratique. 

Le  Souverain  cherche  à . s’appuyer  de  la 
chambre  des  Pairs,  & il  exerce  son  influence 
sur  celle  des  çommunes  dans  toutes  les  me- 
sures qui  soqt  conformes  à la  Constitution  & 
au  bien  public.  Le  caraâére  du  Monarque 
parait  dans  le  choix  de  ses  Ministres.  Comme 
X 4 chez 
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chez  les  autres  nations , niais  il  ne  peut  ja- 
mais être  aussi  dangéreux  pour  la  liberté  po- 
litique — la  grande  machine  qui  à toujours 
été  mise  en  mouvement  en  Europe,  est  la  dis- 
pute sur  les  privilèges  des  différens  ordres;  & 
le  Souverain  étendait  sa  puissance  en  faisant 
cause  commuue  avec  Pun  d’eux.  C’est  ainsi, 
que  sous  la  maison  des  tudor  , notre  constitu- 
tion marchait  à grands  pas  vers  la  monarchie 
absoluë,  & elle  y serait  arrivée  si  Jacques 
premier  avait  eu  la  force,  d’affermir  les  droits 
qu’il  croyoit  appartenir  de  droit  divin  à la 
couronne,  comme  il  en  avait  le  désir. 

Je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  jamais  enten- 
du les  classes  inférieures  se  plaindre  forte- 
ment des  privilèges  dont  jouissent  les  Pairs, 
& il- lné  parait  qu’elles  voient  assez  clairement 
les  avantages  qui*  résultent  de  leurs  préroga* 
tives.  Ils  paraissent  les  regarder  comme  leurs 
protecteurs  contre  les  agens  de  la  Souverai- 
neté. Ils  savent  qu’un  individu  de  la  classe 
la  plus  abjeâe,  peut  parvenir  à la  pairie,  & 
çjij’il  reste  lié  avec  eux  par  les  noeuds  les 
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plus  chers.  Et  la  chambre  des  communes  n’est 
jamais  offensée  de  la  création  de  nouveaux 
Pairs,  parce  que  ses  privilèges,  comme  tribu- 
nal, & les  droits  pariculiers  de  ses  membres, 
n’en  peuvent  souffrir  Aussi  la  chambre  a- telle 
toujours  rejetté  tous  les  projets  tendants  à li- 
miter l’autorité  du  Roi  à cet  égard. 

Combien  cette  Constitution  est  differente  de 
celles  qui  consistent  dans  la  réprésentation  des 
ordres  privilégées.  Les  constitutioncLs  de  Fran- 
ee  virent  dans  le  Parlement  d’Angleterre  des 
choses  qui  ne  se  rapportaient  pas  avec  leurs 
idées,  bouillantes,  & ils  eurent  trop  d’orgueil 
pour  nous  imiter.  Cela  aurait  prouvé  un  gé- 
nie fort  médiocre  pour  une  nation  qui  se 
croit  faitte  pour  instruire  l’univers.  Cependant 
les  plus  raisonnables  d’entre  eux  désiraient  une 
Constitution  qui  fut  une  imitation  perfeâion- 
née  de  la  notre  & c’était  simplement  un  plan 
de  réprésentation  pour  les  deux  ou  trois  or- 
dres de  l’état.  Leur  chambre  haute  aurait  été 
composée  des  Représentai  de  ico,ooo  gentils- 
hommes, iudependemmept  des  Princes  & des 
X 5 grands 
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grands  Barons  qui  y auraient  siégé  de  droit. 
Les  députés  qui  auraient  formé  la  a ^ cham- 
bre ou  tiers  état  y auraient  été  pris  dans  la 
classe  dçs  roturiers,  tels  que  les  marchands, 
les  gens  de  la  basse  robe,  les  artisans , les 
paysans,  & d’un  petit  nombre  de  possesseurs 
de  franc-fief.  Assurément  nqus  pouvons  aisé- 
ment prévoir  quel  auroit  été  le  sujet  des  dé- 
libérations d’une  telle  assemblée.  Qu’on  par- 
coure Thistoire  de  France,  & celle  des  autres 
nations,  on  y découvrira  quelles  ont  été  les 
véritables  occupations  du  tiers  état , ainsi 
convoqué,  & quelles  ont  été  les  démarchés 
que  cet  ordre  à faites  pour  faire  réussir  ses 
desseins.  Je  ne  doute  pas  que  cette  étude  ne 
guérisse  ceux  qui  sont  partisans  de  l’éligibilité 
générale,  & des  suffrages  généraux.  J’ai  par- 
couru dernièrement  l’histoire  de  France  par 
-velley  & villàret  (il  est  à remarquer  que 
l’Abbc  BARRuëL  a prouvé  que  le  Club  d’Hol- 
bach à commencé  à diriger  l’impression  de  cet 
ouvrage,  vers  le  dixième  volume,  & qu’il  y a 
fait  insérer  beaucoup  de  choses  rélativcs  à 
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leurs  projets  odieux)  ainsi  que  des  détails  sur 
les  régnés  malheureux  de  jean  & de  chaules 
son  successeur , écrits  par  des  écrivains  qui 
vivaient  long  tems  avant  la  révolution.  Cette 
lecture  ma  pénétré  d’horreur.  Et  le  seul  exem- 
ple qu’on  puisse  citer,  est  rassemblée  qui  se 
tint  sous  la  majorité  de  Charles  VIII.  où  Ton 
donna  quelques  preuves  de  patriotisme  & d’a- 
mour du  bien  public. 

Quand  aux  exclusions  à l’égibilité  à la  cham- 
bre des  communes , je  ne  crois  pas  qu'on  puis* 
se  n’en  pas  exclure  ceux  qui,  accoutumes,  à 
une  vie  laborieuse,  n’ont  pù  se  livrer  à l’étu- 
de des  relations  politiques-  De  tels  hommes 
ne  peuvent  rien  entendre  à des  délibérations, 
dont  le  sujet  doit  comprendre  des  vuës  géné- 
rales; ils  doivent  nécessairement  être  toujours 
de  l’avis  de  celui  qui  a la  parole , & par  con- 
, séquent,  devenir  la  dupe  du  premier  déma- 
gogue. 

Mais  il  y a d’autres  raisons  de  croire,  que 
parmi  toutes  les  classes  de  Citoyens,  celle  des 
possesseurs  de  terres  est  la  plus  propre,  à rem- 
plir 
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plir  cet  emploi  important.  Je  n'ai  pas  cêtte 
opinion,  k cause  qu'ils  ont  une  rélation  plus 
immédiate  avee  la  nation , . & qu’ils  prennent 
plus  d’intérêt  à son  sort  ; je  les  préféré , à cau- 
se de  leur  façon  de  penser  en  générai.  Pres- 
que toutes  leurs  affaires  particulières  les  met- 
tent dans  le  cas  de  connoitre  les  intérêts  des 
autres,  de  lès  considérer  sous  des  points  de 
vuë  généraux,  en  un  mot,  presque  toutes 
leurs  occupations  sont  en  quelque  sorte  natio- 
nales. Ils  son  accoutumés  à établir  les  diffé- 
rences entre  les  classes  inférieures , ils  son 
souvent  Commissaires  du  Roi , comme  juges 
de  paix.  Leur  manière  d’être,  les  rend  plus 
propres  à acquérir  les  connaissances  politiques 
qui  sont  si  nécessaires  à un  membre  de  la 
chambre  des  communes  ; j’affirme  sans  hésiter 
que  leur  , genre  d’esprit,  & leurs  principes  de 
conduite,  conviennent  mieux  à un  sénateur, 
que  ceux  de  toute  autre  classe  d’hommes. 
Cette  classe  comprend  presque  tous  les  gens 
de  bonne  famille.  Je  ne  puis  pas  même  m'em- 
pêcher dç  croire  que  ce  qu’on  appelle  orgueil 
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de  famille  ne  soit  un  sentiment  qui  les  rend 
encore  plus  recommandables. 

Je  suis  convaincu  que  tous  nos  penchants 
peuvent  être  utiles  à la  société,  & que  les 
mauvais  éffets  qu’ils  produisent,  résultent  uni- 
quement du  peu  de  modération  que  nous  met- 
tons en  nous  y livrant.  Qu’avons  nous  plus 
à coeur  que  d’acquérir  une  considération  dura- 
ble pour  nous  & nos  descendants?  où  trouver 
un  homme  qui  ne  s’estime  en  raison  de  sa 
naissance  & de  ses  laisons  sociales?  dira -ton 
qu’il  a tort,  parceque  qu’une  pareille  applica- 
tion n’est  pas  toujours  juste?  c'est  cependant 
ainsi  que  s’acquiert  toute  éspèce  de  préémi- 
mence  qui  resuite  des  offices , p&r  conséquent 
les  Direéleurs  de  la  France  Républicaine  sont 
aussi  criminels*  que  ses  anciens  nobles.  Ge 
penchant  du  coeur  humain  n’est  pas  plus  con- 
damnable, que  le  désir  de  devenir  puissant. 
Il  conviendrait  d’y  mettre  des  bornes;  mais 
on  devrait  certainement  en  faire  usage  comme 
d’un  moyen  propre  à contribuer  a la  pros- 
périté de  la  nation.  Nous  connaissons  plu- 
sieurs 
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sieurs  de  ses  bons  effets:  il  excite  à Une  cer- 
taine réglé  de  conduite , qui  plaît  générale- 
ment, & qu’on  appelle  conduite  d'un  gentil- 
homme. Le  paysan  le  plus  grossier  dira  d’un 
homme  qui  lui  inspire  du  respeât  » » c’est  un 
„ gentilhomme  de  la  tête  aux  pieds,”  & tous 
ceux  qui  veulent  concevoir , qu’il  parle , non 
de  la  naissance,  mais  d’une  tournure  d’^ésprit 
& d’une  conduite  aimable  & fespe&abie,  qui 
sont  faittes  pour  inspirer  la  confiance,  l’en- 
tendent parfaitement. 

Je  remarque,  avec  des  sentimens  de  patriotis- 
me, que  ces  phrases  «ont  particulières  à no- 
tre langue.  En  russie,  ces  mots  n’auraient  au- 
cun sens.  Mais  le  Souverain  de  ce  pays  est 
un  déspote,  & les  peuples  sont  ésclaves  , les 
nobles  exceptés.  Et  ces  derniers  ont  assez  de 
-cette  distin&ion  pour  rendre  leur  classe  re- 
commandable , sans  avoir  besoin  d’une  telle 
phrase.  J’en  conclurai:  que  l’Angleterre  est  le 
pays  fortuné  où  l’on  a mis  à profit,  de  la  ma- 
nière la  plus  sage,  ce  penchant  du  coeur  hu- 
main. 

Si 
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Si  donc  cette  distinction  est  fondée,  c*est 
dans  la  classe  des  gentilshommes  (*)  que  nous 
devons  choisir  les  membres  de  notre  chambre 
des  communes. 

Si  les  considérations  théoriques  ne  sont 
d’aucun  poids  dans  les  discussions  politiques* 
je  dirais  que  nous  avons  beaucoup  de  bonnes 
raisons  dour  admettre  cette  classe  de  Citoyens 
à nos  délibérations  nationales.  D’ailleurs  nous 
avons  déjà  ptouvé,  qu’ils  ont  l’habitude  de 
voiries  choses  sous  un  point  de  vue  général, 
& que  leurs  sentimens  sont  plus  étroitement 
liés  avec  les  intérêts  nationaux,  que  ceux  des 
autres  classes,  je  dirais  que  le  pouvoir  & Pin- 
fluence  dont  ils  jouissent  -dans  les  emplois  de 

con- 

<*)  Le  mot  Anglais  gentleman  ne  se  traduit  en  Fran- 
çais que  très  improprement  par  celui  de  gentilhomme  i 
il  s’applique  a un  homme , qui  par  sa  naissance,  son 
éducation  &c.  est  devé  au  dessus, du  commun  & vit 
du  revenu  de  son  bien.  Il  n’^  aucun  rappdrt  à la  nobles- 
se. C’est  dans  ce  sens  qu’on  emploie  ici  celui  de  gen- 
tilhomme. 

Note  de  Traduùeur, 
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Confiance  pübüque  qu'ils  occupent,  est  beau- 
coup mieux  placé  entre  leurs  maîns.w  S’ifc 

«ont  généralement  choisis  pour  cés  places,  ils 

« 

finissent  par  les  regarder  comme  faisant  partie 
de  leur  condition  civile,  comme  un  ; état  qui 
leur  est  naturel*  ils  exerceront  par  conséquent 
xe  pouvoir  avec  la  modération  & le  calme  de 
l’habitude,  ce  n'est  pas  une  nouveauté  pour 
eux  — ils.  n'ont  pas  la  crainte  d’en  être  frus- 
trés; c’est  pourquoi  on  ne  les  voit  pas  cher- 
cher avec  avidité  les  occasions  de  l’exercer. 
C’est  là  la  manière  dont  l’homme  se  conduit  or- 
dinairement ; ainsi  c’est  une  base  , d’après  la 
qu’elle,  on  peut  raisonner  avec  solidité.  En 
un  mot , j’espérerais  assez  de  générosité  & de 
franchise  de  la  piirs  de  nos  gentilshommes, 
pour  tempérer  le  principe  commercial,  qui  ré- 
glé toutes  les  affaires  de  l’Europe  moderne,  & 
dont  les  effets  paraissent  encore  moins  favora- 
bles au  bien  de  l'humanité  y que  le  principe 
de  gloire  des  romains* 

Le  Lecteur  croira  que  je  recommande  d'évi- 
ter de  remplir  la  chambre  des  communes  de 

né- 
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nègotiants , quoiqu’ils  paraissent  être  les  repré- 
sentai naturels  des  intérêts  pécuniaires  de  la 
-nation.  Mais  je  ne  veux  pas  considérer  cette 
chambre,  comme  représentant  un  ordre  séparé, 
ni  troubler  ses  délibérations,  en  donnant  ma- 
tière à des  débats  sur  les  intérêts  opposés  des 
dïfférens  ordres*  L'homme  voué  au  commer- 
ce, s’occupe  peu  de  générosité  ou  de  gran- 
deur d’ame  il  recommande  la  probité  comme 
affaire  de  police  — en  un  mot,  „ il j évalué 
„ une  chose  en  raison  de  l’argent  qu'elle  peut 
„ rapporter.”  Je  surveillerais  la  conduite  de 
cette  classe  d’hommes  plus  attentivement  que 
celle  des  nobles.  Véritablement > l’histoire  du 
Parlement  prouve  que  les  membres  qui  ont 
été  gagnés  le  plus  difficilement,  étaient  delà 
classe  des  gentilshommes.  L’illumination  qui 
éblouit  maintenant  le  monde,  tend  directement 
à peupler  les  sénats  de  l’Europe,  de  membres 
qu’on  puisse  acheter  à vil  prix*  La  corrup- 
tion ministérielle,  est  le  fruit  de  la  liberté,  & 
la  liberté  commençait  à regner , lorsque  le  mi- 
nistre d’ausABETH-  acheta  wentworth,  une 
vol.  IL  Y t sa- 
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sage  administration  tachera  d’y  mettre  le  plus 
d’entraves  qu’il  sera  possible,  interdira  à cet 
éffet,  tout  suffrage  universel,  & même  borne- 
ra beaucoup  l’éligibilité.  Ces  deux  choses , ou- 
vrent non  seulement  la  porte  à la  corruption  , 
mais  encore  tendent  à détruire  tous  les  effets 
îles  constitutions  civiles,  dont  le  grand  objèt 
est  de  rendre  un  grand  nombre  d’hommes  heu- 
reux. Quelques  hommes  font  consister  le  bon- 
heur à mesurer  leurs  forces  avec  tes  autres, 
à faire  des  plans,  à conduire  des  intrigues  & 
à éxercer  un©  petite  portion  d’autorité.  Le 
suffrage  universel  & l’éligfbilité  seraient  la 
béatitude  pour  de  tels  hommes  — mais  il  faut 
espérer  qu’ils  sont  en  très  petit  nombre,  car 
pour  être  de  ce  caractère,  il  faut  avoir  l’es- 
prit inquiet,  turbulent  & rempli  de  mauvais 
se  volonté.  ' — Et  les  gens  paisibles,  les  in- 
dolens,  ceux  qui  s’addonnent  à l’étude,  les 
femmes , & la  moitié  de  la  nation , en  seraient 
les  victimes.  Chez  une  nation  qui  possède 
toutes  les  jouissances  de  la  vie , le  Gouverne- 
ment le  plus  heureux,  est  celui  qui  dispense 

le 
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le  plus  grand  nombre  de  Citoyens  de  s’occu- 
per des  affaires  d’étât,  & qui  les  met  à même 
de  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  société)  sans 
craindre  d’être  troublés  dans  leurs  jouissances. 

Il  parait  donc  nécessaire  pour  remplir  ce  but* 
de  limiter  le  nombre  des  éleâeurs  & des  éli- 
gibles. Quand  on  ouvre  la  porte  des  emplois 
à tout  le  monde,  les  débats  deviennent  uni- 
versels, & la  nation  n’est  jamais  en  paix.  La 
route  du  Parlement  doit  être  accessible  à tous  ; 
mais  elle  doit  être  longue,  par  la  quantité  de 
conditions  que  le  candidat  doit  remplir  pour 
y arriver.  Cette  route  doit  être  telle  , que  tous 
les  Citoyens  la  parcourrent  en  remplissant 
leurs  devoirs  ordinaires;  & leur  admission  aux 
emplois  publics  doit  ’ dépendre  de  l’accroisse- 
ment de  leurs  fortunes.  On  pourrait,  je  pen- 
se, par  ces  précautions  être  assuré  de  rem- 
plir les  places  d’hommes,  qui  en  seraient  dig- 
nes par  leurs  talens,  leur  expérience  & leur 
façon  de  penser.  Toutes  ces  choses,  résultats 
de  la  situation  des  individus,  sont  de  la  der- 
nière importance. 

Y a Après 
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Après  ces  observations,  je  dois  encore  rëpaf-» 
1er  d’un  sujèt  dont  j'ai  fait  mention  plus  d’iïne 
fois,  qui  est,  que  notre  Constitution,  qui  jouit 
de  tous  ces  avantages,  est  parvenuë  au  dégré 
d’excellence  dont  elle  jouit  aujourd’hui  , par 
la  bonté  du  caraâère  Anglais.  Ÿèrs  le  tems 
de  la  conquête , notre  Constitution  différait 
peu  de  celle  de  Françe,  Mais  les  démêlés  en- 
tre les  différens  ordres  de  l'état  n’étaient  pas 
aussi  haineux.  Ces  ordres  se  fondaient  ensem- 
ble plus  aisément.  On  tenait  moins  à la  pure- 
té du  principe  de  la  représentation  aux  étâts, 
& pendant  que  les  Pairs  Français  se  bornaient 
aux  soins  de  leurs  affaires  privées,  abandon- 
nant aux  gens  de  robe  les  fonctions  de  la 
haute  cour  de  justice,  les  Pairs  de  la  Grande 
Bretagne,  se  livraient  entièrement  aux  intérêts 
de  la  nation,  devinrent  le  Conseil  permanent 
du  Souverain , pour  l’administration  & la  lé- 
gistation,  & continuèrent  à décider  toutes  les 
questions  de  jurisprudence,  entre  les  Citoyens 
des  classes  inférieures,  avec  un  patriotisme  & 
m zèle , inconnus  à tous  les  autres  grands  de 

l’Eii- 
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l'Europe.  la  liberté  anglaise  est  l’heureux  ré- 
sultat de  cette  conduite  res;  eâable,  & presque 
tout  le  monde  l’attribue  h l’esprit  supérieur 
& à l’indépendance  du  caractère  national.  Je 
crois  cépendant  que  cela  vient  plutôt  d’un 
grand  fonds  de  vertu  & d’un  patriotisme  bien 
raisonné;  & notre  admirable  Constitution  à 
autant  de  droits  à l’admiration  de  toute  l'Eu- 
rope qu’à  la  reconnaissance  & à l’attachement 
de  tous  les  vrais  anglais.  , • 

Depuis  la  publicatiôn  de  cet  ouvrage,  j’en  ai 
lu  un,  sur  le  meme  sujet,  intitulé,  Mémoi- 
res pour  servir  à l'histoire  du  Jacobinisme 
par  Mr . I* uib b é barrcjel  , qui  est  d’un  grand 
intérêt.  Cet  auteur  confirme  ce  qui  j’ai  dit 
des  llluminateurs  & de  l’abus  qu’on  a fait 
de  la  Franc -Maçonnerie  en  France. . J1  prou- 
ve d’une  manière  qu’on  ne  peut  rétorquer, 
que  voltaire,  diderot,  d’alembert  soutenus 
par  frederic  II.  R,oi  de  Prusse  avaient  formé 
une  conspiration  systématique,  contre  la  reli- 
gion, dans  la  quelle  ils  avaient  la  même  ma- 
nière de  procéder,  que  les  athées  & Jes  anar- 
Y 3 chis- 
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chistes  de  P Allemagne.  Commet  eux  ils  sou- 
doyaient une  armée  d’écrivains  , dont  ils  ré-r 
pandaient  adroitement  les  écrits  jusques  dans  les 
moindres  chaumières.  Ces  écrits  étaient  conçus 
de  manière  à éveiller  la  sensualité  de  l’homme, 
& à pervertir  son  jugement.  Ils  tachèrent  de 
diriger  les  écoles,  principalement  celles  consa- 
crées aux  classes  inférieures,  & ils  établirent 
un  grand  nombre  de  sociétés  de  le&pre.  Mr. 
barruel  dit,  que  cette  cabale  d’écrivains  corr 
rupteurs  s’est  assemblée  pendant  plusieurs  an- 
nées à l'Hôtel  d'Holbach  à Paris,  & que 
voltaire  était  leur  président  honoraire.  l*eç 
membres  les  plus  çejèbres,  étaient  d’aiembert  , 

PIDPROT,  CONDORCET,  LA  HARPE , TORHQJ , LA- 

moiqnon.  Ils  prirent  le  nom  d’économistes, 
& ils  affeQaient  de  s’occuper  sans  cesse  de 
plans  pour  améliorer  le  commerce,  les  raanu- 
laâures,  l'agriculture,  les  finances  &c.  & mét- 
raient au  jour  4e  tems  ou  tems  sur  ce  sujet 
des  ouvrages  remplis  de  mérite.  Mais  leur 
projet  favori  était  de  détruire  la  religion,  & 
de  bouleverser  le  Gouvernement.  Ils  em- 
ployèrent 
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payèrent  dps  écrivains  à composer  des  livres 
impies,.  que  la  société  revenait  .&  corrigeait 
jusqu’à  ce  qu’elle  les  jugeât  propres  à remplir 
ses  vues*  Ou  eu  tira  quelques  belles  éditions 
pour  se  défrayer,.  & le  reste  fut  remis  à des 
colporteurs  qui  étaient  chargés  de  les  distri- 
buér  daps  les  villes,  & villages  à vil  prix, 
ou  même  gratis.  Ils  payèrent  même  des  per- 
sonnes pour  ea  jfairO  :)a  lc&nre  dans  les  as- 
semblées , des  gens, .qui. no  savaient*  pas  lire(*). 
(Voyez»  Vol  I,  543'-- 3 

**  ■-  Je 

(*)  L’auteur  fait  une  observation  qui  est  aussi  'juste 
qu’agréable:  cette  cabale  atroce  sollicitait  de  la  manière 
la  plus  assidue,  la  prott&ioft  & la 'participation  de 
quelques  grands  personnages,  se  ynntuit  d7én  possé- 
der plusieurs  dans  leur-  association,  tels  que  fredümc  II. 
qu’ils  appellaient  le  salomon  du  nord,  Catherine  If. 
gustavc  Roi  de  Sucde  * le  Roi  de  Danaemark  & c.  &c* 
Mais  on  ne  voit  pas  dans  toute  leur  correspondance, 
qu’ils  ayent  reçu  le  moindre  encouragement  de  notre 
exceilellent  souverain.  George  III.  méprisait  lVncens 
de  ces  misérables,  & détestait  leur  science,  il  a véri-. 

ta- 
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Je  suis  particulièrement  frappé  de  cette  a*, 
sertion  de  l’Abbé  barruêl,  „ que  F irréligion , 
„ la  liberté  & F égalité  sont  les  véritable $ 
„ secrets  de  . la  Maçonnerie  , & le  but  finai 
„ ^ progrès  réguliers  dans  les  ^différent 
„ grades Il  appuie  cett-e  assertion.de  faits 
incontestables.  J’avouë  qu’a  présent  il  mô  se- 
rait impossible  d’effacer  cette- impression  de 
mon  ésprit.  Mais  je  dois  aussi  convenir  que 
cette  pensée  ne  'jamais  frappé , pendant 
que  je  m’occupais  de,  la  Maçonnerie*  & je  ne 
l’ai  jamais  remarqué  dans  aucuns  frères,  ex- 
cepté ceux,  quj  Paient  illuminés  * & cqs  frè- 
res regardaient  ces  principe  comme  la  vraie 
Maçonnerie,. An glmse  .perleâionnée.  . à la  vé* 
rité,  je  me  rappelle  que  nicolai  dans  son 
ouvrage  sür  les  Rosecroix  Allemands,  dit:  que 

l’ob- 

tabicment  mérité  le  titre  de  Philosophe;  ayant  fait  pluà 
pour  rilluriirfîâtion  du  monde,  en  encouragéant  la  vraie 
science  & en  se  distinguant  par  son  respèt  pour  la  re- 
ligion, que  Loufé  XIV.  avec  tous  ses  académiciens  pen- 
sionnés , & tous  les  souverains  aétuels  de  l’Europe 
réunis;  le  silence  qu’ils  gardept  à son  égard  fait  son  plu$ 
bel  éloge. 
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Toojèt  de  la  Maçonnerie  en  Angleterre,  depuis 
le  Roi  Jacques  II.  est  la  tolérance  dans  les 
opintons  religieuses  > comme  son  but , avant 
ce  tems,  était  le  royalisme. 

Les  détails  que  cet  Abbé  donne  sur  fa  Che- 
valerie du  soleil,  sont  conformes  a l’un  des  trois 
rituels  qui.  sont  en  ma  possession  ; mais  ceux  sur 
la  Gieva/erie  de  la  Rosecroix  y & quelques  au- 
tres en  diffèrent  considérablement.  Ja’i  lieu  de 
croire  que  mes  matériaux  sont  des  extraits 
des  rituels,  &c.  que  rosa  à introduits  dans 
les  loges  Allemandes,  parce  qu'its  étaient  pres- 
que tous  écrits  par  un  habitant  de  cette  ville. 

Je  crois  que  l’ouvrage  de  l’Abbé  Barrcjil 
doit  donner  matière  à des  reflexions  ! agréables. 
Tors  les  frères  du  continent  conviennent 
qu’ils  ont  reçu  la  Maçonnerie , 4’ Angleterre*, 
sous  la  forme  d’une  société  mystique,  vers  le 
commencement  de  ce  siècle.  Elle  a été  cul- 
tivée assijuement  dans  notre  pays  depuis  ce 
tems,  & je  crois  que  cette  association  y est 
•beaucoup  plus  nombreuse,  relativement  à la 
population  ; que  partout  ailleurs.  Cependant 
Y 5 nous 
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nous  noyons  jamais  eu  Tidée  que  ses  princi- 
pes tendissent  à la  sédition  ou  à l’athéisme; 
pendant  que  la  Maçonnerie  était  masquée  de 
croix  & de  cordons,  sur  le  continent,  qu’elle 
y était  employée  aux  vues,  les  plus  impies,  & 
que  lés  loges  y étaient  devenues  des  séminai- 
res de  licence  & d’irréligion  , elle  à toujours 
conseryé  parmi  nous,  sa  première  simplicité, 
& néiis.  ne  nous  sommés  jamais  occupé  dans 
les  loges , que  d’iamusemens  innocents 4 & 
^oeuvres  de  bienfaisance.  Et  de  même  que  le 
jugement  sain  des  anglais , les  a préservés  des 
folies  absurdôs  de  la  transmutation,  de  l’appa* 
ritioft  des  ésprits,  de  la  magie5  leur  probité 
leur  a fait  detester  les  projets  extravagants  & 
les  doârlnes  impies  des  Cosmopolites  , des  Epi- 
curiens, & desr  Athées. 


jO  .foritMutos-  ni  mi  mm , sua  si  bena  norint 
Anglictlut  ! 

J’ai  plus  <Je  confiance  que  jamais , aux  sen- 
timents que  j’ai  déclarés  à la  page  48$  com- 
me 
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me  un  encouragement  pour  nos  instituteurs! 
moraux:  & je  les  invite  bien  instamment  à 
soustraire  i la  corruption  & aux  malheurs  qui 
la  menacent,  une  "nation  si  digne  de  leurs 
soins. 

Mr.  qarrucl  dans  le  ifeme  chap.  de  son 
ouvrage^  fait  quelques  réflexions  qui  méritent 
l’attention  la  plus  sérieuse , & qui  tendent 
directement  à éffaeer  de  l’ésprit  de  ceux  qui 
jugent  trop  précipitamment  , les  impressions 
qu’y  aurait  pu  produire  leur  admiration  pour 
cette  foule  d’auteurs  ligués  contre  la  religion. 
Je  pense  que  le  moyen  le  plus  propre  à dé- 
truire cette  admiration  est  de  dévoiler,  conw 
me  je  Pai  fait,  les  fourberies,  par  les  quelles 
ces  sophistes  soutenaient  leur  cause.  Leurs 
procédés  font  connaître  clairement  de  quelle 
nature  est  leur  cause;  ils  débutent  par  la  dé- 
fravatio.H  des  moeurs»  ïls  s’y  sont  appliqués 
avec  autant  de  ?éle  que  spàrtacus,  minci*  * 
ou  bahrbt.  J*ai  été  enchanté  d’apprendre  que 
le  livre  abominable  de  la. clos  les  IteUs&m  dm- 
séreuses  était  fait  moins  dans  l’intention  de 
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servir  son  patron  Vorléans,  que  dans  celle  de 
travailler  pour  ses  maîtres  de  P Hôtel  d'Hol- 
bach. Les  écrits  licencieux  sont  les  revenus 
les  plus  certains  de  ces  auteurs,  ati  commen- 
cement de  leur  carrière  : & c’est  par  ce 
moyen,  que  leur  chef,  fît  sa  fortune;  témoin 
la-  pu  ce  lie  d'Orléans ; & même  depuis  qu’ils 
furent  appellès  les  sages  de  la : France > ils 
continuèrent,  soit  par  dépravation  de  goût, 
ou  par:  principes,  à exprimer  dans  leurs  ou- 
vrages les  plus  sérieux,  les  sentimens  immo*. 
raux  les  plus  propres  à remplir  le  “but  abomi- 
nable d’enflammer  les  passions.  Même  le  se- 
cret de  /’ Hôtel  d 'Holbach  nous  prouvé  , quoi- 
qu’on en  puisse  dire,  que  les  productions  les 
plus  dégoûtantes  de  leurs  presses,  étalent  le£ 
ouvrages  de  üo&ogénaire  voltaire,  de  l’astu- 
cieux d’alentbert;  ou  de  l’auteur  du  per e de 
famille.  Quel  dommage , que  la  décadence 
de  lempire  romain  > n’ait  pas  été  écrite  en 
Angleterre  en  entier,  & que  son. savant  au- 
teur se  soit  avili  au  point  de  s’associer  à ces 
êtres  méprisables  ! , 
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Il  n’en  faudrait  pas  davantage  pour  me  dé- 
goûter de  la  philosophie  de  ces  sages,  & pour 
m’inspirer  de  la  méfiance  pour  leurs  préten- 
tions au  savoir.  La  bassesse  de  leur  conduite 
était  le  fruit  de  la  pauvreté  dans  la  quelle  ils 
étaient  nés;  mais  leur  obstination  les  rend  in- 
dignes du  nom  de  philosophes.  Leur  sagesse 
prétendue  n’est  que  de  la  fourberie — & nous 
devons  convenir  qu’ils  se  sont  Conduits  avec 
beaucoup  d’adresse:  car  c’est  par  ce  moyen 
de  corruption , caché  avec  art  dans  leurs  phra- 
ses sentimenrales,  qu’ils  se  sont  fait  de,  puis- 
sans  proteâeurs.  C’est  alors  que  la  religion 
devient  nécessaire,  car  elle  nous  dit  que  ces 
plaisirs  sont  indignes  d’êtres  de  notre  espèce; 
& le  Christianisme  nous  dit,  que  c’est  man- 
quer, de  la  manière  la  plus  forte,  à la  juste 
morsrle . Leur  leâeur  jarrivé  à ce  point  fera 
des  progrès  rapides , car  il  écoutera  avec  avi- 
dité ’ces  leçons  qui  flattent  ses  passions.  Aus- 
si, voltaire,  pense  qu’il  est  nécessaire  d’ani- 
mer ces  leçons  par  un  peu  de  sel , & quelques 
6otù  mots  à propos  9 auprès  des  femmes . Ce 
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qu’il  recommande  à d’âlembë&t  qui,  a ce 
qu’il  parait,  ne  connaissait  pas  parfaitement  ce 
langage. 

Assurément  ceci  ne  ressemble  guerre  à la 
sagesse,  & quand  nous  voyons  que  cela  fait- 
partie  d’un  pian,  nous  devons  cesser  d’être 
étonnés  qu’ils  aient  autant  d’admirateurs.  Si 
nous  voulons  éxaminer  quelles  sont  les  pré- 
tentions à la  science  qui  les  portent  à se  qua- 
lifier du  nom  de  philosophes , nous  devons 
avoir  soin  de  prendre  ce  mot  dans  un  sens 
non  équivoque  ; c’est  à tort  qu’on  l’emploie 
pour  désigner  un  amateur  des  sciences.  Son 
véritable  sens  eat,  amateur  de  la  sagesse;  & 
la  philosophie  nous  apprend,  quels  sont  les 
bases  de  la  félicité  humaine,  quels  sont  les 
moyens  d’y  parvenir,  & quels  sont  nos  de- 
voirs & les  réglés  d’après  les  quelles  noüs  de- 
vons nous  conduire.  Les  Stoïciens  étaient  des 
philosophes.  Les  Chrétiens  sont  aussi  des  phi- 
losophes. Les  Épicuriens  & les  Sophistes  de 
France  voudraient  aussi  qu’on  les  appellât  phi- 
losophes. J’ai  déjà  prouvé  que  cette  préten- 
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tion  est  mal  fondée  & je  n’ai  pas  besoin  de 
répéter  les  raisons  d'après  les  quelles  j’affirme 
que  leurs  doârines  ne  sont  pas  diâées  par  la 
sagesse.  Je  me  contenterai  d’ajouter , que  leur 
conduite  prouve  combien  leurs  principes  avaient 
peu  d’influence  sur  leurs  moeurs , car  nous 
voyons  par  la  correspondance  que  Mr*  üar- 
. ruel  à mise  sous  nos  yeux  , qu’ils  commet- 
taient sans  scrupule  des  a&ions  qui  avilissent 
l’humanité,  & qui  sont  incompatibles  avec  les 
notions  que  nous  avons  de  sa  dignité.  Vol- 
taire reçut  patiemment  des  coups  de  canne 
d’un  Officier  Prussien  à Francfort,  pour  avoir 
calomnié  avec  ésprit  son  écolier  Frédéric,  & 
sa  sagesse  lui  apprit  que  son  honneur  était 
réparé,  en  offrant  au  major  de  se  battre  avec 
lui,  avec  des  seringues:  on  trouva  cela  subli- 
mé à ferney,  je  ne  crois  pas  que  l’esclave 
épictète  ou  le  soldat  pige  y,  eussent  terminé 
cette  affaire  ainsi.  Plusieurs  des  actes  de  sa- 
gesse du  Club  d'Holbach  étaient  encore  plus 
vils  que  celuici;  & je  suis  convaincu  que 
cette  phalange  de  sages,  s'attendait  à être 

mû* 
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traitée  par  leurs  protecteurs  & leurs  éléves^ 
comme  voltaire  le  fut  par  le  salomon  du 
nord  , & qu’elle  avait  les  mêmes  notions  de 
la  vraie  sagesse.  Il  en  fait  le  réçit  dans  une 
lettre  à sa  niece:  „ le  Roi  lui  avait  répondu; 
„ j’aurai  besoin  de  voltaire  uii  an  tout  au 
„ plus  — on  presse  l’orange  & Ton  jette  l’é- 
» corce.  Je  me  suis  fait  repéter  ces  douces 
„ paroles”  (comme  le  pauvre  voltaire  devait 
faire  la  grimace  !)  — „ je  vois  bien  qu’on  a 
„ pressé  l’orange,  — il  faut  penser  à sauver 
„ Pecorce.” 

Mais  aujourd’hui, philosophe,  veut  dire  sa* 
tant , & sous  ce  point  de  vuë,  nos  sages  pré- 
tendent inspirer  un  grand  respeôt.  Jamais  au- 
cune prétention  ne  fut  plus  mal  fondée.  Il 
est  amusant  d’ebserver  avec  quel  soin  ils  re- 
commandent l’étude  de  l’histoire  naturelle,  on 
n’appercoit  pas  qu’elle  liaison  elle  peut  avoir 
avec  leur  objet  prétendu , le  bonheur  de  l’hom- 
me. Les  lettres  de  voltaire  trahissent  ce  se- 
cret; il  à entendu  dire,  il  y a quelques  an- 
nées, que  quelques:  observations  sur  la  for- 
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'tnatfofl  desfôssilles  démentaient  l'htstoife  sacrée, 
«dans  ce  qu’elle  dit  de  l’ancienneté  du  globe. 
H en  parie  avec  transport  dans  une  de  sqs 
lettres  les  plus  anciennes.  Et  depuis  ce  teins 
-il  ne  cesse  d’enjoindre  à ses  collègues  de  pres- 
ser l’étude  de  l’histoire  naturelle  * & de  In 
Cosmogonie & de  mettre  en  avarit  toutes  les 
propositions  <}ui  peuvent  attaquer Tbistoire  sa- 
crée. Leurs éléves  riches,  s’occupèrent  sérieu- 
sement de  cette  * partie  > & lents  découvertes 
embrouillées  furent  publiées  avec  la  plus  gran- 
de  ostentation.  Mr.  de  luc,  célébré  natura- 
liste, a prouvé  dans  une  lettre  au  Chevalier 
Dr.  zimmerman , (publiée  à ce  que  je  crois 
en  1790),  combien  ces  observateurs  étaient 
ignorans,  & combien  leurs  conclusions  ont 
été  précipitées.  Je  crois  au  reste  que  cette 
affaire  est  dé  peu  d'importance.  Moïse  a écrit 
l’histoire  de  la  race  cI’adam  & non  celle  de 
ce  globe. 

La  science  de  ces  philosophes  n'est  pas  re- 
marquable dans  d'autres  branches  si  nous  en 
exceptons  les  mathématiques  de  Mr.  d'alem- 
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3ERT  (*);  Mais  la  confiahcequ’on  avaltett 
voltaire  était  telle,  on  le  croyait  si  instruit, 
par  l’assurance  avec  la  quelle  il  -décidait  de 
tout,  & par  ,sonr  adresse  à ridiculiser,  qu’il 
parvint,  sans  peine  à fasciner  l’ésprit  de  sçs 
auditeurs  & de  ses  leâeurs.  . 

Ce  m’est  pas  par  la  sagesse,  ni,  par  la  sciencç 
que  des  écrivains  deployent,  qu’ils,  ont  acquis 
-cette,  célébrité  qui  est  -devenue  si  pernicieuse, 
c’est  par  des  ouvrages , écrits,  pour  monter  l’ima- 
.gi, nation,,  comme  d’excellents  drames,  des  esr 
j • sais 

1 (*)  Il  n’ÿa  jamais  eit  rien  de  plus  méprisable  que 
lés  propositions  physiques  & méchanî^urs  du  grand  ou- 
vrage de  DIDEROT,  le  système  ? de  Ja  ISature  (barru**. 
affirme  qu’il  en.  était  l’auteur,  & qu’il’  l’avait  vendu 
xoo  pistoles  à la,  personne  qui  lui  a appris  cette  anec- 
dote) qu’il  avait  aidé  robinet  à composer  l’ouvrage 
dont  j’ai  parlé  à,  la  page  41.  Robinet  s’en  rapportait 
aux  connaissances  de  diderot,  dans  la  Philosophie  Na- 
•urelle.  Mais  leur  association  eut  honte  du  Livre  de  /* 
Nature.  Diderot  p’arait  avoT  depuis  ce  tenis  la  le 
Livre  du  Dofteur  iiaptleÿ  & H it  renchéri  sur  le  sys- 
tème de  robinet*  - 
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sais  moraux,  touchants  par  les  expressions  les 

plus  remplies  de  respeâ  pour  la  vertu , & de 

sentimens  d'honneur  & de  dignité.  Par  de 

tels  moyens,  ils  ont  fasciné  tous  les  le&curs, 

ils  ont  gagné  l’estime  des  gens  de  bien,  qui 

« 

lés  ont  cru  sincères,  & leurs  doctrines  per- 
nicieuses se  sont  répanduës  partout,  & gcr-‘ 
ment  dans  les  coeurs  corrompus. 

Mais  j’écris  pour  des  anglais*  que  nos  voi- 
sins du  continent  regardent  comme  une  na- 
tion de  philosophes.  — Pour  les  compatriotes 
de  bacon  de  locke,  de  newton,  qui*  ne  doi- 
vent se  laisser  conduire  que  par  des  raisonne- 
mens.  Voltaire  qui  décide  d’une  manière 
tranchante  du  cara&ère  des  nations  les  plus 
éloignées,  dans  les  siècles  les  plus  reculés,  ne 
nous  connaissait  pas:  il  vint  chez  nous  au 
commencement  de  sa  carrière,  espérantd’y  trou- 
ver lés  plus  grands  secours,  & de  faire  fortune 
avec  sa  pucelle  d’orléans.  Elle  fut  rejettée 
avec  dédain , mais  nous  publiâmes  la  henriade 
pour  son  Compte:  & quoiqu’il  ait  souvent  été 
frustré  dans  ses  espérances,  il  craignit  de  dé- 
2 2 piau 
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plaire  à ses  compatriotes  en  nous  .cfik>mniûHtr 
& partagea  le  profond  respeâ  qu’ont  toutes 
les  nations  pour  la  science  des  anglais.  Nos. 
écrivains,  dans  les  sciences  naturelles  ou  mo- 
rales, sont  regardés  comme  des  étendarts  clas- 
siques , & sont  étudiés  partout  avec  som. 
Tout  homme  instruit  convient  que  LordvE-r 
rulam  est  le  premier  qui  ait  décrit  d’une 
manière  juste,  la  vraie  philosophie,  en  désig- 
nant son  but  & la  manière  de  la  pratiquer-* 
& l’on  convient  pareillement,  que  i*ewto!&  à 
démontré  la  vérité  des  précéptes  de,  bacon,  pa? 
ses  succès  surprenants,  suâ  mathcti  facem 
prefermte . Les  philosophes  les  plus  célèbres 
du  continent,  n’ont  fait  que  démontrer  leç 
découvertes  miraculeuses  de  son  génie  suhli^ 
me.  Bailly,  ou  cqndorçet,  {je  ne  me  sou- 
viens plus  lequel)  frappé  de  l’étendue  de  ses 
idées  cite  avec  enthousiasme  ces  vers  de  Lu- 
crèce, 


•fe  stqtiûr.  O magtiéu  géutis  Jtcks  , 11x404  tuis  imti* 
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Ta  pater  et  rerum  \nventor9  tu  patria  nobit 
Supéditas  precepta9  tuisque  ex  Inclite  cbartit , 
Fi  or  if $ris  ut  apes  in  taltibus  omnia  iibant9 
Omnia  nos  itidem  depascimur  ourea  diâta9 
Aurea , perpetuâ  semper  dignissinia  vit  A. 


Après  de  tels  aveux  de  Pétenduë  de  notre 
capacité,  irons  nous  recourir  aux  leçons  de. 
ces  pertubateurs  de  l’univers?  non:  rallions 
nous  au  tour  de  nos  étendards  — suivons  les 
chemins  que  bacon  nous  a tracés  — suivons  les 
pas  de  newton,  & enfin  écoutons  sans  cesse 
cet  avis  important: 

„ Méfiez  vous  des  faux  prophètes,  qui  vien- 
„ nent  à vous  déguisés  en  brebis,  n’étant  au 
,9  fond  que  des  loups  avides  de  sang  — vous 

„ LES  RECONNAITRAS  à LEURS  OEUVRES  — les 

„ ronces  produisent  elles  des  raisins,  ou  les 
„ chardons  des  figues?”  .. 
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